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O H sr EV R , 


Syflémes quon peut faire fi 


fis qui produife 


Phyfif 


Me dé¬ 
fi differens les uns des autres , lorfi 
l faut convenir fi une façon de gué¬ 
rir. Laplupart'des Auteurs qui ont écrit 


fi 


font fouvent oppofe 


# 


-» '! 
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efl faible , il trouve plufieurs caufis pofi 
fibles d un meme effet > il demeure fufi 
pendu y & il efî difficile de le déterminer 
jurement a agir plutôt d'une maniéré 
que d une autre . Cependant il femble % 

iJfyf O NS IEVR , que l'exemple 
des Perfonnes illuftres & célébrés , qui 
comme Vous apres des études immenfis, 
des méditations profondes & des expé¬ 
riences fans nombre , Je font dont fait des 

routes prefquefures 3 pour guérir les ma¬ 
ladies y doit l emporter fur une vaine in¬ 
certitude, Heureux qui pourvoit imiter 
cette conduite fage & f avante que vous 
ohferveZsdans la ouerifbndes Malades! 
Vuy , je m effimerots infiniment heureux 
fi j avois pu l atteindre d’ajfez. prés en 
quelques endroits de mon Ouvrage, 
pour mériter qu’il fut regardé comme 
une imitation de cette pratique conforn- 
rnee qui fait l'admiration de l'Univers. 
Toutefois quoique je fis bien éloigné de la 
témérité de celuy qui, fans vous avoir 
prefente fis écrits , n a pas laiffe de met¬ 
tre votre illuflre Nom d ta tête de fin Li¬ 
vre y & de vous y attribuer une Mé¬ 
thode fort differente de celle que vous 
tenez. ; je me flatte , MO NS IEVR, 
que vous trouverez, dans ce Traité plu- 
fieurs fentimens conformes aux votre s ; 
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j’oje efperer quaprèsIavoir lu, vous ne 
le jugerez, pas Indigne de votre protec¬ 
tion , fans laquelle apurement il ne feroit 

point imprimé , & ne verroit jamais le 
jour : mais fi vous r approuvez MON - 
ÈIEZJR , le Public qui auroit de ïince r- 
titude fur beaucoup de faits qui y font 
rapportez , n en doutera point , parce 
quil fçait que perfonnen a jamais mieux 
juge diune maladie que Vous ; 'qu aucun 
Médecin n a jamais tant connu de diffe- 
rensmédicamens, & ri a jamais mieuxfçu 
les appliquer. Cela fait 3 MONSIEUR, 
que toute tEurope vous regarde comme 
le plus fçavant de tous fes Médecins. 

Cefl auffi ce quun Magifirat dont Iin¬ 
tégrité ne peut être foupçonnée nous dit m. le 
a la tete du plus augufle des Parle- Premier 
mens ; & comme il s'énonça beau - Prefi- 
Coup plus heureufement que je ne pour- ^ e , nt en 

rou faire , fermettes. - moy , MON- "Int à 
SIEVR , de me fervir de ces ter- “ l'invita, 
mes : Il dit que quoique Vous furpaf (C tton ^ es 
faffez tous les Médecins dans l\j4rt < e ^ ara ~, 
de guérir ; cela ne faifoit cependant cc ^ * 
qu une partie de votre mérité ; que 
Vous joigniez a une érudition profon¬ 
de un efprit fublime , & une jujlejfe <c 
ou peu de perfonnes pouvoient attein- cC 
dre r Pour ne point toucher a un Ta- <c 
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bleau qui nous parût fi naturel & qui' 
nous fit tant de plaîfir , je finis en vous 
ajjurant que je fuis avec un profond 
rejpett 3 


*M0NSIEVR> 


V ôtre très-humble 
& rrés-obe'iflant 

ferviteur * 

Daniel Tauvry.D. M, 
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PREFACE. 


A pratique de la Medecine 
n’eft fans doute fondée que 


✓ 


L 


fur des Obfervations : heureux 
font les Médecins qui en ont 
beaucoup, qui les apliquent avec 


prudence 


6c qui en tirent des 


confequences juftesjce n’eft pas 
qu’avec tous ces fecours qu’ils 
doivent à leur propre expérience 
6c à celle des autresdls ne fepui lo¬ 
fent tromper, 6c que la reflem- 
blance des maladies 6c de leurs 
caufesque l’on confond aifémenc 
quoiqu’elles foient réellement 
differentes,ne les trompent fou- 

vent dans l’application de divers 
médicamensqu’ils ordonnent:on 
doit donc eftimer ceux qui fe 
trompent rarement j qui dans le 
peu de certitude qu’on trouve 

dans l'Art de guérir, ne rifquent 

a iiij 


* 
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jamais la vie de leurs malades, 
qui ne fe fervent que des reitae- 
des qu’ils connoifTent 6c dont le 
hazard a été tenté par leurs Pré- 
decefleurs. Qu’on ne s’étonne 
donc plus de voir qu’aucrefois les 
Médecins les plus prudens é- 
toiét opofezàlufage des médi- 
camens Chymîquesj ils avoient 
fans doute leurs raifons : & lort 


qu 5 on examine ferieufement 
combien a fallu éprouver de poï- 
fons pour mettre,par exempfefie 
fublimédoux ou la poudre d’al- 
garot en ufage, on ne peut afTez 
s’étonner de la témérité de ceux 


qui les ont employez les pre¬ 
miers. Ges fortes d’épreuves ne 
doivent pas être faites par des 
hommes,qui ont la Religion &c 
l’honneur en recommandation > 


mais lorfqu’on a fuffifamment 
reconnu leurs proprietez , il eff 
delà prudence de s’en fervinon 
peut même en faire difFerens 
ufages pourveu qu’on foit guidé 
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par des indications juftes. Car 
quoique la raifon nepuiffe point 
nous faire découvrir ces fortes 
de médicamens ni leurs diffe¬ 
rentes vertus, parce que nous ne 
connoiflons point parfaitement 
l’effence6c lesprincipes des mix¬ 
tes } cependant lorfque l’expe- 
rience nous a montré les effers 
de quelques-uns, la raifon doit 
conduire dans les differentes ap¬ 
plications qu’on en fait. 

Quand je dis que la raifon ne 

peut point découvrir les vertus 
des mixtes naturelssil faut ajou¬ 
ter qu’elle ne peut point décou¬ 
vrir les propriétés de plufienrs 
mélanges qu’on peut faire de ces 
mixtes. Qui auroit jamais crû 
qu’en ajoutant l’efprit de nltre 
au benre d’antimoine , on en fe- 
roit un médicament doux , ab- 
forbantffans aucune corrofion , 
& feulement capable de détrui¬ 
re les aigres,6c de pouffer par les 
lueurs 5 qui auroit crû que i’anti- 

. & V 
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moine qui eft fans a&ion, apres 
avoir foufferc une détonation 
avec une égale partie denitre,de- 
viendrait émetique , & qu avec 

le double du même nitre,il per- 

droit cette qualitéQui aurait cru 

que le mercure mêlé au fel com¬ 
mun & au vitriol deviendrait 
par la fublimation le plus vio¬ 
lent de tous les poifonsjScque ce 
même poifon remêlé au mercu- 
re,& fublimé de nouveau , don¬ 
nerait un médicament très doux- 
Ce font fans doute des expérien¬ 
ces qui doivent rendre les Mé¬ 
decins très - circonfpech dans 
leurs ordonnances , & qui de¬ 
vraient diminuer la liardielle 
des Ëmpyriques. 

Lor/que l’on conûdere les 
morts qu’un bon remedea quel¬ 
quefois coûté au public, l’on elt 
furpris comment il petit foufFrir 
Ëmpyriquesj & lorfqu on ré-, 
déchit |ur le plaifir que font aux 
Médecins les perfonnes qui rcn~ 
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tcnc des remedes qu’ils noferoiêc 
fouvent employer,o n s’étonnera 
de la haine qu’ ils leur portent. 

En effet nous devons a leur te¬ 
nté quelques bons remedes, que 
nous n’aurions point apperçu 
fans eux; 6c nous voyons tous les 
jours les cataftrophes fu ne fl es 
qui arrivent aux malades qui fe 
confient à ces temeraires.lls font 
tous indifféremment toutes for¬ 
tes d''épreuves, 6c n’étant point 
guidez par la raifon, ils doivent 
neceffairement hazarder la vie 
de leurs malades pour réüflir : 
c’effc ce qtfon pourroit prouver 
par les ouvrages des plus fameux 

d’entre eux , 6c par les Ecrits de 
leurs amis. 

On trouvera dans cette Prati¬ 
que la maniéré de fe fervirdes 
médicamens tes plus furs 6c les 
plusufitez.L’on n’y négligepoint 
les médicamens Chymiques » 
qu’u n 1 ong u fage atendu fansdan- 

gerjon fuit ce que l’experience a 

â y) 
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montré de pius probable; on tâ¬ 
che d’y ajuÛer les raifons Phy¬ 
siques par lefquelles on explique 
lesdifferens fymptômes des ma¬ 
ladies, ôc lur lelquelles on fonde 
les indications curatives 3 on y 

joint le^ Remarque des Auteurs 
les plus célébrés pour montrer 
la convenance qui fe trouve 
entre leurs obfervarions de nô¬ 


tre Pratique;^ (i je les cite fou- 
vent,c eft parce que je croy que 

J authorité eft d’un grand poids 

dans les faits de Pratique : pu if 
que comme la Medecine n eft 

fondée que fur nôtre expérience; 

ou fiir celle de nos Prédecefleursi 
Ce n eft pas qu’on doive croire 
indifferemmenttoutee que nous 
marquent les Auteurs. Il y en a 
pluflçurs que l’ambition a pouf 
fez â hazarder des remedes qu'ils 
neconnoiffoient pas allez: dW 
très qui manquent de lumières fe 
font trompez;&les uns 6c les au¬ 
tres en ont quelquefois impoféà. 
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la Pofterité.Plu(ieurs Chymiftes 
fc vantent,fans beaucoup de fon- 

d’avoir plu (leurs fpeci- 
fiquesj & comme ils ne fc don¬ 
nent de la réputation dans le 
monde, qu’en a durant les effets 
fiirprenancs qu’ils attribuent à 
leurs remedes,ils gardent dans 
leur Livre le même cara&ere 
deffronterievCeflcetefpritd’ori- 

guëil qui a porte Ca'rdan à dire 
qu il avoit fait des prédictions 
admirables en examinant le 


pouls de (es malades : par exem¬ 
ple,il dit qu’il a prévif qu’unmac 
Jade guéri toit > mais qu’il mou- 
roit peu de tems après. Galien 
même ne paraît pasexemt de ces 
fortes de vaniteZj lorfqu’il aflure 
qu’il didri ngue les inflammations 
du foveen touchant l’artere , &c 


di ffei 


ob fer ver 


Éition-s qu on fent bien qu’il a 

^ I 

imaginées dans le cabinet. On 
ne doit pas même toujours avok 
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une grande confiance aux reme- 
des qu’il loüej& il n’y a pas beau¬ 
coup de Médecins qui fa fie ne 
attacher au cou la racine de pi¬ 
voine, pour guérir quelque épi¬ 
leptique. Sans doute le bon fens 
un peu de bonne P hy fi que 
doivent aider un Médecin a con- 
noître la vérité ou la fauffetede 
ces obfervatlons : mais fur tout, 
iîjdoit examiner,fi plufieurs Au¬ 
teurs de differens caraéleres, SC 

qui paroiflentoriginaux,ont ap¬ 
prouvez les mêmes remedes.xar 
pour lors il les doit tenter & ob- 
ferverun peu parlui-mêmejquad 
il ne voit point d’ailleurs que la 
raifon s'opofe aux indicatiôs que 
ces obfervationsluy fourniffent. 

Le defordredes fermentations 
accompagnantprefque toutes les 

maladies ai gu es, j’ai cru neceffai- I 

re de commencer par l’explica¬ 
tion des mou"emens de ces li¬ 
queurs 5 & enfuite par l’examen 
de leurs effets dans Lésât naturel 
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& contre nature-.cela m’adonne 

occafion d’entrer dans le détail 

des coéUon s & des crifes: ces phé¬ 
nomènes paroiflènt dans la plu¬ 
part des maladiesjc’eft pourquoi 
les Médecins ont avec raifon 

fondé fur eux toute la Pratique 
dogmatiquermais l’on y a jufqua 

prefent mêlé tant de faits faux 
ou incertains,qu’il eftneceffaire 

de demêler ce qui eft confirmé 
par 1 expérience, de ce qui n’eft 
qu un effet de l’imagination ou 
des préjugez des Obfervateurs. 
Le Public jugera fi j ai réüff dans 
cedeffein. Je paffe en fuite aux 
©bfervations qu on peut faire en 
examinant le pouls,la langueda 
peau,le vifagede ventre, les uri¬ 
nes,les vomiflemens , les excré- 
mens du ventre , les fueurs , les 

crachats,la voix,la refpiration ÔC 

les aftions animales, afin de ne- 
tre pas obligé de répéter à tous 
momens des chofes qui fontcom- 

munes a prefque toutes les ma- 
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ladies, Je tâche de faire voir que 

toutes ces observations (on fon¬ 
dées fur la fhucbure des parties,ôc 
fur le mouvement des liquides 

qui coulent dans nos vahleauxv 

Voilà les generalitez qui pre¬ 
cedent le particulier des mala¬ 
dies. Lorfque yen explique le dé- 
tai1,je décris le mieux qu il m eft 
podible , les accidens qui leur 
font propres, les caufes externes 
qui les produifent, la connexion 
qui fe trouve entre ces caufes 6c 

ralteration des parties fol ides ou 
liquides, d’oules fy mptômesqui 
caracberifent les maladies font 
immédiatement excitez.Sur ce¬ 
la je fonde le prognoftic qu’on 
en doit faire , & les indications 
curatives qu’on doit avoir pour 
remedier aux accidens, & pour 
détruire les dérangemêns furve- 
nus dans notre corps. ? 

L’on peut s’étonner de ce qu’a 
l'imitation de pluheurs Auteurs 
anciens §c modernes , je donne - 
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tine façon de guérir fuivie le 
methodique^comme fi la diver- 
fi té des temperammen$,des âges* 
des fexes,des faifons,des régions* 
des caufes extérieures,des com- 
binaifons des maladies Ôc des 
fymptômes , ne faifoient pas 
varier infiniment ces fortes 
de méthodes,En effe^dira-t’on, 
Ion ne trouve prefque jamais 
deux maladies tout-à*fait fem- 
blables." Elles font prefque tou¬ 
jours mêlées les unes avec les 
autresjainfi il s’en faut tenir aux. 

préceptes generaux de l’Art , 
lai fier à la prudence du Méde¬ 
cin le foin de les appliquer. 

Mais pour juftifier le deflein* 
de cet Ouvrage , l’on doit fça~ 

voir qu’il fupofe,que ceux qui le 
liront font déjà inftruits des 
principes generaux de la Mede- 
cine 5 qu’iîs connoifient les varie¬ 
rez qui fe trouvent dans les fu- 
jetsdifFerens ôc qu’ils font capa¬ 
bles de fuivre les indications 
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qu’on leur done, Ainfi les métho¬ 
des pour traiter chaque maladie* 
ne font proprement que des exé- 
ples ou des applications que je 
fais des loix generales de guérir, 
te que chaque Médecin peut 6c 
doit changer dans plufieurs ren- 
contres.Je donne auffi des exem¬ 
ples de ces changemens en quel¬ 
ques maladies : Et fi je ne le fais 
pas par tout,c’eft qu’il y a quan¬ 
tité de circonftances qu’un Mé¬ 
decin ne peut pas abfolumenc 
négliger. Tout le monde fçaic 
qu’une femme grofléjou nouvel¬ 
lement accouchée , ou dans le 
tems de fes réglés, ou nourrice, 
doit êtte traitée de differentes 
façons dans fes maladies: on n i- 
gnore pas auffi qu’un enfant à la 
mamelle, doit être traité dune 
autre façon qu’un adulte,ou qu’¬ 
un vieillard. Nous avons cepen¬ 
dant négligé à deffein d’entrer 
dans tout ce détail ennuyeux 6c 

inutile à ceux qui ont les pria- 
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cipes de l’Arc>ôC nous nous Tom¬ 
mes contentez de donner une 
méthode pour guérir chaque 
maladie, en la confiderant com¬ 
me elle eft,dans Tétât le pins or¬ 
dinaire, dans une faifon Sc dans 
un païs tempéré,6c fans eftre ac¬ 
compagné d’autres maladies ou 
de fytnptômes extraordinaires > 
c’eft pourquoy Ton ne doit con- 
fiderer cette Pratique que com¬ 
me un amas d’exemples pour 
former dans les jeunesMedecins 
la facilité de trouver les indica¬ 
tions y 6c de les appliquer. 

Comme dans les maladies que 
Je propofej’obferve toujours le- 
tat où fe trouvent les premières 
voyes, il femble que j’aurois dû 
apporter quelques preuves pour 
établir ce Syftéme , 6c pour dé¬ 
truire l'opinion de quelques No¬ 
vateurs qui admettant des le¬ 
vains ou des fermens corrupteurs 
dans le fang ou dans les efprits, 

ne veulent le fervir que d’anti- 
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dotes ou d’alterans pour guérir 
les maladies, ôc qui méprifent 
prefque tous les évacuans. Mais 
j’ay examiné cette quedion , ed 
parlant des médicamens, 5 c je ne 
vois pas quon pnifle fou tenir fe- 
rieufement,que toutes nos mala¬ 
dies viennent du déreglement du 
fang,ou des efprits. j’avoue que 
les pallions, peu vent en remuant 
les parties fpiritueu fes,&: en agi¬ 
tant tout le genre nerveux cau- 
ferdes maladies:mais il n ed pas 
moins certain que l’air en fe mê¬ 
lant an fang , peut caufer ladif- 
foîution , la coagulation ou le 
dérangementdes parties de cet¬ 
te humeur, & qu’il peut arriver 
qu’un chyle ma 1 fait foie l’uni¬ 
que caufe de quelque maladie. 

Mais li le trouble ou l’agita¬ 
tion des efprits, &. la difîolution 
du fang,ont rempli les premières 
voyes des matières infectées du 
prétendu ferment,que feront les 
antidotes ou les alcerans? Si l’on 
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ne fe fert pas premièrement des 
évacuans,comment ces remedes 
pénétreront-ils avec leurs vertus, 
dans le fang ? Mais , dit-on , les 
premières voyes ne font point 
remplies dans les corps de ceux 
qui font morts de maladie 5 011 
n’y trouve point ces amas d’hu- 
meurssil faut donc que cesexcré- 
mens foient contenus dans le 
fang, & que les purgatifs &. les 
émetiques les produifent par 

uneefpece de colliquation ôede 
fonte ? 

Quand cette objeélion feroit 

vraïe,qu’en pouroic-on conclure? 
rien fansdoute qui foie contraire 
a nôtre fyftéme. La mafle du 
fang efl remplie de fucs étran- 
gersjlon s’apperçoi t par des nau¬ 
sées , par Je gonflement des 

glandes inteflinaîesque la malle 
du fang commence à s en dé- 
charger,ou à s’efforcer d’en faire 
la feparation par ces endroits, il 

faut donc 1 aider, Ôc les vomitifs. 
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Bc les purgatifs fécondant ces 
fortes d’efforts, ne peuvent que 
diminuer les caufes de la mala¬ 
die. Mais qui a dit à ces Moder¬ 
nes que les matières qu’ils ne 
trouvent plus dans les premières 
voyes, n’y étoient pointpendant 
que le malade vivoitdes convul- 
fions du diaphragme , des muf- 
cles de l’abdomen , &des fibres 
charnues du canal intcftinal, en 
peuvent avoir pouffé une gran¬ 
de partie dans les routes de la 
circulationjôC ces humeurs crues 
ou gluantes , peuvent en ache¬ 
vant de fixer les parties fpiri- 
tueufes du fang , eau ferla mort. 
Enfin , il y a plu fleurs cadavres 
dans lefquels on trouve cette 
abondance d’humeurs : Elles 
viennent, il eft vray,de la maffe 
du fang 5 mais comme nous le 
prouvons ailleurs, c’eft un fym- 

ptôme qui tient lieu de caufe. A 
toutes ces raifons je n’ay rien à 

ajouter que l’experience dun 
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grand nombre de fiécles. Les 
purgatifs donc on fe fervoit du 
temsd’Afclepiade^pprochoienc 
fort de la nature des venins. Il 
fîcunefe&e oppofée à leurufa- 
ge , qui s’évanouit bien-tôt par 
fes mauvais fuccés.Vanhelmont 
a crié contre les purgatifs 5 ce¬ 
pendant ‘l’on ne s’en eft pas 
moins fervi , il n’a pu détrom¬ 
per le Public là-delïus. 

Morton, fuivant lefyftême de 
Vanhelmont,qu’il tâche de ren¬ 
dre plus intelligible,ne veut que ' 
des antidotes pour chafler le ve¬ 
nin mêlé aux efprits , ce que 

Vanhelmont appelleroit calmer 
la fureur de l’Archée. Maisnous 
nous appercevons tous les jours 
dans la Pratique , des bons fuc- 

ces des émetiques , & des pur¬ 
gatifs ^, 5 c lorfqu’on les néglige 
pour s’attacher aux fpecifïques , 

1 on ne va pas loin fans tomber. 

. I e fçay bien que quelques fpe- 
cifiques ont de tems en tems 
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une réputation qui furpafle de 
beaucoup celles des autres re- 
med.es s mais pour l’ordinaire 
cete réputation diminue bien* 
tôt 5 &; l’on voit quelle n’étoic 
fbutenuë que par la nouveauté , 
le fecrec ôc la hardieffe ou la 
cabale de ceux qui ne peu vent 
fe laffer de louer les remedes 
qu’ils prétendent leur être par¬ 
ticuliers^ force de dire que 
leurs fecrets font admirables, ils 
fe le perfuadent enfin, &c le font 
croire pendant quelque tems au 
Publie , qui ne tarde guéres à fe 
defabufer, ou à reconnoîtreque 
ces remedes , quoique bons, ont 
befoind’eftre précédez par d’au¬ 
tres, pour vuider ce qui efl: con¬ 
tenu dans le canal inteflinal , 
lors qu’il s’y fait des fontes ou 
des décharges* 
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LETTRE 

F>e CMonJieur Tournefort, 

Doffeur Regent de la Facul¬ 
té de Médecine de Paris , & 
Profejfeur Royal en bota¬ 
nique au Jardin du Roy décri¬ 
te a P Auteur , au fujet de 
ï Avhorifme 22. de la pre¬ 
mière fetfion, 

# • 

» 

V Ous me fîtes l'honneur , 

Mon fi eu r de me deman¬ 
der dernièrement mon fenci- 
ment fur l’Aphorifme 2 2. feo 
tion 1. Voicy comme je crois 
qn onledoit expliquer. 

C^rc^^itHippocrate^c- 
dicamentis educenda ac moven - 
dafunt , non cruda , neque per 
initia , nifi turgéant 5 jedple- 
rumqne non turgent* 


■ë 


Lettre 

Ce grand homme adùre qu'il 
ne faut évacuer qu’aprés la coc- 
tion deshumeurs 5 fi ceneft dans 
les maladies où la matière qui les 
caufe, ed en crgafme,c’ed- à-di¬ 
re , quelle menace d attaquer 
tout à lafois les principales par¬ 
ties du corps. Hippocrate ajou¬ 
te que cette matière n’ed pas 
fort fouvent en orgafme , d’où 
î on a généralement conclu qu’il 

falloitattendrelesfïgnesde coc- 

tion,&que Ion ne devoit éva¬ 
cuer que fort rarement dans le 
commencement des maladies. 

Cependant il me femble qu’il 
fauedidinguer deux chofesdans 
cet Aphorifme, le précepte , & 
l’obfervation.Le précepteedge- 
neral, & doit être fuivi par tout 
ê: fans redridion par les Difci- 

pies d’Hippocrate: Mais l’obfer- 

vation n’ed que particulière, & 
ne regarde que le pays où Hip¬ 
pocrate a vécu. Vous expliquez 

fi bien,Mon(îeur,cequec’edque 


a î Au t e u y . 

F-orgafme, & quels font lesacci- 
densqui l'accompagnent, quon 
ne peut,fe tromper en évacuant 
hardimens toutes les fois que fes 
indices paroi lient 5 mais que la 
matière foie fouvent ou rarement 

en orgafme , c’eflun fait qui va¬ 
rie félon les lieux. Il faut qu’un 
Médecin examine avec beau¬ 
coup de foinjes maladies qui ré¬ 
gnent dans fon pars. II eft cer¬ 
tain que celles que l’on appelle 
fort aiguës, font allez rares dans 
la Grèce : On v voit ordinaire.» 

j 

ment beaucoup de fièvres ac¬ 
compagnées de fâcheux rbu'ma- 
tifmesj ou d'autres fortes de flu¬ 
xions qui fatiguent plus les ma¬ 
lades par leur longueur,que par 
leur violence.La fièvre hectique 
6c les fièvres intermittences y 
font fort communes. La péri¬ 
pneumonie n’y efl pas fi dange- 
reufe qu’en France ÿ non plus que 
îa petite verole 6c la rougeolle * 
mais les dartres 5c les autres ma- 

mm • • 

e ij 


» 


< Lettre ^ . 

ladies de la peaud’affeélion hy¬ 
pocondriaque ôc les hémor¬ 
roïdes , y font très-difficiles à 
guérir. Il n’y a de maladie fore 
aiguë que la pelle : mais outre 
qu’elle y eft beaucoup plus rare 
que dans l’Egypte ôc dansl’Afie 
mineure,les peftiferez le promè¬ 
nent dans les rues, règlent leurs 
affaires ôc prénent le foin d’aver¬ 
tir leurs amis de s’éloigner d’eux. 
S’ils étoient d’abord fecourus, 
on en guériroitla plupart 5 car 
dés le moment que le bubon pa- 
roît , comme l'on n’en fçauroic 
prévoir les fuites , il faudrait y 

appliquer les efearrotiques, afin 
de le détruire entièrement , & 
donner en même-rems les émé¬ 
tiques 6c les cordiaux néceflai- 
res 5 on oteroit ainfï la matière 
qui fe met quelquefois en orgaf- 
me , ôclaplûpart des malades 
en feroient quittes pour quel¬ 
ques vomitifs. 

Pourrevenirà l’Aphorifme, 

% , 


À C Auteur. 

je dis,Moniteur, que le précepte 
d’Hippocrate n’ayant point de 
rapporteffèntiel avec i’obferva- 
tion qu’il y a jointe , il ne faut 
pas conclurre en general qu’on 
ne doive évacuer que rarement 
dans le commencement des ma¬ 
ladies , mais plûtôt qu’il faut le 
faire fouvenr, ou rarement, fé¬ 
lon que l’orgalme efl fréquent 
on rare dans le païs où l’on fe 
trouve. Les Empyriques ont eu 
grande raifon de dire , qu’idfal- 
loit accommoder la pratique de 
la Medecine à la diverfité des 

lieux : & filmd opus ejfe Roma , 

comme dit Celfe , aliud m 
Mgypto,aliud in (/^///^.Hippo¬ 
crate n’auroit pas manqué de 
marquer, que materiafœpe tur- 
gef t s’il avoit exercé la Medecir 
ne en France où les maladies 
avec orgafme font très-fréquen¬ 
tes. Des Médecins qui ont pra¬ 
tiqué dans le Levant, m’ont af¬ 
fûté qu’on n’y voyoit pas des 

^ 4 • • * 
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Lettre À l'Auteur « 

£évres aiguës,ny des péripneu- 
monies femblables à celles que 
Ion voit chez nous & chez nos 
voifins. Les lignes de forgafmes 

impofenc quelquefois aux plus 
habiles Praticien* : Ainlî je crois 
qu’il faut uferde beaucoup de 
diligence , même dans les occa- 
fions ou ces lignes ne font que 
douteux, cette pratique eftheu- 
reufement confirmée par l’ex¬ 
périence des plus grands Méde¬ 
cins du Royaume. je fouhaite, 
Monfieurque vôtre livre defa- 
bufe ceux qu’une prévention 
mal etenduë pour les Anciens, 
& une faillie apparennce de 
prudence ont jettez dans une 
pratique cppofée. 

Je fuis , 

M O N S 1 EUR, 

Vôtre très-humble & trés- 

cbéïlTant fervitenr, 

TOURNEFORT. 


*AP P ROB ATION 

/ 

Ve Mejfire Guy Crescent 

F a g o n , Confeiller d'Etat or¬ 
dinaire , & premier Médecin de Sa 
zJWajeflê. 

L Es maximes d'Hippocrate & des 
bons Auteurs modernes , font fi 
judicieufement employées dans ce 
Traité, que l'efprit de l'Auteur & fou 
travail en partagent l'honneur égale¬ 
ment : & il y expofe d'une maniéré Ci 
conforme à l'experience & à la rai- 
fon , le falutaire Avis d'Hippocrate 
fur l'occafion de purger dans la fou¬ 
gue des humeurs qui paroît fouvent 
au commencement des maladies ai¬ 
guës , que cet endroit feul mériteroit 
l'applaudifïèment qui eft dû généra¬ 
lement à toutfon Ouvrage , lequel 
Nous jugeons très - digne d'être im¬ 
primé^ d'autant plus utile au public, 
qu'il peut engager les Médecins pré- 
* venus , à faire des réflexions qui les 
déterminent à une pratique plus heu- 
reufe. Fait à Verfailles , ce 4. Mars 
1698. Signé , Fagon. 
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«APPROBATION 



J E foumgncNicolas. Andry Docteur 
Regent de la Faculté de Medecine 
de Paris 5 Ledfceur & Profeflfeur Royal 
en Medecine , certifie à Monfeigneur 
le Chancelier qu'apres avoir exami¬ 
né par fon ordre cette Pratique des ma¬ 
ladies aiguës & des maladies croniques 
çu habituelles compofee par Mr. Tau - 
vry y de h Academie des Sciences , Mé¬ 
decin de laFaculté de T 3 ans ; Je n'y ay 
rien trouvé qui en pnifie empêcher 
l'impreiïïon. Fait à Paris ce 21. Sep¬ 
tembre 1711. 


ANDRY, 



<>AT T O B ATI O N 


De Monsieur de Saint-Yon 3 
Trotteur Regent de la Faculté de Me¬ 
decine en iVniverJité. de Paris. 

J E voudrois de tout mon cœur 3 que 
les Médecins pufient lire ce Livre 
avec toute l’application qu'il mérite j 
les jeunes entreroient dans la bonne 
voye, de les vieux reviendroient peutr 


être de la fureur qu'ils ont pour lafki- 
gnée.En mon particulier , j'ai trouvé 
dans le Livre de mon Confrère be^n* 
coup d'érudition , de littérature & de 
bon fens. Fait à Paris ce 20. Février 
1698. JDe Saint-Yon^ 



aA^ T RO B A TJ O N 


De <JMonfieur Poirier, DoEleur 
T^egent de la Faculté de Medeclne en 
tZJniverJité de Paris. 

L A plus fïïre & plus folide Mé¬ 
thode de pratiquer la Medecine y 
dépendant principalement ie l'applica¬ 
tion desremedes à divers fujets , dans 
les differentes circonftances des mala¬ 
dies, elle ne fçauroit être mieux con¬ 
duite ni redifrée que par la capacité,les 
lumières 8 c l'experience du Médecin , 

I 1 • / # 

qui doit encore avoir une probité în- 
violable,pour exercer une profefïion fî 
noble 8c fi néceiTaire.C'eft à cette Ré¬ 
glé qu'il faut rapporter toutes les labo- 
rieufès 8c. pénibles recherches qui fe 
font pour la perfection ; 8c comme 
Monfieur Tauvry, Dodeur Regent 
en la Faculté de Medecine de Paris 


s'en eft utilement fervi dans Ton Livre 

de 'Pratiques pour les Maladies aigues > 

je me fens obligé , en l'approuvant, 
d'aflurer qne les meilleures Maximes y 
font conformes à la Do&rine d'Hip¬ 
pocrate,& aux obfervations de plu¬ 
sieurs Praticiens de nôtre iîécle. Fait à 
Paris ce 15). Février 1668. Poirier. 



P P RO B A Tl O N 


De Monfieur Cres s e' le Fils , r Doc- 
teur Regent de la Faculté de Me de - 
fine en (ZPnïverJîtê de Paris. 

L A jufte étendue d'une iimple Ap¬ 
probation ne me permet pas de 
renfermer dans celle-cy toutes les cir- 
conftances particulières qui m'ont pa¬ 
ru rendre recommâdable le Livre qui 
va erre publié fous le titre de Prati¬ 
que dans les maladies aigues . Je me 
iens obligé de me réduire à le loiier 
uniquement par raport à la pruden¬ 
ce avec laquelle l'Auteur s'y déclare 
au fujet des differens fentimensqui par- 
tagentaujourd'hui les Medecinsfur le 
fait de la Saignée , de la Purgation 
ôcdes remedesque la Pharmacie tant: 
ancienne que moderne leur fournit 


dans ces fortes d'occafîons. Il y eft aiï- 
tant éloigné de la folle paflion pour- 
la. Saignée , que de l'entêtement avec 
lequel il' y en a qui font Moire de la 
décrier & de ne s'en prefque jamais 
fervir. Il y paroîtoppofé également à 
la témérité de ceux qui purgent indif¬ 
féremment en toute rencontre, 8 c a la 
timidité des autres qui lont détournez 
de le faire pour les moindres obfta- 
cles qui fe préfentent ; trés-peu inf- 
truits en cela de la conduite d'Hippo¬ 
crate , qui ufoittrés-fouvent de pur¬ 
gatifs dans la crudité même la plus ou- 
trée.Enfin fans renoncer à la conftde- 
rationque mérité l'experience de plu- 
fieurs jfiécles, il fe fert de beaucoup de 
remedes, qui quoy que nouveaux 8 c 
empruntez delà Chymie , font néan¬ 
moins d'autant plus à accepter , que- 
leur vertu bien averée eft afturémenr 
plus efficace que celle d'aucuns de ceux 
que l'Antiquité a découverts.Quicon¬ 
que fe fera-bien informé par la lecture 
de ce Livre des fentimens particuliers 
que témoigne y avoir Moniteur Tau- 
vry au fujet de ces trois articles, fur 
lefquels toute la Medecine eft établie,, 
fe trouvera l'efprit meublé d'un très- 
grand nombre de maximes incontefta- 




blés,qui le conduiront avec la derniè¬ 
re feu-reté dans la cure de toutes les 
maladies aigues. Ce font là les princi¬ 
paux motifs qui m'ont fait tant fou- 
haiter qu'il fe déterminât enfin à grati¬ 
fier le Public de cet Ouvrage , & qui 
m'ont engage à luy donner ce petit 

mot d'approbation. Ce n. Février 
1698. C r e s s e' le fils. 



itA P P RO B ATI O N 


De Monfieur Tournefort , Doc¬ 
teur Regent de la Faculté de Méde¬ 
cine de Paris. 

R ienn'eft plus important dans la 
pratique de la Medecine , que la 
connoilfance desMaladies aigués.Leur 
nature de leurs caufes font aufti ca¬ 
chées , que leur prognoftic eft trom¬ 
peur, & que leur guérifon eft incertai- 
ne:Ainfi l'on ne peut trop louer le défi- 
fein qu'a eû Monfieur T a u y r y 
d'éclaircir ces matieresrll raiionne fur 
des principes folides , il appuyé fes 
raifonnemens par des obfervations 
exactes. C'eft pourquoy je fuis trés- 
perfuadé que fon Livre,qui a pour ti¬ 
tre Pratiques des Maladies aigues , fera 




très-utile au Public. A Paris ce 2.5* 
Février 1698. 


Tournefort. 



P E R MISS I O N 


De Monjîeur Boudin , Confeiller Mé¬ 
decin ordinaire de Madame la Du¬ 
ché (fe de Bourgogne , Doyen & Doc¬ 
teur Regent de la Faculté de Médeci¬ 
ne en lUniverJîté de Paris. 

N Ous Confeiller, Médecin ordi¬ 
naire de Madame la Ducheife de 
Bourgogne , Doyen & Dodeur Re¬ 
gent de la Faculté de Medecine en 
F Univeriité de Paris: Ouy le Rapport 
de Meilleurs St. Yon, Poirier, Creiïe 
Sc Tournefort, commis par la Faculté 
à Fexamen d'un Livre intitulé Prati¬ 
ques des Maladies aigues , par Mon¬ 
iteur Ta uvry , Dodeur Regent de 
ladite Faculté, avons confenti qu'il fût 
imprimé comme très-utile à tous ceux 
qui veulent s'inftruîre dans la prati¬ 
que de la Medecine. Fait à Paris le 1 5. 
Février 1657$. 

Boudin, Doyen. 
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PRATIQUE 




A Fermentation eft un 
mouvement excité par 
îa matière fubtile dans 

corn- 


lcs principes qui 
pofent un mixte, 
ques - uns expliquent la fermen¬ 
tation en luppofant dans les ma¬ 
tières fermentatives une infinité 
de relïorts continuellement tendus 
par des liens imperceptibles qui 
venant à être brifez par quel¬ 
que coup y . ou par le mélange de 

Tome l, A 





% Ve la Fermentation. Ch. I. 

quelque liquide donnent occafîon à 
ces reflorts de fe débander ôc de pro¬ 
duire une agitation tumultueufe en¬ 
tre tontes les particules de ces ma¬ 
tières avec plus ou moins de violence 
félon la force dont ils étoient tendus. 

Mais puifque pour rendre raifon 

de la vertu élaftique,on eft obligé de 
recourir à la matière fubtile , nous 
devons toûjours regarder cette ma¬ 
tière comme une des principales cau- 
fes de cette émotion inteftine , aufîi 
bien que du feu & de la lumieire. Et 
ceux qui raportent ces phénomènes à 
descorpufcules ignés renfermez dans 
les fubftances qui s'allument ou qui 
fermentent lorfque, félon ces Phyiî- 
ciens , de tels atomes fe trouvent dé¬ 
gagez de leurs étroites prifons,&: qu'¬ 
ils ont la liberté de fe remuer plu- 
fîeurs enfembledans des pores élargis, 
ne difent rien qui ne s'entende encore 
mieux par l'adion de nôtre matière 
déliée qui femble animer toute la na- 
ture,& qui traverfant toutes les poro- 
fîtez des corps fenhbles y forme entre 
leurs parties des arrangemens & des 
émotions fuivant les difpofïtions qu'¬ 
elle y trouve, & fuivant les obftacles 
qui iè pr élément à fon rapide cours. 




Ve U Fermentation. Ch. I. $ 

'Le mouvement de fermentation. 

peur dé bar aller les particules les plus 
volatiles d'avec les plus lourdes & les 
plus groffieres , & les mettre en état 
de s en leparer aîfément : oitfbien ce 
même mouvement les fepare aéhiel- 
lement, & en dépouille le mixte : ou 
enfin il mêle les parties les plus fub- 
tiles aux plus grofïieres. 

L'onconnoit facilement que la Fer- 
mentation doit différer beaucoup de ^ e ^ m 
l'Effervefcence^ou de la iimple agita- muta¬ 
tion des liqueurs:car fi les parties ho- ti n & 
mogenesd J un corps font Empilement ? 
remuées , ou par le feu, ou par quel- ve ^ 
que autre impreiüon externe , quoy- 
qu J il y ait quelques particules qui 
s cnvolent,ou qui fe détachant des au¬ 
tres fe rendent propres à s'en éloig» 
ner,l'on ne doit pas appeller ce mou¬ 
vement Fermentation ; ce mot n'ap¬ 
partient à proprement parler, qu'aux 
grands changemens qui font des fui¬ 
tes du defordre des principes,ou de la 
corruption des figures des parties les 
plus intimes &les pluseffentielles du 
mixte où elle s'introduit: ce qui fe re¬ 
marque par les nouvelles qualitez qu'¬ 
il acquiert:Car comme les differentes 

modifications d'un corps dépendent 



f 


4 De la Fermentation. Cli. I. 
de la figure de la mobilité , de la fi- 
tuation ce du different arrangement 
de fies parties; quand tout cela vient à 
être changé par la Fermentation , il 
eft impoûible que le mixte ne reçoive 
quelque alteration confiderable, 

C'efl: pour cette raifon que les corps 
qui ont des parties fort mobiles & dif¬ 
ferentes les unes des autres, font très 


propres à la Fermentation; car par la 
diverjfîté de leurs figures <k de leurs 
pores,les paifages de la matière fubtile 
étant fort interrompus , fon mouve¬ 
ment qui fe fait toujours en ligne 
droite pendant qu'il ne trouve point 
d'empêchement, doit fe réfléchir en 
rencontrant differens obftacles , & 


donner un ébranlement prefque con¬ 
tinuel aux diverfes parties qui com- 
pofentle mixte. Au contraire,les corps 
qui ont des parties fort femblables les 
unes aux autres , ou étroitement liées 


entre elles , ne font pas dilpofées à la 
Fermentation;c'eft pourquoi nous vo¬ 
yons que la fimplicité des Eaux difti- 
îées, & des principes des Chymifl.es 
fait qu'ils ne fermentent point à 
moins qu'on n'en mêle de differens 
les uns avec les autres: de même l'ex- 


perience nous montre que les mine* 

Faux ^ principalement les métaux, ne 




Ve la Fermentation. Ch. 1. 


5 


fermentent point , parce que leurs 
parties font fi bien liées enfeipable 
que même par la violence du feu elles 
ne changent nullement de figure , ni 
promptement de fituation. J'ay dit que 
les métaux ne fermentent point ; cal* 
quand on les jette dans quelque difi- 
folvant, & qu'on voit une difïblution 
de leurs parties , avec un mouvement 
çonfiderable dans le menftruë,l'on ne 
doit pas dire que ce foit une véritable 
Ferment ation,parce qu'il ne fie fait au¬ 
cun changement dans les principes du 
métal: tSe la figure des parties métalli¬ 
ques n'eft point changée , pullque 
quoiqu'on les voye fous la forme de 
fels ou de liqueurs, cependant on les 
fait retourner facilement dans leur 
premier état,qnand on a enlevé les par¬ 
ties du difiolvant qui les cachoient. 

L'on voit en faifant fermenter les Exœlt** 

« « 

plantes, que leurs fels volatils le déga-fi^fi , 
r , 1 . rr ., & fut* la 

gent des parties gromeres qui les en- Fëme „ m 

velopoient.T ous les Chymiftcs ont re- talion. 
marqué <5 c ont fenti la peine qu'ils a- 
voient à tirer les fels volatils de quel¬ 
ques plantes, quand ils ne les avoient 
paslailféfermenter.Lemoûtde vin ne 
produit parla diflilation, qu'unehuile 
allez grofficre jau contraire le vin nous 


A 
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4 De U Fermentation. CE. 1 . 
donne un efprît ardent qui contient 

beaucoup de fouphres iubtils & exai- 

tez.Enfin la maturitédes fruits dépen¬ 
dant de l'atténuation des fouphres y 
des iels 8 c des efprits ,, efl: encore un 
effet de la fermentation ÿ car par le 1 
mouvement quelle leur donne, leurs 
parties roides le rompent, ou devien¬ 
nent pliantes , 8 c les lels le trouvent 
mélangés & embarafles avec les hui- 
lesjc'eft apparemment par cette raifon 
que le früit verd perd fa faveur defa- 
greable en meuriffimt. 

Mais quelquefois par la continua¬ 
tion de la Fermentation,les parties vo¬ 
latiles qui s'étoient dégagées des par¬ 
ties grofîîeres abandonnent abfolu- 
«ent le mixte,ee qu'on pept obferver 
dans les plantes qui le tournent en 
pourriture j car pour lors l'on n J en 
peut tirer qu'une bien petite quantité 
de fels volatils,ou d J efprits;cela arrive 

" t, y >eu rem P s aux Pentes dont le 
tiflfu efl fort lâche, & fort abreuvé êt 

fucs aqueux.Enfin quand une certaine 

quantité de parties volatiles s'eftécha- 

pée d'un mixte, ce qui relie fe trouve 
tellement enveloppé dans des parties 
grofîîeres & làlînes,qu'il n'en peut pas . 

lans peine être fcparé j comme l'os 


Ve la Fermentation. Ch. I. y >. 
peut voir dans le vinaigreront le goût 
piquant 8c rude nous apprend qu'il n'y 
a plus que les Tels acides & pointus qui 
s'y puiflént faire fentincependant l'on 
ne peut pas dire que toutes les parties 
fpiritueufes fe foient échapéesqmifque 
par la diftilation l'on tire du lucre de 
Saturne,un efprit ardent fort fembla* 
ble à l'efprit de vinjce qui ne peut ve¬ 
nir que de ce que la cendre du plomb 
ayant abforbé les aigres, a donné lieu 
aux parties volatiles du vinaigre avec 
lequel on préparé ce fucre de fe déga¬ 
ger. Je pourrois encore marquer quel¬ 
ques autres Fermentatiôs,oii l'on voit 
les efprits fe remêler aux parties grof- 
fieresj tous les fels régénérez nous en 
pourroient fournir des exemples,mais 
ce que j'en ay dit me paroit fufEfant* 
Outre tous ces effets il y en a encore 
d'autres qui femblent appartenir à la 
Fermentation a comme font la diflolu- 
tion 8c la précîpitationjcarquoiqu'el- 
les fe faJÜfent quelquefois fans un mou¬ 
vement fort apparentjCependant,par¬ 
ce quelles changent la nature du corn- 
pofé , on/ les doit mettre au nombre 


des mouvemens propres aux principes. 

Il y a de deux fortes de diflblufions 
& de précipitations de mixtes-.les unes 

A mj 
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font véritable s, les autres font apparen¬ 
tes. Le bois elt véritablement diiîbut 
par le feu , puiique les parties lalines 

huileules , aqueufes & terreftres font 

tellement feparées les unes des autres a 
qu'on ne peut point les ralfembler 
pour en faire de nouveau bois;d'où l'on 
doit conclurre que le mouvement & 
la dilfoliition s'eft faite jufques dans 
les principes qui cpmpoioîent le bois. 
Dijfoiu- Contraire, les dillolutions faulfes 
tiens ap~ OU apparentes divifent feulement les 
parentes, parties homogènes & integrantesd'un 

mixte 3 fans en changer la nature; c'eft 
de cette manière que beau, dillout le 
fucre ou la gomme Arabique.Il y a en¬ 
core d'autres dillolutions apparentes 5 
qui en déguifant davantage la nature 
du mixte/emhlent approcher des dif 
folutions veritables;ainh les dilfolvans 
qui contiennent beaucoup de parties 
falinesj&donton fefertdansla dilfo- 
îution des métaux 3 font toujours pa¬ 
raître un nouveau corps apres la dif- 
folutionjmais ce n'eft qu'un déguife- 
ment des parties métalliques par l'ad¬ 
dition des parties du dilîolvant. 
Iréc'pî- Quant à la précipitation , nous en 
tation voyons plufieurs exemples véritables> 

nJra y e ' foitdans le lait, ou dans les liqueurs 
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propres à boire , qui fermentent & le 
purifîentx'eft pourquoy le fromage elt 
tres-different du beurre 6c du petit lait. 

La précipitation fe fait , parce que 
les parties d J une liqueur fermentatlve 
n'étant plus aqitées par d C- à.( il O' uvemens 

1 O i- _ , - . 

du dehors,comme du Soleil, du teu,ou 
des autres corps qui les remuaient tou¬ 
tes enfemble pêle-mêle , n'ayant plus 
c ne le mouvement lent de invilîble qui 
fait la liqidditôjchacune a la liberté de 
fuivre l'impreffion de fa propre pefan- 
teur,& de îe Luxer dans des lieux pro¬ 
portionnez à fa grandeur j& à la figure, 
en haut,en bas ou dans le milieu,ce qui 
s'exécute Loit par les feules loix de la 
mécanique,àpeuprésde la même ma¬ 
niéré que quand on agitedelapoulïiere 
de bois, ou d'autre matière , fur une 
carte,ou fur un papier,principalement 
fi on les fait tourner en rond, car on 
voit les parties les plus grofïieres ôc les 
plus rameufes fe loger à l'extérieur au¬ 
tour des autres , & les plus fubtiles 
prendre le milieu: foit par un change¬ 
ment de coniiftaiice &de figurejequel 
rend les parties qui nageoient dans le 
liquide plus ou moins pelantes ou faci¬ 
les à s'accrocher les unes aux autres,, 
d'ou il arrive une réparation ou des- 

À Y 
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union générale , les parties les plus: 
mafïïves tombant au fond, & les plus 
rares ou les plus legeres montant au 
deflus. Nous avons un exemple de la 
première précipitation, dans le vin, & 
de la leconde dans le lait. 

Vrectpi- Pour ce qui concerne la faufïe pré- 
tati&n cipitation.ellc a coutume de fuivreles 

faufïès dilïblutions : car quand par le 
moyen d'un difïblvantl'on a rendu un 
métal imperceptible dans la liqueur, 
©ii il eft di il but, de lorte que chaque 
partie métallique femble être incorpo¬ 
rée , &; de même poids avec cette li¬ 
queur, h l'on ajoute quelque corps qui 
diminue la force du dillblvant , l'on 
$oit au même înflant que les parties 
du métal qui étoient fiifpendücs,tom¬ 
bent au fond, quoique la liqueur n'ait 
point diminué de poids en pareil volu¬ 
me , ou que fa quantité foit moindre, 
ce qui donne lieu de conclurre avec. 
Vrai-femblance que.les parties métalli¬ 
ques font devenues plus pefantes : Ht 
l'on peut facilement découvrir ce qui a- 
aug nenté leurs.poids en raifonnant à 
peu prés ainfi. La force du diifolvant: 
fè diminue quand:on y mêle quelque 
choie qui peut rompre quelques-unes, 
de fèsparties. Le poids ne peut point 
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augmenter dans les parties métallique, 
fi ce n'eft par un furcroit de nouvelle 
matière qui s'y joint & qui ne peut 
point s'y Joindre 3 fi elle n'entre dans 
leurs pores. Or l'on ne voit pas d'où 
pourroit venir cette nouvelle matière, 
fi ce n'étoit des parties du diilolvant 
qui ont étérompuës.Ce font donc les 
fragmens du diilolvant lefquels en en¬ 
trant dans les pores du metail, le ren¬ 
dent plus pefant : de l'on ne s'étonnera 
point de cet effet,!! l'on prend garde 
qu'en chaque partie de la liqueur, il y 
a des parties métalliques & des poin¬ 
tes rompues du diilolvant ; de que 
d'un autre côté ces pointes font tout 
à'fait femblablès aux pores du métal, 
foit qu'elles fuflènt telles naturelle¬ 
ment , ou qu'ellesayent pris figure de 
ces pores en s'y figeant, comme l'eau 
prend celle du vailïeau où elle fe glace^ 
de l'on fera tout à fait confirmé dans 
cette penfée , fi l'on examine la pou¬ 
dre qui s'eft précipitée, car l'on y re¬ 
marque vifiblement les parties du mé¬ 
tal inêlées de imbues des particules 
ou des pointes du diilolvant. 

Pour faire concevoir ce qui fe palîè 
déplus merveilleux dans la diflblution 
des métaux 9 fçavoir cette fufpenfioa 

A v| 
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clés particules métalliques egalement 

répand.ucs entons les endroits de,leur 

liqueur diffolvante dont les partiesïot 

en même volume iîicomoarab 1 eitient 
4 - < 1 

moins pédantes que celles des métaux, 
il eft permis de fupoier ou que toute la 
fubftailce de la liqueur cil: dans des 
mouvemens , .qui bien auanlenfibles 

tmJf 1 - t 4 * ■ i i, \ \r- JL ^ 

font toutefois allez forts pour diiperfer 
de tous cotez la poufliere métallique , 
de même qu'un air fort agité fait voler 

-i- . ‘ 

de toutes parts les brins de paille Si 
de bois qu'il peut environner : $c ce 
que le précipitant fait n'elï autre choie 
qu'une diminution qu'il occalionne 
dans le mouvement du diilolvant, 8c 
en conlequence de laquelle les cor- 
pufcules métalliques tombent incon¬ 


tinent, parce que leur poids l'empor¬ 
te alors fur leurs autres détermina¬ 
tions. On conçoit auiîi que les parti¬ 
cules d'un diilolvant peuvent avoir 
tant d'homogénéité & de convenance 

O ^ ^ 

avec celles d'un dilîoîtible qu'elles ie 
mêleront intimement & demeureront 
attachées enfemble , jufqu’à ce qu'un 
corpsencore plus propre a s'unii ctrof- 
tement avec le diilolvant vienne à 
s'introduire dans ce mélange 8c à 
obliger îé cliïïolvant de quitter priic > 
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8c de fë debaraifer de la matière 
tenoit en diflôlution. 


i'* 

qu’it 


CHAPITRE II. 

Des Fermé ht citions qui fe fajfcnt dans 


nos corps. 

1 


^ Près avoir parlé delà Fermenta- 
jL tion en general, il en faut faire 
quelque application à celles qui le pai- 
fent dans nous , afin qu'on voye plus 
clairement quelle eft la conflitutiondu 
fang en chaque efpece de fièvre caufée 
ordinairement par la dépravation du 
mouvement fermentât!f naturel. 

Il fe trouve des Médecins qui préten¬ 
dent qu'il n'y a aucune fermentation 

dans nôtre corps ; ils n'en admettent 
pas même dans le ventricule pour le 
changement des alimens en chyle. Il -imagl 
y en a d'autres qui leur font tout à fait n - i::ons 

J r * r a? quel* 

oppoiez ; & qui 11 e le contentent pas ^ uesMe , 
de reconnoître des fermentations quais ; ec ;„ s t 
qui fuppofent auffi des levains , dans 

les differentes parties du corps où il fe 

fait des feparatîons ou des change- 
mens : comme dans le cerveau , pour 
la génération des efprits animauxjdans 
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le foye pour la filtration de la bile 
dans les tefticules pour la formation 
de la femence : & non contiens d'avoir 


imaginé tous ces divers fcrmens 3 quel- 
ques-uns d'eux en mettent encore un 
different dans chaque partie , pour 
convertir le fâng qui y aborde, on en 
chair y ou en os 8cc.. 

Preuves Quand on veut chercher de bonne 
If ta foy la vérité , on diftingue bientôt ce 

ta tien* vra y & fuiSiamment prouvé , 

fi de ce qui n'eft qu'un effet de l'îmagi- 
fait dans nation ;c'eft ppurquoy fi l'on réfléchit 
le ver.- ferieufement fur ce qui fepaffe dans 
snits e. | e ventr j cu j je ^ pQ n fera perfuadé qu'il 

s'y fait continuellement quelque fer¬ 
mentation. Le gonflement du ventre* 
les rapports,les vents,qui s'échappent 
par en haut & par en bas,& fur tout les 
fels volatils qu'on tire en grande quan¬ 
tité du fan g, des parties, 8c des excre- 
4 mens des animaux , fans les avoir fait 
fermenter , font autant de preuves 
iîiconteftables de l'aétion des levains 


Mutile. 


dans le ventricule 8c dans les liqueurs 
des êtres fenfitifs : car comme il y a 
beaucoup d'animaux qui ne fe nour- 
jilîent que de plantes , l'on ne pour¬ 
voit pas tirer facilement de leurs par¬ 
ties , de leurs liqueurs x 8c de leurs 
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txcremens des fels volatils,fi les plan¬ 
tes n'avoient fouffert quelque efpecC 
de fermentation avant que de s'y chan- 
ger.Mais je ne conçois pas qu'on puille 
douter de cette verité,fi l'on fait refle¬ 
xion que quand les herbes font dans 
tin lieu chaud 3 c humide elles fermen¬ 
tent d'elles mêmes,& que fi l'on ferre 
le foin dans le tems qu'il efl: meëte, il 
devient quelquefois fi chaud par la 
Fermentation , qu'il s'allume comme 
fi l'on y avoit mis le feu.. Enfin la li¬ 
queur qui coule des glandes falivaires y 
de l'eftomac , 3c du pancréas , con¬ 
tient quantité de principes aétîfs j & il 
ne feroit pas difficile de prouver par 
l'analyfe 3c par des experienees qu'ify 
a des acides, des aljcalis,des fouphres; 
3c des parties falines dans nos hu¬ 
meurs j & les alimens,d'un autre côté,, 
contenant des parties, de dïverfes na¬ 
ture, iîeft: bien difficile qu'ils foienr 
diflous fans fermentation : l'on peur 
ajouter à toutes ces raifons x que le 
chyle ne retient point toutes les quali- 
tez des alimens ; 3c qu'ainfi il efl ne- 
ceffaire qu'il foit arrivé un changement 
eonfiderabîe dans les principes qui les 
compofoîent.En effet il fernble que Lx 

douceur 3c la blancheur du chyle m 





Soient qu'un mélange temperé a^s par¬ 
ties fulphurées de des parties falines, 
J'accorderay aifément que le mou¬ 
vement du cœur ne dépend pas de la 
Fermentation du fang , pourveuque 
l'on ne veuille pas conclurre de là 
qu'elle leroit inutile ; car quoique le 
fang foit d'une qualité tres-conforme 


à la Nature , cependant parce qu'il 
contient des parties fort differentes 
les unes des autres , il le fait toujours 
quelque combat entr'elles. En effet , 


d on viendroit la chaleur continuelle 


qu'on y remarque ? comment le chyle 
pourroit-il à tous momens devenir 
iang , h quand il roule dans nos vaif- 
le aux, fes principes ne fe changeoient 
à tous momens ? Mais de plus tout le 
ni h»c'a monde avoue que le fang fermente 
[ring. dans quelques fièvres: & nous voyons 

les mêmes marques de Fermentation 


dans la fanté, priiicipalementqiielque 
tems après le repas : carie pouls s'élè¬ 
ve plus qu'il n’a coutume de l'être, on 
fent un froid dans les parties extérieu¬ 
res , qui eft fuivid'une chaleur allez 
apparente. L'on doit donc dire que la 
diveriité des parties du fang , la cha¬ 
leur ce le changement de la couleur 

K? 

du chyle , font autant de preuves de 
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[a Fermentation du fang. 

a a’un dira peut-être que quand 

troit propre à fermenter par Ol>jec 
fa nature , la circulation luy donnant nm% 
une détermination toute oppofée,l'en 
empêcheroit , à peu prés comme on 
voit qu'il arrive aux liqueurs propres 
à la Fermentation, quand on les verfe 
par un canal où elles tombent de haut 
en bas. L'efprit de vitriol & l'huile de 
tartre par défaillance ne fermentent' 
point quand on les répand par un mê¬ 
me canal. 

Je ne fçauroîs me perfuader qu'on ^c on - 
puilfe faire cette objection d'une ma¬ 
niéré tout à fait ferieufe. Première¬ 
ment fî deux liqueurs propres à fer¬ 
menter femblènt n'exciter entr'elles 
aucun mouvement quand elles font 
verfées enfemble de haut en bas, l'oi; 
ne doit pas croire qu'elles ne fermen¬ 
tent point ; mais feulement que la 
Fermentation eft moins apparente, 
foit à raifon de la rapidité du mouve¬ 
ment contraire, ou parce que les par¬ 
ties des deux liqueurs n'ont pas lieu de 
fe réfléchir les unes contre les autres. 


Secondement , l'an ne peut pas dire 
avec vérité que le fang foit tranfporté 
•avec une fi grande vitefle dans le corps 


i S Des Fermentations 
des animaux. Troliîémement 3 il ÿ & 
des parties où il femble féjourner, 
comme dans les veines, dans les vaif- 
feaux capillaires, & dans le cœur.L'on 
peut ajouter que dans l'état naturel la 
Fermentation du fang ne doit pas être 
fort feniibleimais elle eft toujours fuf- 
fîfante pour developer les parties du 
chyle ; d eft pourquoy l'on tire beau¬ 
coup plus de fels volatils & d'efpries 
du fang que du chyle, 

- L'on dit encore que iî l'on remplit 
tout à fait des vaifleaux de quelque li-r 
queur, elle ne fermenterapoint -c'eft 
par cette méthode que l'on conferve 
quelque rems au vin & à d'autres li¬ 
queurs leur douceur ; de forte que le 
célébré Eorelli ayant démontré que les 
vaiifeaux de nôtre corps font toujours 
pleins 5 l'on ne doit pas croire que les 
liqueurs qui y font puiftènt beaucoup 
fermenter. 

Mais cette difficulté le reioudra 
bientôt, iî 1 J ’on fait reflexion que les 
cabaretiers ont fou vent obièrvé 3 à leurs 
dépens , qu'en rempliflant trop leurs 
tonneaux de vin nouveau 3 ils ie rom- 
poient par l'effort de la Fermentation^ 
6c quand par le moyen de pluiieurs cer¬ 
cles de fer le tonneau refte en ion en- 
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tierce vin perd tout-à-fait fa douceur;, 
& parce qu'on empêche les efprits de 
s'échaper- , il devient tres-violent r 
c'eft pourquoy on l'appelle vin enra¬ 
gé : ainfî lors qu'ils veulent empêcher 
la Fermentation du vin pour en faire 
du vin bouru, ils ne fe contentent pas 
de tenir le vaifïèau plein , mais ils le 
mettent dans l'eau froideJEnfin quand 
ilferoitvray que les vaiffeaux étant 
pleins les liqueurs n'y fermentent pas, 
parce que l'air qui eh necefïaire pojir 
cela ne peut alors s'intituler entre les 
parties du liquide , l'on ne devroit at¬ 
tribuer cet effet qu'à la retiftancc des 
parois du vaiffoau ; de forte qüe les 
veines & les arteres ayant des mem¬ 
branes qui prêtent aifement à l'impul- 
tion du fang ou des humeurs, l'on ne 
pourroit faire icy.aucune aplication de 
ce qui arrive à des tonneaux de vin. 

Borelli luy-même ne nie pas que 
l'air n'entre dans le fàngjau contraire 
illuy fait par là donner un mouvement 
de pendule ; toutes les raréfactions qui 
fe font dans nos humeurs dépendent 
de là , à peu prés de même que celle 
de l'efprit de vin qui eft dans un Ter- 
mometre. Mais à quoy fort de chan¬ 
ger les noms, 6c d'orer à la Fermenta- 
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tion , ce qu'on veut bien donner au, 

mouvement de pendule.Plufîeur s Phi- 

lofophes, & entre autres M. Bernoulli , 
croyent que toutes les Fermentations, 
8c même le pétillement de la poudre à 
canon embrafée,ne font que des effets 
de la dilatation fbudaîne de quantité 
de parties élaftiques d'air, qui étoient 
repliées fur elles-mêmes. 

L'on fait encore allez communé¬ 
ment une objection contre la fermen¬ 
tation du fang : l'on dit qpi'il n'y a que 
les flics impurs, 8c qui n'ont pas at¬ 
teint les degrez de maturité 8c de per¬ 
fection qu'ils doivent avoir,qui foient 
fujets à ce s loix : ai ni î l'on voit que le 
vin doux peut bouillir ; mais que le 
vin qui ell parfait, ne boult plus. 

En vérité je ne voy pas qu'on puilîè 
faire aucun fondement fur une pareille 
objection ; Car le vin ne fe tourner 


t'il pas en vinaigre ? ne s'évente-t-il 
pas?Ainlî l'on ne lçauroit dire qu'il ne 
fermente point. Au relie, le vin doux 
ell tout aufïi parfait que le vin qui a 
déjà fermenté. Peut-être que celuy-là 
n'elt pas aufîi propre pour la nourri¬ 
ture des parties du corps ; mais par la 
Fermentation il le devient : de même 
le chyle n'elt pas fi propre que le laiîg 
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' pour la nourriture des parties ; mais 
par une Fermentation continuelle il 
contra&eles qualités dufangj&finous 
voulions nous en tenir auxcomparai- 
fons , nous dirions que comme le vin 


qui fe tourne en vinaigre eft regarde 
comme une liqueur imparfaite , nous 
devons dire la même chofe du fang 
qui dégénéré en bile.Mais les noms de 
parfaites qu J ondonne aux liqueurs qui 
ont atteint leur maturité., 8c d'impar¬ 


faites à celles qui ne l'ont pas atteint, 
me paroilfent trop équivoques pour 
être employez par des Médecins. 

L'on peut conclure de ce que nous 
venons de dire , que les alimens pro- 
duifent le chyle quand ils ont étç dif- 
fous 8c fermentez par un levain ou un 
dhlol vaut qu'ils rencontrent dans l'es¬ 


tomac; 8c que le chyle en fermentant 
dans nos veines devient fang,quoique 
pour cela il n'ait pas befoin de nou¬ 
veaux levains : le Seul mouvement qui 


arrive dans les parties internes du chy¬ 
le, par fon mélange avec le fang,fufHt 
pour en changer la couleur- 8c la na¬ 
ture : fes particules fe débaraflent les 
unes des autres , 8c acquièrent des 
figures 8c une duéKlité qui les rendent 

capables d'enfiler les pores des partis 
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avec lefquelies elles ont de la propor¬ 
tion j de tout cela fans dt nouvelles 
fermentations : ainfi la bile fe fepare 
dans le foye, l'urine dans les reins, de 
par la feule difpofition des pores de 
ces organes & par le développement 
qui fe lait de ces liqueurs dans les par-, 
ties du fang & du chyle. 

Les Fermentations des alimens 1 ÔC 
du chyle peuvent être augmentées ou 
diminuées contre les ordres & les in¬ 
tentions de la nature. 

Quand le levain de l'eftomac eft plus 
abondant ou plus adif que de coutu¬ 
me l'on a beaucoup d'appetit ; l'on 
mange avidement ; & quelquefois les 
alimens qu'on a avalez fans les avoir 
fuffifamment mâchez , font rejette? 
parle vomiflèment, tant à caufe de la 
trop grande irritation, que de l'excef- 
five Fermentation qui fe font faites 
dans le ventricule. 

Quand au contraire le levain de ŸeC- 
tomac eft moins puiflant, ou qu'il eft 
embarafte, ou en trop petite quantité, 
il ne fo fait point de codion , l'on ne 
digéré point, & les excrcmens retien¬ 
nent quelquefois la figure & la couleur 
des alimens ; de forte qu'on n'y remar¬ 
que pas de changement coniîderabie : 
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l'appetit fe trouve abbatu ou éteint^ 
l'on a quelquefois des rapports qui ont 
la même faveur que l'aliment , quoi¬ 
qu'ils ne viennent qu'un temps conii- - 
fiderable apres qu'on a mangé. 

Enfin d'autrefois le levain de l'efto- 
îtiac eft mêlé à des parties étrangères, 
qui , bien qu'elles ne lerendent pas 
moins aétif, changent cependant Ion 
aétion d'une maniéré extraordinaire j 
de forte qu'il vient des appétits extra- 
vagans, des raports aigres ou comme 
d'œufs couvez, &c. 

La Fermentation du, fang peut être Aug- 
aufll trop forte ou trop foible en con- 
fequence des defordres qui fe trouvent ^ Fû _ 
dans lç chyle , dans l'air ou dans les men ta- 
parties folides qui fervent aux fepara- tioh du 
tions des liqueurs provenues de la maf- f an £- 
fe du f^ng.Quand le fang fermente da¬ 
vantage qu'à l'ordinaire , les arteres 
fe compriment ôc s'étendent d'une 
maniéré plus vive de plus frequente ; 
l'on s'apperçoit d'une chaleur brûlante 
dans tout le corps ; quelquefois les ca¬ 
naux ne peuvent pas refifter aux efforts 
de la liqueur , & ils fe rompent y ÔC 
c'eft de là que viennent les hémorra¬ 
gies ou le? inflammations des parties. Sa 
Lors qu'au contraire la Fçrmcntati on nation» 
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efl diminuée dans ie fan g, les parties, 
font froides ôc languillantes ; le pouls 
eft lent & petit,quelquefois Ton a des 
frilfonnemens , la face devient pâle 
les forces font abbatuë's , &c. 

Si les Medecinspouvoientconnoître 

les caiifes véritables & prochaines des 
accidens <Sc des maladies , il eft cer¬ 


tain qu'en les dé cru ilant ils gueriroient 
radicalement & d'une maniéré feure j 
mais comme l'on fe trompe facilement 
quand il s'agit de découvrir cescaufes, 
& que d'un autre côté les accidens 
font tres-fouvent fort pre(îans,l'on eff 
contraint de remédier promptement 
aux fymptomes, en négligeant pour 
ainfî parler , pendant quelque temps, 
les indications que nous pourrions tirer 
descaufes delà maladie.Ainiî dans les 


appétits extravagans , dans la faim ca¬ 
nine, dans le dégoût,dans les raports, 

&c. nous avons coutume d'ordonner 


également les émetiques, ou les pur¬ 
gatifs car quoique les caufes de tous 
ces differens accidens foient tres-op- 
pofées j cependant comme il y a entre 
elles quelque chofe de commun qui 
empêcheroit la gueriion ; c'eft-à-dire 
l'amas d'humeurs ou d'excremens qui 
s'^ft fait dans les premières voyes,l'on 

doit 
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doit d'abord longer àl'oter.De plus iî 
feroit difficile que les {pacifiques qu'¬ 
on donnerait dans tous ces fympto- 
mes, pûlfent corriger le levain de l'eft. 

tomac y parce qu’il§ne pourrôient pas 

fe mêler au fang qui en eft la fource , 

fans avoir été corrompus ou altérez 

en pallant par le ventricule & les 
boyaux. 

Mais apres qu'on a vuidc le$ pre¬ 
mières voyes, les maniérés de traiter 
chacune de ces maladies doivent être 
três-diverfes:Ainrt ce qui convient aux 
rots aigres, ne convient pqint à ceux 
qui ont l'odeur des œufs pouvez.L'opi 
ne doit pas fe fervir dans un dégoût 3 
desremedes do ntl'011 fe ferviroit dans / 
une faim canine: car comme tous ces- 
defordi-es dépendent des differentes 
difporttioiis du levain de l'eftomacj'011 
doit voir quelle eft la difporttion par¬ 
ticulière dans chaque maladie,afin que 
quand fa force eft diminuée on puifte 
la rétablir avec des médicamens qui lui' 
foient femblables ; Sc qu'au contraire 
quand il paroit trop aâifl'on en di¬ 
minuera force par des c.hofes qui lui 
foient oppofées ; nous devons donc 
avant toute chofe examiner fa nature, 
M y a peu des perfonnes qui croyent 
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prélentement avec Vanhelmônt , que 
le levain x!e l'eftomac Toit acide ; au 
contraire l'experience femble prouver 
qu'il retient davantage de l'acre 8c du 
falin, quoy qu 4 il contienne des parties 
acides 8>c alicalines , volatiles 8c fixes, 
huileufes 8c aqueufes : 8c les Auteurs 
mêmes qui doutent s'il fe fait quelque 
fermentation dans Y eftomac ne laifient 

jtfoschiut pas de di re 3 j Qu il eji certain que ïhu¬ 
meur Fermentative de ïeftomac rie fi 
‘point un acide , mais un acre faiin vo¬ 
latil , parce que fans cela ion ne pour- 
voit pas concevoir comment les fels vo¬ 
latils , qui font enveloppez, dans les 
alimens par des aigres , pourraient fe 
déveloper dans le ventricule , fi le le¬ 
vain de i-cfiomac ne contenoit des par¬ 
ties propres à détruire la force de ces 
aigres. Cependant la nature du levain 
de l'eftqmac peut varier dans les dif¬ 
férais temperamens ; de même que 
feion la diverfitê des faifons 3 8c des 


pays , 8cc. par le mélange des lues a- 
queux ou fpiritueux, par l'atténuation 
de la rarefadion , ou par l'épaiffiftè- 
ment& la condenfation des humeurs 


dont il eft extrait. 

Je viens de dire que les médica- 
mensqui peuvent exciter la force lan- 
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guMànte du levain de beftomac * doi 
vent iuy être femblables par une acretd 
Jalëe & Volatile , parce que pour lors, 
ils détruifenr les parties grofïiéres ôcX 
vifqueufes qui empêchoient baèHoii 
du levain^tels font les plantes aroma¬ 
tiques , les Tels lixivieux ôc les autres 
ftomachiquesjles abforbans Ôc les pré- 
cipitans peuvent même quelquefois 
produire de pareils effets 3 en corri¬ 
geant une aigreur deiàgréable qui petit; 
le rencontrer dans le levain. 

Au contraire,, quand il eft trop acre, 
il faut recourir aux acides, au nitre, 
ôc à quelques autres fels mixtes,ou qui 

f participent beaucoup des aigres pour 
c corriger ; enfin félon les qualités 
qui dépraveront ce levain bon em- 
ployera des remèdes les plus capables 
de les détruire par des modifications 
oppoiées. 

Si bon remarque tant de fâcheux ac- 
cidens qui fuivent les defordres de la 
Fermentation de beftomac,il en vient 
de bien plus grands encore cfè ceux Reme ^ ÿ 
qui arrivent a la Fermentation du ontY ela 

fang ; ôc bon voitrfouvent qu J un ma- Termen - 
lade au bout de quelques jours 5 perd la at *° n 
Vie par ce feul dérangement. ^ J an &' 

Quand la fermentation eft augmen- ' 
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tée dans le fang, le pouls eft élevé,les 
yeux deviennent étincelans,la langue 
rude, la face rouge, les veines groffif. 
fent, les artères des tempes frapent 
avec violence , la tête faitefe 4 a dou- 
ieur,la refpiration n'eft pis libre ; elle 
eft grande, & quelquefois laborieufe: 
pour lors l'on doit avoir recours à la 
faignée , de crainte qu'il ne fc rompe 
quelque vaifteau dans les parties in¬ 
térieures , & on la doit faire grande 
par rapport aux forces du malade,dans 
le commencement de la maladie ; & 
s'il n'y a rien dans les premières vo- 
yes d’étranger ou d'impur , l'on doit 
faire boire au malade,de l'eau où l'on 
aura fait diiloudre le nitre , ouïe tar¬ 
tre foluble, fans aucune ctécoébion de 
racines on de plantes,afin de diflotidre 
la maffe du fine, & d'en diminuer la 

r • ^ 

fermentation. 

Après qu'on aura adouci les fympto- 
mes,ft la nature montre qu'elle eft dif- 
pofée à la fueur , ou à quelque autre 
évacuation,il faut l'aider ; mais com¬ 
me nous entrerons dans ce détail en 

Î > arlant de chaque fièvre en particu- 
ier , il eft tres-inutile d'en difcourir 

préfentement. 

JLors que la Fermentation du fang eft 
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diminuée.,tout le corps fe refroidit ou 
fri(Ionne,les membres s'erigourdiflent 
quelquefois ils perdent leur fentiment, 
ou leur embonpoint,les parties étran¬ 
gères qui fe doivent féparer du fang , 
ne fe filtrent plus dans les différais 
tamis des corps glanduleux , la peau 
devient pâle , & fouvent jaune , l'on 
fent des laffitudes , & l'on éprouve 
plufieurs autres accidens. Pour remé¬ 
dier à tous ces maux , quand les pre¬ 
mières voyes ont été nettoyées,il faut 
ufer d'aromatiques & de tous les mé- 
dicamens qui en détruifant les ierofi- 
tez,peuvent fervir à di(foudre un lang 
gluant. Tels font les fudorifiques, les 
diaphorétiques, les alxalis volatils, 3 c 
plus que tous ces remèdes, les prépa¬ 
rations de Mars,de Mercure,&; d J An¬ 
timoine , qui retenant beaucoup de 
parties métalliques acquièrent beau¬ 
coup de mouvement, à raifon de leur 
ma(Te,& le confervent long-temps,& 
par confequent ils font propres à en¬ 
tretenir la liquidité dans nos hu¬ 
meurs. 
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CHAPITRE III. 

Des different temps > & des differenter 
fît es des Fermentations de nos hu~ 
meurs ; & premièrement des Collions. 


Te ms 
des ma- 
iâdiss. 


T Ous les Médecins réduifent leî 
tems des maladies à quatre ; car 
dans toutes fortes de maladies falmai¬ 


res ou qui le terminent à la faute 3 ils 
prétendent diftinguer le commence- 

mentd'augmentation, l J état^& la fin; 

au conttaire dans les maladies où le 
malade meurt., il n'y a point de fin on 
de déclinailon. 

Quoique ces fortes de-temps foient 
généraux à tontes les maladies , Poil 
peut dire cependant qu'ils font plus 
aifez à diftinguer dans les maladies ac¬ 
compagnées d'une fièvre aigue , ou 
dans celles qui ont coutume de revenir 
par accès * parce que celles-cy dépen¬ 
dent de la Fermentation des humeurs; 
Vu qu'en chaque Fermentation il y a 
un commencement,lorfque les parties 
internes du mixte font empêchées les 
unes par les autres , de que lans être 
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developées elles ne laiiïent pas que de 

fe combattre d'une manière obfcureêc 

infenfible. 

/ 

Par ce mouvement intérieur les prin¬ 
cipes fe déharaflent , l'agitation fe 
rend plus fenfible , <k c'eft ce qu'on 
nomme acgroilfemet. Enfuite les prin¬ 
cipes qui fe dégagent de nouveau ,11e 
faifant justement que remplacer ceux 
qui s echapentje mouvement Sc la fer¬ 
mentation paroifient demeurer quel¬ 
que tems au même état : ce qu'on ap¬ 
pelle état de conjiftancs ou vigueur. 

Enfin comme le fang , le refie des 
humeurs & les autres mixtes qui fer¬ 
mentent ne peuvent pas tou jours four¬ 
nir des parties propres à exciter la fer¬ 
mentation ; & que d'un autre côté if 
s'en écliape continuellement ; il faut 
que peu à peu elle diminue : c'eft ce 
qu'on appelle diminution , fin ou dé- 
clinaifon. 

De même dans les maladies,le com¬ 
mencement eft le premier temps dans 
lequel la maladie garde à peu prés la 
même conjijiance ; quand elle s'accroît 
fenfiblement, l'on dit que c'efi le fé¬ 
cond teins , appelle augmentation ou 
accroitlemcnt; quand après cette aug¬ 
mentation elle demeure au même état* 
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fens augmenter ny diminuer 5 c J eîl: le 
troifiéme qu'on appelle état ou vi¬ 
gueur; quand les accidens diminuent; 
c'eft le quatrième appelle déclin : en 
un mot on voit bien parce que nous 
venons de dire que dans le commen¬ 
cement 8c dans la fin les accidens 
font beaucoup plus légers ; 8c qu'au 
contraire dans l'accroilfement & dans 
l'état 3 ils font très violens. Mais les 
Médecins voyant que ces marques 
étoient trop generales pour faire exac¬ 
tement la différence de ces tems en 
particulier,ont crû les mieux connoi- 
tre par la codion des humeurs : ainfi 
quand les humeurs font crues 8c fans 
codion , iis difent que c'eft le com¬ 
mencement de la maladie ; quand la 
codion commence, c'eft l'accroifïe- 
Snentjquand elle perfevere,c'eft l'état; 
& enfin quand elle devient apparente, 
Sc qu'elle eft parfaite, ils appellent ce 
tems la fin de la maladie. 

Mais parce que ces temps qui fe dif 
tinguent fi aifément par l'efprit ne peu¬ 
vent que fort difficilement ctreobfer- 
vés chez les malades , principalement 
dans les maladies longues où il fe fait 
line augmentation fenfîble après un 

JLong état de confiftance,& dans quel- 
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ques fièvres où l'on voit une égalité 
«l'accidens depuis le commencement 
jufqu'à la fin , on a eu recours à un 
certain nombre de jours qu'011 a attri¬ 
bué à chacun de ces difFerens temps : 
ainfi dans les maladies Amplement ai¬ 
guës, on a fuppofé que le commence¬ 
ment ne pafioit pas le troifiéme jour, 
comme l'augmentation, le fept 1 que 
l'état s'étendoit jufqu'au douze ou au 
quatorze^ que le relie de la maladie 
s'appelloitlafin ; A l'égard des fièvres 
intermittentes , ils ont imaginé ces 
quatre mêmes tems dans chaque ac¬ 
cès j 8 c ils ont defigné chacun de ces 
tems par les mêmes caraéleres qu'ils 
avoient dillingué les premiers.On ap¬ 
pelle ces derniers les tems particuliers 
des maladiesimais afin de mieux com¬ 


prendre tout leur Syfteme,il faut exa¬ 
miner en deux mots ce qu'ils enten- 


doient par maladies aiguës,& par ma¬ 
ladies chroniques. 

On appelle une maladie courte Mata- 
quand elle fe termine en peu de temps j ^' es 
mais quand dans fon peu de durée elle * 
feft accompagnée de danger , on l'ap- c hroni- 
pelle aiguë:li elle finit dans les quatre que s. 
premiers jours , elle eft extrêmement 
aiguë 5 8 c pour lors chaque jour mar-r- 
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que un temps difecnt dans la maladie:, 
ii elle finit dans les i ept premiers jours, 

on la nomme trcs-aiçuë ; fi dans les 


-quatorze , on dit quelle eft fimplc- 
ment aiguë , fi elle atteint le vin et, 

on dit qu’elle n-eft pas exactement ai¬ 


gue j fi elle va jufqu’au quarantième 

jour , on dit que la maladie ajVuë cil 
degenereej c'eit: pourquoy on ivfppelle 
aiguë par changement d'e ipece j & en¬ 
fin les maladies qui pafiènt le quaran¬ 
tième jour font appellees chroniques. 
En connoiilànt le tems limite des 
maladies aiguës,ilTeroit facile de don¬ 
ner à chacune de ces mal ad les des tems 


■jiiftes, fi nous avions des marques cer¬ 
taines pour diftinguer une maladie ai¬ 
gue d'avec une très-aiguë 5 mais dans, 
les maladies qui fie terminent au feptié- 
Æie, il ifiy a pas toujours desfyrnptô- 
mes fort violens ; & nous en voyons 
mourir avant le fept,dont les iympto- 
mes ne marquoient au plus qu'une ma¬ 
ladie aigue : ainfi comme on 11e peut 
point trouver de réglés j uftes ni parla 
grandeur des accidens, ni par la. lon¬ 
gueur & par la violence des accès ou 
des redoublemeiiSj, voyons ce que nous ; 
pourrons découvrir par les figues de 
codion ou de crudité, 1 
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On dierche ordinairement les il- Signes.de 
gnes de coction ou de crudité dans les c ^ l0 ^ e 
urines dans les crachats 5 8 c dans les 
excremens du ventre; mais afin de fça- 
voir plus clairement ce qu'on doit en¬ 
tendre par ces deux mots, examinons 
ce que les Anciens y entendoient. 

Selon leur penfée ilya de deux fortes 
de codions «fries font propres aux 
alimens , les autres font propres aux 
humeurs nuifibles qui font les mala- 
diesjc'eft de ces dernieres dont nous 
avons à parler. 

Hippocrate prétend que la codion Coftloi 
de l'humeur qui fait la maladie , difurv^n, 
une température ou un adoucifieme-nt 

, ,, . r . . , , - état9*. 

de I actimoime de cette humeur ^ par 
lequel elle obtient une douceur à peu 
prés femblable à. celle qu'elle avoit na- 1 
turellementiainfi dans le Livre de l'an- \ 
cienne Medecine, il prend l'exemple 
de ceux qui font enrhumez de la tête y 
qu'on appelle ordinairement enrhiW 
mez du cerveau. La pituite, dit HipJ 
pocrate , leur coule ordinairement 
d'une maniéré fort acre par le nez ; 
elle déchire 8 c enflamme les parties ' 
par oii elle pâlie ; & f acresê continué 
toujours avec la fluxion & lInflamma¬ 
tion ; mais elles diminuent toutes em 
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femble ^, quand l'humeur qui fait la 
fluxion se fl un feu épaiffe , & quelle 
efl devenue moins piquante & plus, 
culte. Le meme Autheur explique 

quelques lignes apres comment fefait 

la coétion en dilant qu'elle s'accom- 

1 • I y 1 l 

piit par le mélangé qt la température. En. 
effet comme il n ’y a point de coétion 
•îii d'adôuciflemens fans un change¬ 
ment intérieur dans les parties, il faut 
de liéeédité fuppofer une fermenta¬ 
tion, qui a été excitée par le mélange 
d J une matière étrangère.Enfin dans le 
meme Liv.il raporte les lignes par les¬ 
quels on connoît la coétion, lorfqu'il 
dit que les douleurs, les ardeurs,«Sc les 
inflammations deviennent fort gran¬ 
des, jufqu J a ce que les humeurs ayent 
été cuites j &dans fes Aphorifmes, il 
nous apprend que les fièvres 6 c les dou¬ 
leurs font plus grandes dans le temps 
que le pus fe fait , que quand il efl: 
achevé : l'on doit donc connoître la 
coéiion de l'humeur qui fait la mala¬ 
die , par la celïation ou par la grande 
diminution des accidens. Maisce n'efl: 
pas allez d'avoir vu ce qu'Hipocrate 
nous enfeigne fur cette matière, il efl- 
bon d'examiner les fentimens de quel¬ 
ques autres. 


\ 
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Galien foutient que la codion de l'hu- Ser r ‘~ 
meur morbifique eft un ouvrage que 
la puiflance ou faculté naturelle exé¬ 
cute au moyen de la chaleur , par la¬ 
quelle l’humeur eft tellement chan- 
gée,qu'elle peu: cftt devenir nourritu¬ 
re des parties, ou être chafifée hors du 
corps. Dans fon fentimeno» il y a un, 
combat entre la nature & la maladie > 
de forte que la codion n'eft qu'une 
vidoire que la nature a remportée fur 
l'humeur qui caufoit le dçfordre. Les 
Médecins ont dit après lui, que la na¬ 
ture entreprenoit cet ouvrage ou ce 
combat, principalement dans l'aug¬ 
mentation & dans l'état de confiftance 
de la maladie ; de là ils ont tiré beau¬ 
coup de confequences : ils ont cru que 
c'étoit fur ces principes qu'Hippocrate 
avoit défendu la purgation & tous les 
évacuans dans le tems que les humeurs 
étoient crues; 8 c que Galien avoit éta¬ 
bli la même Réglé fans exception dans 
les maladies chroniques;qu'à la vérité 
dans les aigues il fe relachoit , en di- 
fant qu'avant que la nature eût com¬ 
mencé de travailler à la codion l'on 
pcuvoit quelquefois donner des purga¬ 
tifs quand les humeurs étoient aqueu- 

fes Se coulanteSjOUi lorfqu'elles étoient 
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Des Collions 

agitées d'un mouvement vagile 6c in¬ 
déterminé, qui pouvoit faire craindre 

qu'elles ne fe jettalfent fur une partie 
noble. 

Ces Se&ateurs de Galien ont fort 
amplifié les idées de 4 eur Maître ; ils 
ont iuppofé que les humeurs en fe cui- 
fant obtenoient des qualitez fembla- 
bles à celles du pus ; & que quand elles 
etoient dans cet état, elles pouvoient 
fe mêler à la ferofité , & être chalfées 
par les urines^c'eft pourquoy les urines 
qui font fans fédiment,fans nuages Sc 
fans aucune chofe qui nage au milieu, 
témoignent qu'il n'y a point de coc¬ 
hons ; & quelques-unes des marques 
que nous venons de rapporter, ligni¬ 
fient au moins que la codion eft déjà 
commencée : mais quand on voit , di- 
ient-ils , les urines avec un fediment 
blanc, leger 6c égal qui fe termine en 
une efpece de pyramide:c"eft un figue 
que la coction eft parfaite. C’efi; par 
toutes ces raifons que Fernel a dit 
apres Hippocrate, qu'il 11e faloit rien 
faire dans la vigueur <$e dans l'état des 
maladies ;il prétend même qu'on n'y 
doit pas faigncr , princ'palement fi le 
malade l'a été au commencement, ce 
qu’il tâche deprouverainfi.LaNature 
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dans la cocdon fait une feparation de 
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Rumeurs qui iront point été infectées •- 
d'avec celles qui l'ont été,afin de con- *< 
ferver les premières , ce de chafler les 
autres : donc la iamnée qui tire égale- <« 

O i. O 

ment de ians choix toutes les humeurs, 
ne peut qu'empêcher l'ouvrage de-la<«- 

il i • _ L C? 

Nature- Eidulte il ajoute que quand 
la cocfion de l'humeur eft faite , il ne 
comprend pas que lafaignée paille non 
plus avoir lieu ; ce qu'il, prouve par 
î’exemole du pi île union , où l'on voir 
que quand le pus eft fait,la faignée ne 
fert de rien pour évacuer l'humeur :: 
mais qu'il ■ faut recourir à des voyes 
plus courtes en donnant ilîué à la ma¬ 
tière. De même dit cet Autheur, dans 
les fièvres dont la matière eft dans les 
Veines, lorfque la cocKon eft achevée,, 
îl eft inutile de fe fervir de la faignée, 
puifque les purgatifs l'emportent, ou 
fa chaftent aifement. 

Cet exemple que fernel nous donne «,• 
du phlegmon , pour expliquer la coc¬ 
tion , eft une imitation ingenîeufe de 
■eeluy que nous donne Hippocrate dans 
le Livre des Crifes , ou il dit que les 

ulcérés conviennent avec les urines , 
en ce que quand ils rendent un pus 

klanc y c'cft un figue d’une guerifoa 
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prochaine , 8 c qu'au contraire lor£. 
qu'ils rendent de la fanie c'eft une 
marque de malignité. 

C'eft apparemment par des raifo 11 s 
femblables que Celfe dit 3 que comme 
il eft quelquefois tres-utile de tirer du 
iàng dans le commencement des mala¬ 
dies 3 de même l'on doit penfer que la 
faignée n'eft jamais utile au delà du 
quatrième jour ; 8 c un peu apres il 
ajoute 3 que lorfque la fièvre eft forte3 
h ?on faigne dans la vigueur , l'on 

O O J 

tue immancablement le malade. 

Quelques Arabes , & entre autres 
Avicenne 5 n'ont entendu par la coc- 
tion dans les maladies qu'tine atténua¬ 
tion ou un épaififtement de l'humeur 
par le moyen de la chaleur naturelle 
qui la difpofe à l'évacuation.Par là on 
peut facilement conclure,que tous les 
Médecins ont eu des fentimens fort 
differens fur la codion dont nous par¬ 
lons 3 8 c que les uns 8 c les autres n'aJ 
voient que des conjedures mal ap¬ 
puyées 8 c peu vrais-femblables : car fï 
lia codion eft l'ouvrage de la nature 
vîêforieufejfi elle fè fert pour cela de la 
chaleur naturelle comme d'un inftru-. 
menqpourquoy les Médecins avant la 
codion épuifent-ils le fang des veines. 
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luy qui eft ia fource de la chaleur » 
po iu l quoy quand ia codioneft parfaite 
6 c la maladie par confisquent vaincue* 
quelques Médecins ne s'abftiennent-ils 
pas de faigner ï Enfin pourquoy trou¬ 
blent-ils la Nature dans fes operations* 
en ordonnant des purgatifs ou d'autres 
evacuans dans le commencement des 
maladies, ou dans leur vigueur ? Dans 
le commencement les humeurs,difent- 
ils * font attachées aux parties fondes* 

6 c l'ôn ne les peut détacher fans vio¬ 
lenter la naturel dans la vigueur des 
maladies on les doit agiter encore da¬ 
vantage. Enfin pourquoy tous les Me- 
decins prefcrivent-ils les purgatifs a la 
fin des maladies * quand les chemins 
font ouverts , 6 c que l'humeur déjà 
cuite ne peut faire aucun mal ? Sans 
doute tout cela iuppofé, on peut con¬ 
clure qu'ils pratiquenttres-raal , oyr 
qu'ils ne fuivent pas leurs principes. 

Afin donc que nous puiiïions établir Sentî- 
nôtre fentiment touchant la Codion, à? 
je fotitiens premièrement contre l'opi- 
nion vulgaire , qu'il y a plufieurs ma¬ 
ladies dans lefquelies on ne doit point 
attendre la codion ; d'autres ou il faut 
l'empêcher 6 c quelques unes qui la 
manifeftent dés leur commencement 


/ 
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8 c avec cette hypothéfe je tâcheray de 
prouver que la méthode ordinaire des 
t?ons Pratici -ns , eft ia voye la plus 
feure pour guérir. 

Je ne fçay comment Pon a pu s'ima¬ 
giner qu'il falloit attendre la cocbion 
dans les maladies extrêmement aigues 
ou peraigucs ; toutefois Hippocrate a 
dit qu'il arrivolt rarement que la ma¬ 
tière fût tellement agitée, qu'elle put 
fe porter dans quelque partie noble , 
&: que ce n'étoit que dans ce cas qu'el¬ 
le devoir être évacuée. P labeurs Mé¬ 


decins attendent une coéKon qui ne 
„ peut point venir : car, comme dit Fer- 
„ nel , quand les fymptomes font pref. 
„ fans 3 8 c que la fuite d'une maladie 
„ n'eft pas feure ; il n'eft pas feulement: 
3, utile ; mais il eft necellaire de fe fervir 
de purgatifs, parce qu'il eft à craindre 
,3 que le malade ne meure avant que 
„ l'humeur foit cuite : c'eft pourquoy il 
3, faut faire routes fortes d'efforts pour 
3, l'ôter quoiqu'elle foit crue. 

Tbçpli- Mais afin que l'autorité d'Hippocra- 
c ai ion de te demeure dans fon entier, il eft bon 
ftrgaf. d'examiner ce qu'il a entendu, quand 
the ' il a dit qu'il ne falloit purger dans les 

maladies aigues 3 que quand les hu¬ 
meurs croient en orgajmç ou turgef* 


me. 
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cence. : ce qu'on a interprété , quand 
elles étoient allez agitées pour fe jet- 
ter fur quelque partie -noble ou ne- 
cefiaire à la vie. 

Jufqu'à prefent l'on a pris cette agi¬ 
tation pour un mouvement par lequel 
les humeurs étoient portées d'un côté 
8 c d'un autre fans avoir aucune place 
fixe,ni de direction principale : fi cela 


etoit 


, une telle agitation ne feroit 


pas fort extraordinaire, puifque nous 
voyons peu de fièvres aigues ou nous ne 
remarquions un mouvement allez ra¬ 
pide dans les humeurs, 8 c qui efl: mê¬ 
me allez (ouvent luivi d'une inflam- 

% 

mation des parties intérieures ; cepen¬ 
dant Hippocrate défend en plufieurs 
endroits les purgatifs dans les inflam¬ 
mations des parties internesjainfi il n'v 
a pas lieu de croire que ce doit l à le fen- 
tinrent d'Hippocrate : voicy donc à 
quoy je penfe qu'on le doit réduire. 

L'agitation des humeurs dont parle 
Hippocrate , efl: un mouvement ou 
une fermentation des humeurs conte¬ 
nues dans le ventricule & dans les pre¬ 
mières vovesicar il efl indubitable que 

• J t 

. ces fortes d'humeurs doivent inconti¬ 
nent être évacuées, puiiqu'étant plus 
groflieres que le 1 an g, fi elles y paflen.tr 
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elles en augmentent la fermentation, 
& ne circulent pas aifëment au tra¬ 
vers des pores des parties internes , 
, d'où naiflent les obftrudions 8c les in¬ 
flammations des vifceres. C'eft pour 
prévenir ce malheur qu'on doit promp¬ 
tement les vnider. Chez les Grecs du 
temps d Hippocrate , l'on voyoit peu 
de ces agitations d'humeurs dans les 
premières voyes , parce que les Grecs 
etoient fobres & dans un lieu où ils 
tranfpiroient beaucoup à caufe de la 
chaleur : car d'autant plus que la tranf- 
piration elî grande , d'aumnt moins 
voit-on d'amas ' d'humeurs dans les 
premières voyes : par des raifons tou¬ 
tes oppofées nous voyons dans ce pays 
' beaucoup de ces fortes de mouvemens 
d'humeurs au commencement des ma¬ 
ladies aiguës. 

O 

Mais ce n'efi: pas feulement dans les 
maladies afgu'es qu'il eft inutile d'at¬ 
tendre la codion , il y a encore plu¬ 
sieurs maladies chroniques où il n'im¬ 
porte nullement de confiderer les de- 
jedions ou les urines^quand il y a des 
amas dans le ventricule, dans le foye, 
dans la veflicule du fiel, dans le pan¬ 
créas & dans les lieux voilins:en quel¬ 
que tems que ce foit de la maladie,l'o» 
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doit ai^ffî-tôt en venir à ce qui peut 
vuider,fans quoy ces humeurs viciées 
fe mêlantcontinueilement à la boifion 


&aux alimens folides , empêchent 
qu'il ne s'en puilTe former un bon chy¬ 
le , de payant dans le fang le corrom- 
|>ent ; elles font même capables de fai¬ 
re obftacle à l'adion des fpecifiqu.es 
qu'on pourroit donner ic'eftpourquoy 
dans la cachexie , dans l'hydrôpifie , 
dans les pâles f couleurs de dans plu- 
fieurs autres maladies qui font accom¬ 
pagnées de ces fortes d'amas , l'on 
doit commencer leur guerifon en vui- 
dant les premières voyes. 

| De plus les lignes de codion ne peu¬ 
vent être que tres-équivoques dans les 
maladies longues : par exemple, dans 
l'hydrôpifie, de dans le feorbut, l'uri¬ 
ne elî: crue quoiqu'elle ait un grand 
fedirnent : au contraire celle qui eft 
moins épailfe de moins chargée efb un 
bon figne,parce qu'étant plus fembla- 
ble à l'état naturel,elle montre que la 
Nature commence à avoir le defius. 


Incertî« 
tude des 
(ignés de 
cottion 
dans les 
maladies 
chroni¬ 
ques. 


Outre les maladies dont nous avons 

* 

parlé,il y en a d'autres où tout le mon¬ 
de avoué quon perd le tems à atten¬ 
dre la codion : telles font les fièvres 

malignes , de la petite 3 dans 
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ieiquelles on voit quelquefois périr les 
malades,quoiqu'ils rendent des urines 
iemblables à celles des perfonnes qui 
ont la meilleure fanté;peut-être que le 
venin de ces maladies eft d'une mali¬ 
gnité à ne pouvoir être corrigé par la 
fermentation dufang, ou comme par, 

lent les Médecins, dompté par la Na, 
ture. 


Il faut 
quelju.- 
]ois t m* 
fêi hcr ! a 
ccciien. 


Il n'êft pas plus difficile de prouver 
qu'il y a des maladies où il faut empê¬ 
cher la coclion:car comme il y a ou a, 
tre maniérés dont finirent les inflam¬ 
mations , fç avoir la refolution, la ma¬ 
turation, l'endurciflêmcnt, Se la pour¬ 
riture , entre lefquelies la refolution 
efr (ans doute la meilleure,principale¬ 
ment dans les inflammations des par¬ 
ties internes, où les fuîtes de la codion 


Se de la maturation font des écoule- 


mens de pus,& des ulceresul efleonf. 
tant que dans ces fortes de maladies , 
on doit, autant qu'on le peut,s'oppo¬ 
ser à la cocHompuifque quand la pleu- 
relîe.par exemple, vient à maturité, il 
fe fait un empyême, prefque toujours 
iuîvi de la phtifîe : c'efl: pour cette rai- 
fon que dans les inflammations des par¬ 
ties internes comme dans la pleuréfle, 

lapcripneumonie , Scc. l'on tire beau- 
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coup de fangdans les commencemens* 

afin de prévenir la codion du phleg¬ 
mon , &; de faire retourner dans les 
vaifleauxj le fimg qui commence à fe- 
journer dans la partie afligée 5 ôc l'on 
voit quelquefois que dans le commen¬ 
cement des inflammations externes les 
repercuflifs gueriflent auiïitôt 3 & pour 
peu qu'il y ait de danger à lailfer une 
tumeur fans l'ouvrir , on l'ouvre fans 
attendre qu'elle foit meure:ainfi Hip¬ 
pocrate ordonne de couper les petits 
tubercules qui viennent autour du 
fondement > quoiqu'ils foient cruds, 
& même dans Leur naiflance , pour 
éviter la fiftule qui pourrait furvenir:, 
de crainte aufli qu'il n'arrive un épan¬ 
chement de pus dans les vifceres, l’on 
doit empêcher la codion de la matière 
qui les enflamme. 

Comme la codion ne fçauroit être 
empêchée à moins qu'on ne diminue 
la fermentation , nous fournies con¬ 
traints de ralentir , ce mouvement 
non feulement dans toutes les inflam¬ 
mations internes,mais même dans tou¬ 
tes les maladies ou l'on efl: menacé 
d'inflammation 5 car quoique la fer¬ 
mentation femble iervir à la dépura- 

tjon des liqueurs j cependant quand 
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elle eA allez force pour rompre des 
Vaiflèaux & pour y former des emba- 
ras, ou une inflammation , en y dé¬ 
terminant quelques humeurs groflie-» 
tes de compades,îl efl: neceflaire d'ar¬ 
rêter , ou d’affoiblir la caule de cette 
chaleur contre nature , pour fufpen- 
4 re j ou du moins poui; retarder la 
codion par ce moyen. 
ta toc- Enfin la codion fe trouve quelque- 

ticn efl fois dans le commencement de la ma- 


Quelque 

<L' 

fois dsl'* $ 

te corn * 

# * 

rncnce- 

ment tes 
ma, ' a- 
dies. 


iadie ; ce qu’on peut voir dans les fiè¬ 
vres intermittentes , & dans les con¬ 
tinues : car fur la fin de chaque accès 
l’humeur efl; cuite ; ce qui fe prouvera 
parce qu’il n’y a plus d’accidens , ôc 
que d’un autre côté les urines font plus 
chargées,& ont un plus gros fédiment 
que de coutume. Par la même raifon 
dans la remifllon des continues l’on y 
voit une codion de l’humeur , parce 
que les accidens font adoucis,&: les u- 
rines plusépailfesd’on fçait bien qu’en 
baillant le malade en cet état,l’humeur 


qui étoit adoucie réprend fa première 
acrimonie lorsqu’elle le corrompt de 
nouveau, ou par fon fejour, ou parce 
qu’elle fe remêle avec un mauvais fer¬ 
ment dans les premières voyes ; ainfi 
elle redevient caufe d’un nouvelaccés. 
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ou d'un nouveau redoublement : c'eft 
pourquoy Hippocrate dans le Livre de 
la Diete des maladies aiguës, ordonne 
la purgation vers le commencement 
des maladies, lorfque les urines font 
troubles & chargées. J'avoiieray tou¬ 
tefois que la côdion qui arrive dans la 
naifiance de la maladie n'eft pas feure; 
ainfi Hippocrate dans les Coaques 
nous apprend , que les urines épailfes 
dans les péripneumonies, & qui de- 
•viennent claires avant le quatrième 
jour , font un très mauvais ligne. Ce¬ 
la ne doit pourtant pas nous empêcher 
de purger toujours ce qui fe trouve 
cuitjàpeu prés, comme dans un phleg¬ 
mon l'on n'attend pas que toute la tu¬ 
meur foit venue à maturité pour don¬ 
ner jour au pus ; car ce qui eft dehors 
ne peut point retourner à fon premier 
état de crudité. 


J'ajouteray à cela, que fi l'on voit ptw 
que les purgatifs ne font pas de bien tyoi ' e * 
dans quelques maladies aiguës , 
qu'ils ne tirent rien de l'humeur qui s . 

1 r 1 . , • t j unique U 


caufe le mal^cela vient parce qu'on les 'quefois 
donne dans le ternis que le fang par fa dans les 
fermentation gonfle les fibres des intef- commen 2 

• 1 ^ rprn.vyit 


cerne ns ^ 


tins : de maniéré que le purgatif par c J” s 

fon irritation, ne fait que les relferrer udieu 
Tome 1 . C 
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encore davantage : outre que les par¬ 
ties du purgatif paffant dans le fang , 
8c en trouvant les principes confon¬ 
dus à tous momens par le mouvement 
de la fermentation, elles n'en peuvent 
rien feparer : ainfî rien ne s'évacue. 
Mais ces raifons là n'ont point de lieu 
dans la remifïion des fièvres conti¬ 
nués ; 8c hors des accès des intermit¬ 


tentes , l'on a la liberté de purger 
quand la necefîité le demande, 8c que 
l'indication y eft conforme -, parce- 
qu'alors le fang n'eft point en une 
trop grande fermentation ; les fibres 


des inteftins ne font pas fort gonflées, 
8c le purgatif peut faire fon operation, 
Oeft: fur de pareilles maximes que 
dans quelques fièvres malignes, où le 
fang efl; dans une fermentation tres- 
obfcure , l'on donne des purgatifs 
avec fuccés. 


Quelqu'un objectera que les cra¬ 
chats des pleuretiques font des fîgnes 
de co6Hon,& que quand cette matière 
s'évacué, les inflammations de la poi¬ 
trine 8c du poumon fe gueriflent ; 8c 
que par confequent dans les inflamma¬ 
tions internes , il ne faut point empê¬ 
cher la coébion : ainfî fuivant Hippo¬ 
crate , le crachat qui paroifl: dans le 
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commencement de la pleurefîe mon¬ 
tre qu'elle fera courte. 

Afin de'refoudre cette difficulté^ il 
faut fçavoir que la partie enflammée 
dans la pleurefie , c'eft-à-dire , la plè¬ 
vre ne peut point du tout fe vuider par 
la trachée artere : ainfi les crachats ne 
procèdent pas de la matière qui fai- 
foit la maladie 8c que la Nature ait 
cuite : mais par l'irritation qui fe fait 
dans les parties voifînes de celle qui 
eft enflammée , il s'excite une toux 3 
qui j fi elle efl accompagnée de cra- 
chemens 3 marque une maladie cour¬ 
te , parce que le fang ne doit pas être 
fort vifqueuXj ni avoir fes parties eni-% 
haraflees, lorfqu'elles fe feparent aifé- 
ment. Or il efl: certain que l'inflam¬ 
mation de la plèvre 3 laquelle efl fai¬ 
te par un fang plus liquide & moins 
groflier 3 fe refoud en moins de 
temps 3 8c plus facilement : les cra¬ 
chats 3 les urines 8c les autres lignes 
de coèlion , ne montrant d'ordinai¬ 
re que l'état de la maffe du fang, 

& encore d'une maniéré fort incer¬ 
taine.. 
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CHAPITRE I Y, 


Des Crifes. 

L A Codion n'eft pas le feuhefFet 
qui varie fuivant les rems des ma¬ 
ladies } car fouvent dans leur état , il 
arrive des changemens foudains que 
les Médecins ont appelle des Crifes. 
Ces changemens font falutaires, 

o m r 

ou mortels ; parfaits , ou imparfaits. 
Quand ils font falutaires <Sc parfaits ils 
ont coutume d'arriver dans l'état de 
confidence des maladies^avec les mar- 
- ques apparentes d'une codion de l'hu¬ 
meur. Il faut encore obferver que la 
plufpart des Médecins foutiennent que 
ces changemens n'arrivent qu'en cer¬ 
tains jours déterminez , foit de l'état, 
foit du déclin de la maladie, Ôc qu'on 
peut les prévoir dans d'autres jours 
qui précédent ceux-là , & qui fontaf- 
fez remarquer quelques lignes obfcurs 
de la Criie future.Ceux où l'on prévoit 
la erife font appeliez indicatifs , & 
ceux où elle arrive , critiques : ainfî 
Hippocrate dit que le quatre eft indi¬ 
catif du fept , Sc le onzième du qua¬ 
torze , Sec. Il donne un exemple ? où 
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l'on voit de quelle maniéré il prétend 
que l'on connaît les crifes futures dans 
les jours indicatifs , quand il dit, que 
ceux cpà doivent avoir une Crif'e dans 


le fèptiéme jour , ont un nuage rouge 
dans leur urine au quatrième. Dans 
toutes les Crifes falutaires 3c parfaites 
la Nature fe doit délivrer de l J humeur 


qui fait la maladie : ce qui eft aifé à 
connoître par la vigueur du malade 5 
3c par le foulagement qu'il relient.- 
Car comme dit Hippocrate , quand 
les malades évacuent les chofes qu’il 
efi utile d'évacuer , ils ne font point 
fatiguez,. Enfin les évacuations dont 
nous parlons , ne doivent être ni trop 
grandes, ni trop petites , mais il faut 
qu elles foieiït proportionnées en quel¬ 
que façon à la maladie.,non feulement 
pour la quantité, mais encore pour la 
maniéré dont elles fe font:ainfi la folie 


3c les délires mélancoliques fe guerif- 
fent quelquefois par un flux hémorroï¬ 
dal } les fièvres par dès hémorragies , 
des fueurs , dés vomilfemens, ou des 


Eux de ventre : les maladies longues 
ou celles qu'on dit qui viennent d'hu¬ 
meurs groflieres , fe terminent fou- 
vent par des abfcés. 

tomatique fe connoit Ctlfe 

C * • • 

nj 



Sympto- 

mati- 

$ne. 


Crife s 
impar¬ 
faites . 


Signes 
des dif¬ 
ferentes 
évacua¬ 
tions cri- 
tiques. 
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par clés âgnes tout oppofez : car elle 
vient, difent-ils , dans les premiers 
tems de la maladie avant les lignes de 
codion. Souvent elle n'ell; point mar¬ 
quée dans les jours indicatifs ; quand 
elle n'arrive pas dans les jours criti¬ 
ques , elle abat beaucoup les forces : 
enfin apres une évacuation, foft gran¬ 
de, foit petite, le malade ne s'en porte 
pas mieux. Les Crifès imparfaites dé¬ 
pendent du mélange desfïgnes falutai- 
res,& des fymptomatiques enfemble. 

Pour connoître cependant plus pre- 
cifément quand la crife doit bien-tôt 
venir, ils nous ont alluré qu'elle étoit 
lignifiée par la violence des fympto- 
mes , par l'ardeur de l'inquiétude du 
malade ^ par fe s chagrins , les agita¬ 
tions , fa relpiration mal-aifcc , par 
fes délires, & par fes douleurs de tête 
& d'entrailles -, ce qu'Hippocrate fem- 
ble avoir dit , quand il allure que la 
nuit qui précédé la Crife ell: ordinai¬ 
rement plus laborieulè que les autres, 

& celle qui la fuit à coutume de l'être 
moins. 

L'on tâche encore de découvrir l’ef- 
pece de Crife qui doit'arriverau mala¬ 
de , en obfetvant les efforts que fait la 
Namre*qui combat avec la maladie j 


Cri Ce 


- 


S) 


îe mouvement de l'humeur,& la conL 


titution propre de la maladie même : 
ainfi l'on dit que les maladies aigues fe 
terminent par évacuation, & les chro¬ 
niques pat abfeés. 

Suivant eux l'on prévoit le vomiflè- 
ment critique par le crachement fre¬ 
quent, par le vertige, par le tremble¬ 
ment de la lèvre inferieure, par le dé- 
gouft, les naufees <k les amertumes de 
bouche. 


Les flux de ventre critiques,par les 
tranchées & les douleurs de ventre , 


par des bruits & des roulements de 


vents autour du nombril, tkc. 


Les évacuations d'urine, par la pe- 

— _ M M 


fanteur dans l'hypogaftre,par l'ardeur 

par les urines 


bout 


JL • / 

épaifles 3 & enfin parce qu'on ne voit 


pas des fignes propres à annoncer 
d'autres crifes. 


La fueur fe prévoit par un pouls 


mou , par la fuppreflion d'urine avec 


fri flou , par une peau molle , chaude 
& humide . 


&c. 


L'hémorragie à venir fe connoît pdr 


une pefanteur de tête ôc de cou , par 


un éblouiflement de vue,par des yeux 
étîncelans ou rouges , par un tinte¬ 
ment d'oreilles, ou nar une furdité , 

* G •* 


mj 


Dés le 
•vomitfe- 
ment . 


Des 

diar¬ 

rhées. 

"Des uri- 

. ) 

nés. 


De la 

fueur. 


De l'hé - 
morra- 
gie. 


Des mets 
& du 

fiux hé 
m or ci- 

da!. 


Des abf- 

-és. 


y 6 Vas Crlfes. Ch. IV. 

Se enfin par un chatouillement dans 

le nez. 

Quant aux mois, & au flux hémor¬ 
roïdal, ils fe connoiflent aifément par 
la pefanteur des reins, par la tenfion. 
de l'hypogaftre, par une chaleur vers 
l'épine du dos, & par des douleurs de. 
ventre , principalement fl tout cela 
arrive dans les terns qu'ils doivent 
couler. 

L'on juge, fuivant ces mêmes Au- 

teurs,non-feulemént qu'il fe doit faire 
un abcés,mais encore en quelle partie. 
11 fe doit faire, en examinant le cours 
de l'humeur , les douleurs, leur fltua- 
tion , & l'efpéce de la maladie : ainfl 
dans lal'éthargienous voyons fouvenc 
des parotides : dans la pefte , des bu¬ 
bons , Sec. Dans les maladies chroni- 
quesda grofliereté ou la legereté de la 
matiere,la force de laNature,le mou¬ 
vement de l'humeur font particulière¬ 
ment à obferver;&: outre tout cela les. 
parties qui reflentent de la douleur 
femblent déflgner le lieu ou l'abfcés fe 
doit faire.,non feulement dans les con- 
valefcens, mais dans tous les mouve- 
mens critiques qui arrivent à la fin des 
maladies ; de même que les laffitudes 
qu'on fent pendant les fièvres, Sc qui 
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marquent fuivant Hippocrate , qu'il 
doit venir des abfcés proche les mâ¬ 
choires } ou les articles * à moins que 
les malades ne rendent des urines 
troubles, ou fanglantes. 

Ils jugent même que l'abfcés eft fa- 
lutaire quand il vient apres les lignes 
de codtion , dans une partie qui n'eft 
pas fort necellaire à la vie, ni des plus 
fenlibles ; qu'il vient en peu detems à 
fiippuration,qu'il en fort dehors,qu'il 
fe termine en pointe,qu'il ne commu¬ 
nique pas avec les parties intérieures, 
qu'il change peu la couleur de la peau, 
qu'il n'a point une grande circonfé¬ 
rence dans fa bafe ; enfin qu'il foulage 
le malade,& qu'il donne un pus blanc 
L'orfqu'il vient à fuppuration; & qu'il 
demeure quelque tems à fe difïîper < 5 c 
à s'évanouir lors qu'il 11'y vient pas : 
ceux qui n'ont point ces qualitez font 
dangereux.. - ü; 

Mais, afin de faire voir la foibleffe de Taujfeté 
plufieurs de ces obfervations, l'on n'a ccs 
qu'à confiderer que les figues dé coc- 
tion font tout-à-fait inutiles dans les attons ‘ 
fièvres malignes pour les raifons que 
nous avons déjà dites. Secondement, 
quele s Tueurs font fal ut ai re s, n o n - fe i>- 
lement quand elles viennent dans dos. 


C 


v 
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jours de crifes ; mais qu'elles finilfenr 
abfolument la maladie,quâd elles com¬ 
mencent de couler le troiliéme jour , 
le cinquième , le neuvième , l'onzié- 
me & dans d'autres jours qui ne font\ 
point critiques, quoi qu'elles n'ayent 
point ètè indiquées , & qu'elles ne 
foient point accompagnées des lignes, 
de coétionrce qu'on pourrait même 
prouver par Hippocrate. Troiiiéme- 
ment, Afclepiade, & plulîeurs autres, 
^^1 s n'ont pas jugé que le fyftê- 
med'Hippocrate furies crifes s'accor¬ 
dât afiez avec l'experience ; & Celle 
lui-même , tout prévenu qu'il ed: en 1 
fa faveur , croit que les anciens Mé¬ 
decins ont été trompez par la vertu 
qu'ils attribuoient aux nombres de Py- 
thagore qui étoientalors fort en vogue;, 
car dans ces fortes de rencontres , dit; 
le même Auteur, le Médecin ne doit 
pas compter les jours , mais bien ob¬ 
server les accès & les redotiblemens. 


Quatrièmement,il y a plulîeurs mala- 
dïes,comme celles qui fe forment dans ; 
les parties folidcs,qui ne fe terminent, 
jamais par des cbangemens loudains ;, 
il eft à obferver que toutes les mala¬ 
dies peuvent fe changer en celles-là.. 

Je fçay bien que vers l'état des ma— 
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ladies, dans le teins que le malade eft 
le plus tourmenté, l'on doit apperce- 
voir des marques de la deftruétiôn de la 
Nature, ou de la guerifon de la mala¬ 
die ; mais cela n'arrive pas toujours à 
un jour critique , 8c ce jour n'efl: pa9 
toujours indiqué auparavant;car apres 
les marques d'un vomi {fanent futur, 
nous appercevons fouvent qu'il vient 
un flux de ventre qui guérit le malade; 
8c fouvent aux Agnes d'une grande hé- 
moragie , fuccede une fueur copieufe 
’qui emporte la maladie. Mais afin de 
montrer encore plus clairement que 
les obfervations que les Anciens nous 
ont données des Crifes 8c des jours 
critiques font peu juftes ; il faut apro- 
fondir ce qu'ils penfoient touchant leur 
caufe,pour reconnoître le principe de 
leur erreur, 8c ce qui les a portez à le 
tromper dant cette matière obfcure 


I 


a* 


Prefque tous les Médecins qui ont Caufes 
filiivi Galien ont cru avec lui qu'il y }* 
avoit deux caufes de Crifes ; l'une ifi- 
terne qui étoit la Nature combattant/*, An* 

avec la maladie ; l'autre externe 8c ge- riens* 
merale qui regloit la caufe interne. Ils 
penfoient que la caufe externe n'étoit 
que l'influence des Aftres,parce qu'ils 
fe perfuadoient après Hippocrate, que 


C 
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les maladies longues finiffoient dan? 
les faifons de l'année qui étoient op- 
pofées à leur commencement ; ainil 
ils pretendoient que les maladies qui 
avoient commencé l J hyver finiffoient, 
en été, celles d'été enhyver, celles du, 
printemps en automne, de celles d'au¬ 
tomne au printempsjc'eft pourquoi ils; 
nous ont dit que les maladies chroni¬ 
ques étoient réglées par le Soleil, qui, 
dans des lignes du Zodiaque oppofez, 
à ceux où la maladie avoir pris fou ori¬ 
gine , devojt produire des effets tout, 
contraires: 

Quant aux maladies aiguës , ils* 
croyoieilt qu'elles étoient gouvernées, 
par la Lune; car comme la Lune, fui-* 
vaut leur fyffême , doit dans un mois 
lunaire retourner au même point du. 
Zodiaque , elle doit produire pendant. - 
ion cours des effets tout-à-fait diffe~ 
rens;ainlî l'on ne doit point elperer de 
cri les dilent-ils-, dans les maladies 

àiguës , jufqu'à ce que la Lune loin, 
dans un ligne oppofé à celui dans lequeL 

ces maladies ont commencé , c'elf-à— 

dire , au quatre , au fept, à l'onze,, 
art quatorze dans fes alpeéts quarrez 
au milieu de fes quadratures,ëc dans fes» 

oppoiitions5parce.queceschangemenSv 
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font plus ou moins grands fuivant les 
differentes phafes du SoleiLavec laLu- 
ne ; ainfi Galien dit que quand elle eft 
pleine elle agit plus fortement que 

A f* ^ 


cours. 


WH. ^ • 

Tous les fondemens de ce fyftême le Faujfttf 
détruifent abfolument auffi-tôt qu'on 
a quelque idée des lignes du Zodiaque j 
car fi l J on fait réflexion que ce ne font, 
que quelques amas d étoiles fixes,Ion 
voit d'abord qu 5 ils ne peuvent pro- 
duire aucun effet fenfible fur la terre. 

A la vérité fuivant que le Soleil par oit: 
répondre aux uns ou auxautres,il pro¬ 
duit differentes faifons,d'où les Aftro- 
loguesont attribué differentes qualitez 
aux lignes par raporî aux fiai Ions ou iis 
les remarquoient j mais prefentement 
quonfçaic qu'en quelque point qu'o-n 

voye le Soleil, il y a toujours quatre 
faifons en même tems fur lafurfacede 
la terre * que li nous avons Tété^il fait 
lïyver aux Antipodes ,&c.l'on ne peut 
pas croire que les faifons dépendent de- 
ce qu'on aperçoit le Soleil le lever ou 
le coucher en certains lignes,mais feu¬ 
lement des différéntesmanieres plus ou 

moins obliques dontfes ray onsrencon- 

Stent la terre ôcdela diverfe confit- 
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rutions des pays;ajoutez que les Aftro- 
nomes obfervent maintenant que le 
- Printemps , l J Eté , &c. commencent 
quand le Soleil fe rencontre fous d'au¬ 
tres conftellations qu'il n'étoit du tems 
d'Hippocrate, lors que cet Aftre pro- 
duiloit ces mêmes faifons. 

Quant à la Lune , on peut encore 
moins croire qu'elle reçoive quelque 
vertu de ces fortes de lignes ; tout l'ef¬ 
fet qu'elle peut avoir dans nôtre tour¬ 
billon , c'eft de prelfer différemment 
l'air pour produire le flux & le reflux de 
la mer, & les différences des marées ; 
& de nous renvoyer diverfement la lu¬ 
mière qu'elle reçoit du Soleil , félon 
qu'elle eft fîtuée à fon égard &au nô¬ 
tre ; mais le cours de k Lune par le 
Zodiaque, ne s'accorde point exacte¬ 
ment avec les jouCs critiques,puifqu'il 
fe fait en vingt-fept jours,fept heures, 
onze minutes. Ils ne peuvent pasaufli 
dépendre des conjonctions du Soleil 
avec la Lune , puis que cela n'auroit 
aucun rapport avec le nombre des 
jours ; car le mois fynodique contient 
29. jours , douze heures, quarante- 
quatre minutes:ce qui ne convient pas 
avec les quatre femaines critiques* 
Pour ce qui concédé k mQis dlllmni* 
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nations de la Lune, qui eft le tems ou 
elle paroit, comme il ne contient que 
vingt-fix jours 3 c douze heures,il peut 
encore moins fe raporter aux jours cri¬ 
tiques. Galien avoit fi bien fenti ces 
raifons , que pour ne pas perdre Ton 
fyftême de la Lune, il s'étoit avifé de 
compofer un mois critique ou medeci- 
nal du mois d'illumination & du mois 
periodique,afin qu'il y pût réduire les 
jours critiques fuivant fes propres Ob- 
fervations, 3 c fuivant celles d'Hippo¬ 
crate y par là on peut voir le peu de 
raifon qu'ils ont eu de fonder leur 
pratique fur l'obfervation de certains 
jours qui par eux mêmes n'ont pas 
plus de vertu que d'autres^ 

Mais afin qu'en rejettent ce qui a été 
avancé de faux 3 c de fabuleux touchant 
les jours critiques l'on ne méprife pas. 
les juftes Gbfervations de nos Anciens,, 
parce qu'ils nous en ont donne de 
mauvaifes raifons ; je vais expoier en 
peu de mots ce qu'il me femble qu'on 
doit penfer fur cette matière. 

Dans la plupart des maladies aigues 
qui dépendent de la Fermentation des 
liquides , l 3 on voit certains redouble- 
xnens en certains jours, qui font d or¬ 
dinaire fuivis de quelques éyacuationsj 


Vérité 
b le cm— 
fe des 
mm'Ve- 
mens ers— 
Jtyuesi. 


"Des Crlfes. Ch. IV. 
car comme dans les fièvres tierces in¬ 
termittentes il eft vray de dire qu'aux 
jours impairs les humeurs fermentent, 
& qu'on voit des évacuations qui fui- 
vent les accès ; de même peut-on dire, 
que dans les doubles tierces l'accès qui 
répond à.la tierce , c'eft-à-dire , celui 
qui arrive, dans les jours impairs eft 
plus fort y de forte qu'on peut établir 
cette réglé generale dans les fièvres in¬ 
termittentes aiguës, & dans les conti¬ 
nues qui ont des redoublemens,que les 
malades doivent avoir des accidens 
plus fâcheux , & fuivi d'évacuation 
dans les jours impairs ; car il eft rare 
qu'on voye des quartes continues, 
c'eft-à-dire , compofées de plufieurs 
quartes qui produifent parleur fuc- 
ceftîon tous les jours un accès. 

Four*- De plus , il faut remarquer que le 
quniver s premier jour qu'on a la fiévre,el le n'eft' 
lU-.at. prefque jamais fi violente qu elle le 

devient dans la fuite , parce que la 
malle du fang n eft pas encore di-fpofée 
à un mouvement fort rapide \ dans le. 
redoublement qui fuit au fécond jour 
impair , c'eft-à-dire le troifiéme jour 
de la maladie , Il s'excite dans le famr 

J' y v L- 

une grande agitation, & il Ce fait une 

évacuation fur la fin du redoublement 
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qui eft fouvent le commencement du 
quatrième jour j fi au contraire le re¬ 
doublement qui fe doit faire au cin¬ 
quième jour eft plus violent, c’eft a ce 
jour que fe produit la Crife. Mais il 
arrive d’ordinaire qu’elle ne paroit 
qu’au fept, tant dans les tierces inter¬ 
mittentes , quç» dans les continues , 
parce que dans l’a. :gmentation&: dans 
l’ètat des maladies , les fymptômes 
font plus violens par conséquent- 

l’omdoit s’attendre à des accès & à des 


redoublemens plus forts,les principes 
de la maflfe du fang ayant commencé à 
être développez par les fermentations 
anterieures qui onrrompu les liens qui 
les empêchoient.d’agir ôc decauferdes 
mouvemens beaucoup plus grands. 

C’eft donc vers l’état des maladies 


plutôt — 


que les fymptômes font ordinairement dans les 
plus rudes, & que l’on doit attendre 
des changemens plus confiderables , 
foit en bien,foit en mal ; car quelque¬ 
fois à de grandes fermentations il fur— 
vient de grandes évacuations qui em¬ 
portent ce qu’il y avoft d’impur dans, 
la mafte du fang -, mais cela n’arrive. , 
que rarement en France , quoi que 
cela foit commun dans des pays plus- 

chauds j c’eft pourquoi il ne faut pas 


Remar¬ 
ques fur 
les Cri¬ 
fes. 
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beaucoup s'attacher aux indications 
qu'on en peut tirer.Cette feule obfer- 
vation peut détruire l'opinion deFra- 
eaftor , qui dit que les jours critiques, 

& les Crifes dépendent du mouvement 

deFhumeur mélancolique.; car h cela 
etoit , elles feroient fort frequentes 

dans les pays froids , puis que les fiè¬ 
vres quartes , le fcorbut & l'affe&ion 
hypocoridriaque,qui viennent de l'hu¬ 
meur mélancolique , s'il y en a dans 
nôtre corps , font plus ordinaires 
dans les pays froids que dans les pays 
chauds. 

On conclut aifément parce que notfs 
venons de dire, qu'il eft prefque tou¬ 
jours inutile d'attendre les Crifes 3 &c 
fouvent dangereux de confier à la Na¬ 
ture feule la conduite d'une maladie. 
J'avoue cependant que quand la Na¬ 
ture commence quelque-évacuation, 

l'on ne la doit point détourner , en 
Tentant d'évacuer par d'autres endroits 
que ceux qu'elle a choifis , 8 c d'autre 
forte d'humeur excrementicielle que 
celle qu'elle pouffe au dehors, princi¬ 
palement fi l'évacuation eft fenfîble,& 
qu'elle fuive un accès , ou un redou¬ 
blement. Secondement dans les gran¬ 
des fermentations qui arrivent au tems 
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de la vigueur ou de l'état de la mala¬ 
die , il ne faut fe fervir ni de rafrai- 
chifîemens,ni de faignées, quand l'on 
ne craint point qu'il te faffe quelque dé¬ 
poli: dans les parties intérieures , ou 
que quelque vaille au fe rompe ; parce 
que cela pourroit en affoiblifTant Inacti¬ 
vité des humeurs , empêcher la malle 
du fang de fe purifier par lafeparation 
ou par la précipitation des particules 
étérogenes & grofîïeres , laquelle fuit 
communément la grande fermétation 
des liqueurs compofees. Troifîéme- 
ment,l'on doit ufer rarement des pur¬ 
gatifs , foit doux , foit violens , vers 
l'état des maladies , fur tout pendant 
le redoublement j mais il eft fouvent 

de la prudence du Médecin de donner 

quelques évacuans avant le tems de la 
vigueur , afin de prévenir la Crife , 
dont le mouvement extraordinaire for¬ 
ce fouvent le relîort des organes , & 
romp leur tifïïijen forte que la Nature 
fuccombe fous le faix de la maladie j 


c'eft pourquoi les grandes évacuations 
qu'on prociyre dans les commence» 
mens font d'ordinaire profitables, en 
ôtant une partie des humeurs qui dé¬ 
voient fermenter ; & les précipitons » 
qui fans une grande tranfpiration x êc 
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fans une agitation excelïive ne laiifent. 
pas que de temperer & d'adoucir les 
humeurs, doivent être auiïl employez; 
pour détruire l'aétion trop violente des 
fermens r & par conféquent modérer 
îes Crifes». 

if faut ajouter à tout' cela qu'on voit 
quelquefois des Crilès falutaires dans 
dés jours qui ne font'ni. critiques,ni in¬ 
dicatifs , comme dans le fixiéme jour? 
& les prognoftics qu'onen tire ne peu¬ 
vent point être infaillibles,puifqu'oa- 
tre l'incertitude où fon elf à quels 
jours déterminez les grands change- 
mens doivent plutôt furvenir , il efl 
confiant que l'ordre de ces jours pour- 
roitêtreàt®usmomens troublé parle 
regime,ou par les médicamens. Enfin 
les lignes de coéiion qui femblent ren¬ 
dre les Crifes falutaires, ou mortelles,. 
parfaites,onimparfaites,font eux-mê¬ 
mes^ équivoques , que les Médecins 
s'y trompent très fréquemment.Nous 
avons dans les Autheurs pluiieurs ob- 

fervations qui prouvent le peu d'ail u- 
rance qu'on doit avoir fur ces lignes ; 
les quatre exemples lui vans que nous 
avons tirez de Fabr. Hildanus centurie 
troifiéme peuvent encore convaincre 
qu'ilu'yapas grand fondement à faire 
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furies Crifes ou fur les autres matières 
équivoques , telles que les urines , 
évacuées en certains jours par des 
efforts extraordinaires de la nature, 
& qu'elles trompent fouventles juge- 

mens des Médecins les plus éclairez. 

I .Un homme de 60.ans qui avoit une 
intempérie chaude au foye fut furpris 
d'une fièvre continue , & le feiziéme 
jour de fa maladie , il expira tranquil¬ 
lement ; l'on avoit pourtant obfervé 
fes urines depuis le commencement 
jufqu'à la fin , ôc elles n'avaient paru 
en rien differentes de celles des hom¬ 
mes les plus fains, ayant retenu la cou¬ 
leur & la«confrftance qu'elles ont ordi¬ 
nairement. 

2. Les Médecins ont coutume de 
juger ,à l'infpeétion d'une urine noire, 
qu'il y a une pourriture infigne dans 
les humeurs , & qu'elle eft accompa¬ 
gnée d'une fièvre qui ne donne point 
de relâche; on a vu cependant à Colo¬ 
gne une femme qui rendoit des urines 
obfcuresjComme fi l'on y avoit répan¬ 
du de l'ancre , dépofant un fédiment 
noir & épais , quoique cette femme 
n'eût ni douleur de reins , ni aucune 
partie interne qui témoignât d'être 
mal. ajfe&ée, 

m 
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3. Une autre Dame âgée d'environ 
quarante ans fut fubitement attaquée 
d'une douleur de tête avec fluxion Ôc 
douleur très violente aux bras , aux 
hypocondres , aux hanches , ôc aux 
jambes : une fièvre éphémère ou jour¬ 
nalière fe mettant encore de la partie, 
la malade vuida jufqu'au troifiéme 
jour une urine noire comme de l'ancre, 
qui faifoit un fédiment femblable à de 
la fuye délayée. Depuis le troifi éme 
jour jufqu'au quatorzième cette noir¬ 
ceur fe. changea peu à peu en une blan¬ 
cheur , les douleurs diminuèrent, ôc 
enfin la ianté revint auflï entière 
qu'elle avoir été avant cette attaque. 

4. XJn homme affligé d'un entero- 
cele où l'inteftin étoit defeendu dans 
les bourfes , non fans des fymptômes 
très cruels , ôc une rétention d'urine, 
qui perfevera jufqu'au fîxiéme jour 
de la maladie ; il faifoit des felles 
toutes rougeâtres ; mais dans l'inter- 
vale du fixiéme jour à l'onzième qui 
fut le dernier de fa vie , l'urine reprit 
fon cours , ôc ne fe montra en nulle 
façon éloignée de fon état naturel. 
Mais afin que nous tirions quelque 
chofe de certain ôc de réglé de la con- 

noiffance du tems des maladies , je 
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Cfoy qu'on peut rapporter le tout à ces 
proportions. 

i°. Les maladies aigues ne different 
des maladies croniques que par la vio¬ 
lence des accidens 3 8c par la force du 
malade. 

i°. Dans les redouhlemens 8c dans 
les accès des maladies aigues 8 c croni¬ 
ques on ne doit point donner d'ali- 
tnens,ni de purgatifs, à moins que le 
péril ne foit plus grand en fufpendant 
ces remedes. 

3 °. Quand il y a quelque humeur à 
évacuerai faut le faire d'abord dans les 
maladies aiguës 8 c dans les croniques. 

4°. Quand la nature fait quelque 
évacuation fenfible fur la fin d'un ac¬ 
cès ou d'un redoublement, il ne faut 
pas la détourner. 

y°. S'il y avoit crainte que quelque 
vaiffeau ne fe rompît, ou qu'il ne fe 
fift quelque dépoft fur une partie inter¬ 
ne dans la vigueur même de la mala¬ 
die , on pourroit par la faignée dimi¬ 
nuer les fymptomes qui viennent d'u¬ 
ne trop grande fermentation. 

6 °. Quand la Nature ne fait pas 
des évacuations fortes fur la fin des 
accès, il faut l'aider. 

7 °. On s'expofe à être raillé quand 
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on prédit d'une malad ie violente qu'el¬ 
le ne durera que tant de jours , par 
exemple , vingt jours, puifqu'on voit 
très fouvent le contraire , foit à cauie 
de la malignité qui fe trouvant plus 
ou moins grande qu'elle n'avoit été 
jugée, abrégé, ou prolonge ce terme, 
foît à caufe du changement de la mala¬ 
die qui augmente , ou qui diminue , 
ou qui prend un autre caradere par 
quelques accidens imprévus. 

chapitre v. 

Des differentes marques des Fermenta - 
fions , & des prognojlics qu'on en peut 
tirer , & premièrement du Pouls. 

H Ippocrate marque dans le li¬ 
vre des affedions, que loiTqu'un 
Médecin s'approche d'un malade il 
doit luy demander ce qu'il ioufFre ; ce 
qui a précédé qui ait pu donner occa- 
fion à fa maladie ; combien il y a de 
tems qu'il fe fent mal difpofé ; h fou 
ventre eft libre , Sc enfin quel efi: le 
régime qu'il a gardé î Par ces paroles 

Hippocrate comprend toutes les inter¬ 
rogations 
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rogations utiles qu’on peut faire à un 
malade : parce qu’il luppofe que le 
Médecin a déjà tâté le pouls , qu’il a 
obfervé le vifage du malade,& la ma¬ 
niéré dont il fe tient couché , fa lan- 
gue,fa peau ; qu’il a manie fon ventre, 
entendu fa refpiration , fa voix , Sc 
qu’il s’eft fait apporter les difFerens ex- 
cremens que le malade a rendusjqu’en- 
fîn il eft informé de l'âge Sc du fexe du 
malade , qu’il fait reflexion fur la fai- 
fon où il le traite, Sc qu’il nignore pas 
le climat où il eft ; car par l’amas de 

tous ces Agnes difFerens, l’on connoit 

les degrez des fermentations qui fe 
trouvent dans nos liqueurs ; Sc l'on 
tient une route prefque feure,ou pour 
guérir la maladie, ou pour en prévoir Du pouls 
l’événement. 

Premièrement, par le mouvement 
du cœur ou de l’artere , l’on connoit 
l’état de la malle du fang , c’eft-à-dirc 
Ci cette humeur eft trop fubtile , ou 
trop grofïlere , égale ou inégalé dans 
toutes fes parties , ce qui n’eft pas de 
petite confequence pour parvenir à la 
guérifon , puifque la vie Sc toutes les 
actions animales dépendent du fang 
comme de leur caule. 

Pour bien connoître le pouls,il faut 
Tome I. D 
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premièrement fçavoir quelle eft fa dif. 
' pofition naturelle. Secondement , fi 
l'état ou l'on le trouve ne vient point 
de quelque défaut de conformation ; 
c'elt pourquoy dans ld pouls interrom- 
pUjRiolan confeille de toucher Parte- 
re de la cuifle , pour voir h cette in¬ 
terruption dépend d J un defordre com¬ 
mun à toutes les artères , ou particu¬ 
lier à une feule ; neanmoins dans les 
femmes on examine d'ordinaire les 
artères des temples. Troifiémement, 
il faut que le bras ne foit point gêné,& 
qu'il foit placé de maniéré qu'on puif- 
fe fentir facilement le battement de 
l'artére ; car il cft certain qu'il fe fait 
du changement dans le pouls, fuivant 
les diverfes fi mations du bras. 

Hercu- Nous avons dit d'abord qu'il falloir 
les à Sa- 0 bfer V er la difpofition naturelle du 

pouls : ainfi un Âutheur rapporte qu'il 
a vu un malade , qui pendant qu'il 
avoit la fièvre avoit toujours le pouls 
fort égal , mais qui l'avoit toujours 
inégal lorfqu'il étoît fans fièvre. Mais 
parce que ces fortes d'exemples font 
rares , nous réduirons ce qu’on doit 
obfèrver dans le pouls de prefque tous 
les hommes à ce qui fuit : fçavoir à fa. 
force où à fa. foibldfc^à fa grandeur Ou 
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à fa petitefle,à fa dureté ou à famolef. 
fe,à fa vitefle ou à fa lenteur, à la fré¬ 


quence ou à la rareté de fes coups,à leur 

égalité ou à leur inégalité,à leur conti¬ 
nuation ou à leur intermittence,ou en¬ 
fin à fa défaillance ou à (on interruption 
de nous dirons que le pouls fort de vi- Pûu i s 
goureux étant produit par le reflort fort , 
du cœur & des artères marque la for¬ 
ce de cette vertu élaftique,& de la con¬ 
traction des fibres de ces organes , en 
même tems qu'il montre que la cir¬ 
culation du fang eft libre , à moins 
que ce pouls ne paroifie tel dans une 
feule partie qui fera bouchée ou en¬ 
flammée. Au contraire ie pouls foible 
eft un figne de la foiblelfe du reflort 
du cœur & des artères, ou bien de la 
trop grande -quantité du fang de des 
autres humeurs , ou de leur difficul¬ 
té à être mues , de pour lors il mar¬ 
que feulement que la mafle du fang 
circule d'une maniéré lente. 



’Le pouls qui eft grand, c'eft-à-dire Pouù 
qui occupe un grand efpace fous le grand. 
doigt, fignifie l'abondance du fang de 
la dilatation des arteres : de ainfi il eft 


une preuve de la force du malade ; 
comme le petit l'eft de la diminution 
du fang de des efprits j de par confè- 
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quent une marque de foibleflè. 

La dureté du pouls vient ou d J un 
relïèrrement convulfif de l'artère, ou 
de la denfité des fibres du fanç. Dans 

O 

le premier cas le pouls eft dur & petite 
dans l'autre , l'artére paroît groîfe &c 
dure : vu que fi l'artére fe durcit par 
une contraction convulfive, fa largeur 
devient plus petite , & elle ne paroît 
que comme un petit fil très folide ; 
mais quand cela arrive par la grofleur; 
ou plutôt par l'épaifïîifement des par¬ 
ties du fang, l'artére occupe peu à peu 
un grand efpace : delà l'on peut con¬ 
clure que le pouls dur qui eft petit, 
efi: tres-funefte , tant parce qu'il mar¬ 
que qu'il y a peu de forces ôed'efprits, 
que parce qu'il efi: une fuite du dére¬ 
glement du cours des liqueurs & de 
l'irritation qu'elles fou taux fibres 11er- 
veufès. Quant aux pouls dur qui efi: 
grand , fi avec cela il eit vîte, c'efi: un 
figne de l'inflammation de quelque 
partie interne : car fa vitelîè étant une 
fuite d'une grande fermentation , ÔC 
d'une circulation précipitée, <Scfa du¬ 
reté d'une vifeofité des parties du iang, 
il eft difficile qu'il ne fe folle pas quel¬ 
que gonflement ou obfirucHon de vaii- 

fèaux dans les parties internes & raem- 
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braneufes, par la difficulté qu'ont des 
liqueurs groffieres à palier par des po¬ 
res étroits,quand leur mouvement efifc 
rendu rapide par la fermentationrainfi 
dans la pleurefie Sc dans quelques au¬ 
tres inflammations internes, l'on trou¬ 
ve fouvent le pouls de même. Enfin fi 
le pouls dur eft grand, lent, & meme 
avec quelque inégalité, comme on le 
voit fouvent dans leshipocondriaques, 
dans les fcorbutiques , ôç dans ceux 
qui ont la fièvre quarte,quand ils font 
hors de leurs accès , il fignifie feule¬ 
ment une longueur de la maladie , 
parce qu'il eft produit par le defaut des 
elprits, par la lenteur du fang, & par 
la ténacité de fes parties : car puifque 
le fang n'eft que tres-peu agité s il ne 
fe fait que des efforts impuiflans pour 
fa purification ; & fes parties étant 
trop compades , il eft dificile que fa 
conftitution puiffe fe changer ; mais 
comme il n'eft pas porté avec violence 
dans les parties intérieures,il ne s'y fait 
pas des inflammations, Sc des engor- 
gemens de vaiifeaux : mais quelque^ 
fois les glandes s'enflent parla groffie- 
reté du fang , ou de la lymphe ; d'où 
furviennent des fchirres , &C des tu¬ 
meurs fcrophuleufes foit intérieures, 

*• tx ••• 
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foit extérieures. Quelquefois il arrive' 
qifon voit dans les artères intérieures 
un pouls grand <k dur , lorfque dans 
les parties externes il eft tres-petit, ou 
meme imperceptible les extremitez 
deviennent froides dans cet état , 6 c 
un malade eft pour lors en un très- 
grand danger , parce que ce deford're 
vient d'une coagulation delà maftedu 
langea moins qu'il ne procède de quel¬ 
que tumeur qui prelle l'artere ; car le - 
iàng fe coagule plus aifément dans les 
parties extérieures , tant parce qu'il 
perd de Ion impulfton dans un long 
chemin, que parce qu'il y eft plus ra- 

C ! f nt ! * de ^ on mouvement de 

liquiditéjc'eft pourquoy il commence 

de s'arrêter dans ces parties ; 6 c les 
arteres,qui font plus proches du cœur 
ne pouvant fe décharger à caufe de la 
coagulation «Se de l'obftruètion qui fe 
iont faîtes aux parties exterieiires , fe 
dilatent, 6 c femblent. battre plus fort 
que de coutume. 

Par des raifons oppofées la molefte 
du pouls marque une diftolution des 
humeurs } ou bien un défaut du reftort 
ôc de la contraction du cœur ou des 

T»uh art f es * , 

•vite.. *- e pouls vite eft d'ordinaire joint 
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â cïes battemens frequens , marquant 
la vite (le de la circulation,& quelque¬ 
fois 1 J irritation qui fe fait dans les fi¬ 
bres du cœur par la fermentation des 
liqueurs : ainfi il accompagne prefque 
toutes les fièvres aiguës , & fe trouve 
fouvent, ou pour mieux dire prefque 
toujours, dans le chaud des intermit¬ 
tentes : car li par quelque mouvement 

d’humeur ouparl’ impr efïion de quel¬ 
que pointe les fibres du cœur font irri¬ 
tées , elles font plus vite leur fyftole ; 

&c le mouvement du fan»g étant plus 
grand il leur fait plutôt fairela diaftole 
en retournant promptement au cœur.. 
Quand ce pouls eft grand & mou,l’on 
ne doit pas craindre,mais quand il eft 
petit & dur , il peut , comme nous 
avons déjà dit, fignifier beaucoup de 

déréglement.. 

D’autrefois il arrive que le pouls 
accomplit d’une maniéré fort prefte fa 
diaftole & fa fyftole, mais qu’il ne bat 
pas fouvent \ pour lors il marque une 
grande irrégularité dansles efprits qui 
coulent par les nerfs du cœur,ou me¬ 
me entre ces nerfs : ainfi on le doit 

raporter aux mouvemens convulfifs. 

Le pouls lent de tardif montre que p ou i s 
la fermentation eft fort diminuée,que lent. 

D * • 

mj 








So Du Pouls. Ch. V. 

le fang eft comme dépouillé de Tes 
principes a&ifs,que les fibres nerveu- 
îes font embarafîées ou relâchées : ou 
bien il fignifie que la quantité du fang 
efi; plus grande que la force du cœur 
qui la doit remuer. 

Entre toutes ces differentes fortes de 
pulfations, il y en a de mediocres,qui 
étant conformes à l'état naturel , ne 
méritent aucune réflexion particulière. 

^ Tout s Le pouls inégal fe trouve en plu- 

enccal. fieurs maladies : ainfi les hypocondria¬ 
ques, ôc les femmes hyfteriques ont le 
pouls inégal ôc quelquefois intermit¬ 
tent, ôc meme tout-à-fait interrompu, 
à caufe de quelques convulfions qui 
furviennent aux parties intérieures , 
fans pourtant que les uns ôc les autres 
/oient dans un péril prochain à caufe 
que ces convulfions ne durent pas.L'i- 
négalité du pouls accompagne encore 
les polypes,& les concrétions de chair 
ou de graille qui fe trouvent dans les 
ventricules du cœur,ou dans les grands 
vaiffeaux , auffi bien que les anevrif- 
mes ôc les abfcés des artères : car les 
organes qui fervent aux pulfations 
étant dérangez, l'on conçoit ailément 

O J J 

que le pouls le doit être,parce qu'il eft 
neçelfaire qu'ils redoublent ou qu'ils 
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diverfificnt leurs efforts pour faire cou¬ 
ler le fang par des tuyaux moins libres 
ou contournez autrement qu'à l'ordi¬ 
naire : par'la même raifon , quand le 
péricarde ou la poitrine font trop rem¬ 
plis d'eau, quand les efprits qui vont 
au cœur ont des mouvemens irrégu¬ 
liers , quand les fibres du cœur font 
bouchées , déchirées ou picotées , il 
s'en fui vr a de femblables dereglemens. 
De plus la coagulation du fang ou 
fon acrimonie caufera encore de 1 irré¬ 
gularité dans le pouls, car le cœur ne 
peut pouffer d'une meme maniéré un 
liquide tout-à-fait different, & com¬ 
me éterogêne dans les parties. C efi: 
peut-être pourquoy le pouls paroit tel 
dans les hypocondriaques , & que 
Baillou rapporte qu'il a vu un pouls 
inégal, & palpitant dans une femme 
hyflerique, parce qu'elle avoit le fang 
noir & grumeleux : quoique tout cela 
ne menace pas d'un danger prefïant 
dans les maladies longues \ cependant 
dans les maladies aigues & dans les. 

grands mouvemens du fang , ou la 
force du cœur déjà diminuée ne peut 

pas refifter , tout ces figues ont cou¬ 
tume d'être fuîvis d'une mort très- 
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Les pullations d'artères intermittent 

tes y interrompues 3 entrecoupées ou 
tout-a-fait defaillantes, étant de très- 
grandes uregularitez du pouls , ne 
peuvent etre que fort dangereules : 
elles viennent auffi d'un fang grume¬ 
leux 5 des obftruéHons qui fe forment 
dans le cœur ou dans les artères, des 
mouvemens des-ordonnés des efprits, 
des picotemens faits aux fibres , du 
cœur : quelquefois elles ne procèdent' 
que d une trop grande abondance de 
lang ? ou de ce que l'artére du bras 
efi. ntuee trop avant dans les chairs , 
ou de ce qu'elle efi: prefiée par quel¬ 
que tumeur , 8c pour lors elles font 
fans péril ;ainfi il faut 'connoître l'état 
naturel du malade , 8c fi cela efi: im— 
polïïble,on doit toujours compter que - 
le pouls égal 8c médiocre efi: le natu¬ 
rel , parce qu'il efi: pl us ordinaire 
qu’aucun autre j 8c l'on doit juger tous 
les autres comme contraires à la natu¬ 
re , quoique ces réglés puifient fouf- 
frrr quelque exception , par exemple 
dans les fièvres malignes le pouls qui 
efi: fèmbîable à celuy des perlonnes lai¬ 
nes , efi quelquefois tres-dangercux 
comme nous dirons dans la fuite,par— 
S&que c'efi; une marque que la nature. 
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iPeft point follicitée à fe délivrer de 

ce qui la détruit peu à peu. 



CHAPITRE VI. 








I L faut bien conftdërer pour affûter 

fon prognoftic la maniéré dont un 
' malade eft couché : parce qu'on en ti¬ 
re de très grandes lumières pour juger 
de l'évenement futur d'une maladie, 


pourveu qu'on ait égard a la fttuation 
que tenoit d'ordinaire le malade avant 
fon indifpofition. C'eft pour quoy Hip¬ 
pocrate nous dit que quand un mala¬ 
de eft couché de la même façon que le 
font d'ordinaire ceux qui font en fan- 
té j c'eftune bonne marque. Il décrit 
la maniéré dont on fe couche quand 
on fe porte bien, à peu-prés dans ce s 
termes : U homme fe répofe fur le cote Situ#* 
droit ou fur le coté gauche , ayant le cou, 
les mains , les jambes tant fort peu 
pliées , & tout U corps flexible & aife a 

* » t X ' • • 

remuer. ^ 

Au contraire quand utf malade eft 
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couché fur le dos, qu'il a le cou ^ les 
mainSj& les cuilles étendues, à moins 
qu'il n'eût de coutume de fe coucher 
de la forte , c'eft un méchant ligne, 
car il marque que le corps eft afïaifte 
fous fon propre poids, & qu'il a de la 
peine à fe remuerj& l'extenfion jointe 
à la roideur des membres^eftune efpé- 
ce de mouvement convullif , comme 
on voit quelquefois arriver à ceux qui 
vont mourir. Quand le malade qui eft 
couché fur le dos a les jambes fort 
courbées & fort pliées 3 c'eft un ligne 
mortel : parce qu'outre l'abattement 
des forces y cela dénote des mouve- 
mens convullifs tres-violens. 

De même nous devons craindre un 
trifte fuccés pour les malades qui ne le 
tiennent pas dans la place, où l'on les 
met , mais qui tombent inlenlible- 
irient au bas du litjcar cela marque ou 
une très grande foibleftè, qui fait que 
le corps defcend par fa propre pefarr- 
teur , ou bien cela vient d'un délire 
obfcur qui agite le malade ; ou enfin 
cela arrive par quelque douleur inté¬ 
rieure. Il eft encore mauvais de voir 
un malade qui fe découvre ians grande 
chaleur , qui a le cou , les pieds , les 

ïjaains jettez &Létendus au hazatft fus 
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(on lit ; car cela fupofe ou des inquié*-- 
tudes profondes,ou un efprit troublé. 
Ceux qui fe couchent fur le ventre 
font en délire,ou bien ils ont des dou¬ 
leurs dans quelque partie de l'abdo- 
ment,principalement s'ils ne faifoient 
rien de femblable pendant leur faute: 
car Louver & Vvillis ont remarqué 
qu'il y avoit des perfonnes qui ne pou- 
voient dormir, s'ils n'avoient le vifagp 
tourné vers le lit; 3 c quand ils retour- 
noient la tête fur l'oreiller, ils avoienr 
des infomnies arfreufes,& des difficul.- 
tez de refpirer,parce que les ferofîtez. 
qui occupoient les ventricules ante¬ 
rieurs de leur cerveau defcendoient 
dans le quatrième quand ils fe cou- 
choient fur le dos ou fur les cotez , ôc 
que prelfantle tronc de la moelle,e.lles 
bouchoient les chemins des nerfs qui 
vont à la poitrine & au cœur : ainfi ne 
pouvant dormir fur le. dos , ni fur les 
cotez , ils étoient obligez.de dormir - 
furie ventre ,> & fur la face. Il efl pa¬ 
reillement certain que cette maniéré 
de fe coucher eft allez ordinaire à cerne 
qui ont la pierre dans la veille , parce 
qu'en, cette pofture la pierre appuyé- 
fur dés.parties moins fenfbles, ou qui 
n'ont point; été fatiguées du poids de: 
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ee corps étrange , pendant la veille 
ceux qui font tourmentez de la coli¬ 
que trouvent aufïï du foulagemenc 
dans cette lituation où leurs boyaux- 
comprimez & réchaufez fe remettent 
plus aifément dans leurs contractions 
ordinaires.- 


Les malades-qui veulent demeurer 
dans leur féant & la telle élevée du¬ 
rant la force d'une maladie aigue, ont 
coutume de mourir, principalement Ci 
leur maladie dl une fluxion de poitri¬ 
ne : non feulement parce que dans le^ 
inflammations de poitrine, qui ne font 

point univerfelles,& qui laillent quel¬ 
que lieu d'efperer , les malades ne 
peuvent fe coucher que du côté fain, 
c’ell-à-dire, qui eft oppofé à l'inflam¬ 
mation : fi donc le malade ne fe peut 
coucher ni fur un côté ni fur l'autre, 
êc qu'il foit contraint de fe tenir de- 
feout , il faut que l'inflammation ait 
gagné toute la poitrine & tout le poû-- 
mon. 


ST inet Je dis plus, ôc je foutiens- que cette 
d'al/e- fltuation contraire qui empêche qu'un' 
ration ma j ac i e ne f e puijfïe coucher fur le dos 

organes ni l ur les cotez, marque toujours une 
de Uref grande alteration des organes de la- 

Jdration- refpiration même dans les maladies 
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fougues : ainft dans les hydropilies de’ 
poitnneft'on voit communément que 
les malades font obligez de garder 
cette pofture.il arrive encore fouvent 
la même chofe , quand les poumons 
font attachez aux côtes. 

Quand un malade va aux bords du 
Kt 3 qu J il fe lève , & qu J il tombe ou 
qu J il veut fortir fi bon ne le retient, 
on en doit beaucoup apprehender,car 
il eft dans un délire 5 quand même à 
i J égard du refte il paroitroit en fon 
bon fens-, De même doit-on juger 
tres-malades & dans un danger émi¬ 
nent ceux qui ramaftent leurs couver¬ 
tures ou qui remuent les mains-, com¬ 
me s J ils vouloient recueillir quelque 
chofe à la muraille ou fut leur lit, car 
g' eft une grande marque d J un efprit 
qui s'égare.. 

Ceux qui ne peuvent fe coucher fur 
lé côté droit en font tres-fouvent : em¬ 
pêchez par la pkuréfie 5 ou par la pé¬ 
ripneumonie dû même côté 5 par une 
hydropifte , ou parce que le poumon 

eft attaché à la plèvre dans le cote 
gauche 4 car lorfqu'e dans les maladies 
chroniques , les malades ne peuvent’ 
pas fe tenir fur le côté oppofé à la par¬ 
tie qui eft maladejcela fe fait-ou parce 


Cor.clu - 
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que le poumon par Ton poids tire les- 
fibres qui l’attachent à la plèvre ; & 
en ce cas le malade relient une douleur 
piquante dans la partie fuperieure ; ou 
parce que le poumon ayant quelque 
ablcés, ou un des cotez de la poitrine 
étant plein d'eau ou de pus , il faut 
que le poids des matières comprime le 
côté iain : au contraire dans la pleure- 
fie, dans la péripneumonie & dans les 
autres inflammations qui commen¬ 
cent , ou qui font dans la vigueur,l'on 
ne peut pas fe coucher fur le côté ma¬ 
lade , à caufe du* fentiment de dou¬ 
leur qui arrive par la comprelîion de 
la partie enflammée : ce qui ne fe ren¬ 
contre pas dans les maladies dont les 
matières ayant eu le tems de fe chan¬ 
ger en pus font que le fentiment n'eft 
point fi vif. 

Par tout ce que je viens de rappor¬ 
ter, il efl: clair que la maniéré dont un 
malade fe couche nous fert à découvrir 
le mouvement des efprits, les inflam¬ 
mations & le tiraillement des parties, 
lamobilitéoulaténacité deshumeurs, 
de leurs fermentations. Il faut pafler 
prelentement aux lignes que nous pou¬ 
vons avoir en oblervant le vifage. 

Premièrement quand le vifage d'un* 
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malade n'eft point change de 1 état ou 
il étoit'dans la fanté, c'eft une bonne 
marque : au contraire quand il eft 
fort different de 1 J état naturel , c eft 
toujours une mauvaife marque» 

Entre tous les états de la face qui Rem»- 
font hors du naturel , Hippocrate en 
décrit un qui en eft tres-eloigne : Le 
nez. eft pointu ,■ les yeux enfoncez , les 
temples & les joués écoulées ou. creujes , 
les oreilles froides & retirées , les bouts 
des oreilles tournez 3 la peau du front 
dure , aride & tendue , la couleur de 
la face pale -, noire ou livide. Si tout 
cela paroit dans le commencement 
d'une maladie, fans avoir veille long- 
tems, fans avoir jeûné ., ni avoir eu 
de cours de ventre , le péril eft fort 
grand : mais fl le malade avoue quel¬ 
qu'une de ces caufes, fa vie eft moins 
en danger. Cependant quand cet af- 
ped hideux s'obferve dans les mala¬ 
dies chroniques, principalement dans 
la phtifie,bien loin qu'on doive croire 
que la.maladie foitde moindre conib 
deration , lorfqu'on voit le cours de 
ventre , l'on doit croire au contraire 
que le lirai eft encore plus grand:mais 
dans les maladies aigues un vifage ca- 

\n— 

davereux tel que celuy que nous ve-- 
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.nons de décrire qui vient fans^aufe 
inanifefte dés le commencement de la 
maladie^oii les forces ne doivent point 
être abatuëS', ne peuvent être produit 
que par le vice , ôc le manque des ef- 
prits & des parties â&ives du fang, ce 

qui doit empêcher les fermentations 
& les dépurations de cette humeur. 

Sur Us C'eft encore quelque chofe de fort 
y ux. at ri liant y dans les maladies aiguës , 

lorfque les yeux ne peuvent foutenir la 
lumière ..qu'ils pleurent malgré le ma¬ 
lade 3 qu'ils fe contournent , ou que 
l'un devient plus petit que l'autre ; car 
tous ces accidens venant de mouve- 
mens convullîfs, pu de la contra&ion 
des parties nerveufes, l'on en doit fai¬ 
re un mauvaispréfage, parce que cela 
montre que fa matière morbifique 
s'ouvre le chemin dans le cerveau ôc 
dans les nerfs»- 

Si dans une maladie aiguë,le blanc 
de l'œil paroit rouge , ou que fes vei¬ 
nes (oient livides & noirâtres , c'eft 
un ligne mortel, fuivanr Hippocrate, 
comme étant une preuve que les hu¬ 
meurs fe portent en abondance dans 
les parties fuperieures, ou qu'il fe fair 
quelque obftruélion dans leurs yaif- 

&aux fanguins- 




y 


5>r 


On doit croire en un très-grand Yeux 1 
péril ceux qui dorment , contre leur ^ 


coutume, les yeux a demi-ouverts, ae 
forte que le blanc de l'œil paroît,quand 
cela vient par la force de la maladie , 
fans que le malade ait pris de purgatif,, 
ou qu'il ait eu de cours de ventre : car 
c'eft marque ou d'une refolutioA’ cau- 
fee par un manque d'efprits dans le 
mufcle qui ferme lapaupiere,oud'une 
contraction convulfive de celuy qui 


fert à l'ouvrir , ce qui n'cft que trop 
finiftre, particulièrement dans les ma¬ 
ladies aiguës qui attaquent le cerveau. 

Quand les yeux ont des mouvemens Yeux ef* 
extraordinaires fans être ftables , c'eft /Iwt,. 


un mauvais ligne , principalement fi 
les paupières , le nez ou les lèvres fe 
contractent & fe racourciftent ; parce 
que ce font des mouvemens convulftfs 
qui font tous dangereux dans les fiè¬ 
vres aiguës , comme nous avons déjà 
dit, en ce qu'ils font produits par des 
mouvemens dereglez des efprits $ ou 
par les irritations d'un fang chargé 

d'acides , & qui en fermentant com¬ 
mence à pouffer dans les nerfs les par¬ 
ties étrangères qu'il contient. . 

_ , £ . . « Gnns-gc*- 

Par la meme raifon le grincement de ment ^ 

dents , fur tour quand il fe fait avec 
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bruit,donne à craindrejcar outre qu'il 
marque un délîr futur , c'eft un mqu- 
vement convullîf de la mâchoire d'en 
bas dont les mufcles ont de grandes 
liaifons avec le relie des parties de la 
tête j c'eft pourquoy lors qu'il arrive 
dans une fièvre maligne , le malade a 
coûtume de mourir bien-tôt.. 

Les yeux qui paroilïent ternes & 
" fans lumière , font mauvais dans les 
maladies aigues ; parce que quand les 
membranes de l'œil font tendues par 
des humeurs qui. fermentent , elles 
doivent paroître luifantes : s'il arrive 
donc qu'elles ne le parroilïènt pas, 
cela arrive par l'extinélion , ou par le 
défaut de la fermentation ordinaire. 

Si les narines font fort dilatées 8c 
que le malade ouvre la bouche pour 
refpirer,foit en dormant, foit en veil- 
lant,cela eft toujours chagrinant, puif- 
que l'on connoit par là que la refpi- 
ration effc difficile 8c contrainte. 

Quand dans une maladie aiguë , la 
face eft rouge , avec une fueur 8c des 
marques de trifteffie , il y a beaucoup 
à craindre parce qu'infailliblement la 
tête commence à s’engager. 


CHAPITRE VII. 

' 

• 

Ve la langue , & de la peau. 

T Ors qu'on examine la langue d'un 
j 1 ^ malade par la vue & par le tou- 
cher , l'on en peut tirer bien des con- 
noiftances. La langue qui paroît fem- 
blable à celle d'un homme fain eft une 
bonne marque , en quelque maladie 
que ce Toit : Celle qui eft tremblante 
dans une maladie aiguë, eft mauvaife; 
car cela venant ou de ce qu elle a des 
mouvemens convulftfs , ou de la foi- 

blefte de ces mufcles fuivant Hippo¬ 
crate , elle montre que 1 eiprit n eft 
pas ftable, & que le malade a du pen¬ 
chant au délire j & dans Tes Coaques il 
dit qu'en quelques-uns c'eft une mar¬ 
que qu'il viendra un cours de ventre , 

ce qui n'eft pourtant pas ordinaire¬ 
ment confirmé par l'expérience. 

La langue qui eft noire, rude, iné¬ 
gale & leiche, eft un méchant ligne ; 
par elle n'eft rendue dans cet état que 
par les parties corroftves qui ont ete 
mêlées à la falive par une tres-grande 
fermentation du fang ; ainfi dans les 
fièvres ardentes, ôc dans les inflamma- 
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tions internes , elle eft fouvent telle : 
quand elle eft noire , & qu'elle tire 
iuf le verd , elle eft encore d'un plus 
trille augure , vu que ce n'eftpas tant 

par la grandeur de la fermentation, 

que pai 1 abondance de fels acres & 
vitiioLques qui font dans le fan g s 
que la falive le trouve empreinte de 

particules rongeantes 8c cauftiques 

qui colorent ainfî la langue. 

lunhe ' L ° rS C1UJ ° n VOÎt Vei * S le milfcu de îa 

dlTsfon ian S llc > une petite ligne blanchâtre , 
milieu. c °mtne li cet organe avoit été froté 

■d'ecume en cet endroit, c'eft un ligne 

que la fièvre diminuëjcar cela montre 

que l'acrete de la lalive eft plus tem¬ 
pérée. 

Langue Quand la langue eft froide au tou- 
fto.de. cher , 8c qu'on la trouve de meme 

plulieurs jours de fuite, c'eft un ligne 
mortel , quoique le malade n'ait pas 

de lymptomes fortconfïderables;parce 

que c'eft une marque d'extinétion des 
eiprits 8c d'une tres-grande diminu¬ 
tion dans la fermentation que doivent 
naturellement avoir les liqueurs. 

Lingue Si la langue eft parfemée de petites 
■inégale, tumeurs lemblables à des poireaux, 

c'eft un effet de l'acrété 8c de la groft- 
ftereie du iang j 8c l'on la voit de 
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même dans les ladres,dans les verriez, 

& dans les fcorbutiques ; les lépreux 

.ont d'ordinaire ces petits grains au de£ 
fous de la langue entre les ranules ; les 
verolez au bord de la langue vers fa 
racine , & les fcorbutiques vers le mi¬ 
lieu , & furie bout. Premièrement 
dans la lèpre, ils font au ddfous de la 
langue , parce qu'il y a beaucoup de 
petites glandes miliaires dans cet en¬ 
droit. , & que les glandes font fort at¬ 
taquées par cette maladie, principale¬ 
ment les plus menues qui fe bouchent 
& fe gonflent aifément lorfque des hu¬ 
meurs grofUeres y abordent pour les 
traverfer : Dans la verole , les parties 
charnues qui aboutirent en tendons , 
& les fources de la falive font fréquem¬ 
ment attaquées d'ulcérés ou de tu¬ 
meurs : c'eft pourquoy les bords de la 
langue , vers fa racine , ont coutume 
d'être couvera de ces petits poireaux* 
principalement lors qu'il y a des ulcé¬ 
rés au fond du palais , d'où le pus en 
tombant, fe répand furies côtés de la 
racine de lalangue. Enfin dans le fcor- 
but ils fe trouvent plus ordinairement 
à la pointe de la langue , à caufe du 
voifinage des gencives contre lefqueE 
tes cette pointe appuyé. 



De la langue 

Outre ces poireaux , l'on peut re¬ 
marquer fur la langue des chancres , 
des ulcérés , de fcillures, en ceux qui 
ont quelque maladie venerienne , ou 
fcorbutique, <Sc même en ceux qui ont 
la lalive un peu acre , comme il arri¬ 
ve aux en fans à la mamelle , par le 
iêul defaut du lait que corompentleurs 
propres humeurs , ou qu'ils reçoivent 
tout altéré de leur nourrice même. 
obfer- La peau nous peut donner diverfès 

lumières lur l'événement,d'une mala- 
pctH* die par fa couleur , par fes piftules , 

par lestaches,par la molielïe,ou par fo 
apreté,par fa chaleur, par fa froideur, 
par fa féchereiîe , ou par Ion humidi¬ 
té. Nous en reviendrons toujours à 
nôtre réglé générale , & nous dirons 
que la peau qui eft femblable à celle 
des perlbnnes qui fe portent bien, 
n'ayant rien qui ne lui foit naturel, 
montre une bonne conftitution du 


corps : Lors qu'on voit des taches de 
pourpre , de rougeolle , ou de petite 
vérole , dans une maladie aigue , l'on 
doit toûjours foupçonner de la mali¬ 
gnité , comme nous dirons dans la 
fuite; mais lors qu'on voit des taches 
pourprées dans une maladie cronique, 
c’eft une marque de mélancolie hypo¬ 
condriaque 
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condriaque, ou de fcorbut : & c'eft là 
où un Médecin doit bien fe tenir fur fies 
gardes pour ne fe pas méprendre ; car 
il y a des fièvres malignes qui paroifi- 
fient Ci peu , il y a des affections hypo¬ 
condriaques accompagnées de fiymp- 
tomes fi fâcheux, qu'un Médecin y efl: 
fiouvent trompé, ce qui fait cependant 
une différence notable dans le prognofi- 
tic , Ôc dans la cure. 

Lors que la peau des joués efl fort 
Tougefiur l'os de la pomette, c'eft une 
raifion de fioupçonner un ulcéré aux 
poumon dans une longue maladie, ôc 
une inflammation à ces mêmes orga¬ 
nes dans une maladie aigue ; ou que le 
poumon étant enflammé Pair n'y en¬ 
tre pas facilement , la circulation efl 
interrompue , ôc le fiang demeurant 
plus long-tems dans la tête & dans la 
face,il doit donner une couleur roug® 
à la peau des joués , parce qu'étant 
tres-tenduc & tranfiparente lui* l'os, 
elle y peut plutôt faire paraître la cou¬ 
leur du fang. Ht dans l'ulcere du pou¬ 
mon , la rougeur ne vient aufîi que 
d’une fermentation continuelle du 
fan g par le mélange du pus ; parce que 
le malade devenant fort maigre , la 
peau efl; encore plus tendue & plus 
Tcme /, E 
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mince fur les os. \ 

La peau qui eft fort brûlante dans 
les fièvres, montre l'ardeftr de la ma- 
ladiejlors qu'au contraire èlle eft froi¬ 
de vers les extremitez dans une mala¬ 
die aiguë , c'eft une marque que les 
forces manquent, ou que le chemin 
n'eft pas libre dans les artères pour le 
cours du fang 3 ou que les efprits fe 
font trop diffipez 5 ou que les parties 
internes font enflammées ; car cette in¬ 
flammation ne vient que de l'obftruc- 
tion de leurs vaifleaux 5 qui empêchant 
le mouvement circulaire dans ces par¬ 
ties , fait que les extremitez ne reçoi¬ 
vent pas la quantité de fang qu'elles 
avoient accoutumé de recevoir , ce 
qui le refroidit. La face rouge avec 
fueur eft une preuve que la tête fôuf- 
fre, non pas parce que la fiieur parti¬ 
culière fe trouve toujours à la partie 
malade , comme a dit Hippocrate j 
mais parce qu'au moins c'eft un figue 
du cours 8 c de l'impullîon de l'humeur 
vers la tète. 

Ceux qui iontéchauffez 8 c refroidis 
fucceflivement, font en perifcelym- 
ptôme étant produit par des fermen¬ 
tations interrompues qui marquent 
beaucoup d'inégalité entre les parties 


& âe la peau. Ch. VII. 99 
de la mafte du fang , & par de petits 
friftonnemens qui approchent de la 
nature des mouvemens convulfifs. - 

La peau dure, féche, inégale, rem- ufiche* 
plie de crafle, eft toujours mauvaife : rejfe. 
Elle devient de même dans les phtifi- 
ques par le défaut dé nourriture ; dans 
les fièvres ardentes , elle fe delféche 
par la confomption de l’humidité , Ôc 
par la fermentation des parties acres 
corroiives ; & dans les lepreux elle eft 
fale, inégale, raboteufe , remplie d’é- 
cailles , parce qu'elle eft toute abreu¬ 
vée des parties groflieres & faiines du 

fang. 

La grande roideur, la grande mo¬ 
ufle de la peau font mauvaife. La pre¬ 
mière eft un ligne d’une grande fer¬ 
mentation 5 & la fécondé, d’une gran¬ 
de diminution du reftort de la peau,& 
des parties qui la foutiennent. 

Les changemens des couleurs de la Chan - 
peau font mauvais, principalement fi & en >ens 

la peau devient pâle ou plombée ; & UulT’ 
encore davantage , fi ces couleurs pa- rS ' 
roiifent vers les extrémitez & aux on¬ 
gles , car ce font des fignes mortels , 
qui dépendent de la coagulation du 
. fang : Quand le vifage change de mo¬ 
ment en moment de couleur , cela 

E ij 
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provient de mouvemens convulfifs qui 
fuipendent par intervalles des fermen¬ 
tations qui doivent être continuelles ; 
comme Ton voit alfez fouvent aux 
femmes qui fontfujettes aux vapeurs: 
quoyque cela ne foit point dangereux 
pour l'ordinaire, ces fortes de mouve¬ 
mens néanmoins deviennent fort à 
craindre dans les maladies aiguës. 
Couleur La couleur jaune de la peau eft tres- 
jaune. fouvent la marque d'une longue mala¬ 
die ; par-là il eft aifé de s'appercevoir 
que les Anciens fe font trompez , en 
difantqueles maladies qui venoient de 
la bile, étoient courtes, 8c que l'I&e- 
ricie en procedoit. La jaunilfe qui fur- 
vientau milieu ou fur la fin des mala¬ 
dies aiguës j 8c qui n'eft point accom¬ 
pagnée fte dureté de foye , a coutume 
d'emporter la fièvre : mais quand elle 
vient dés le commencement de la ma¬ 


ladie, elle marque une abondance ex¬ 
traordinaire de levains corrompus 
dans la malle des humeurs ,fans qu'il 
s'en falfe de feparation. La jaunilfe 
vient auffi quelquefois tout d'un coup 
dans les coliques violentes , 8c cela 
marque feulement que la malle du 
ftmg eft remplie de parties bilieules, 
par le regorgement de la bile dans les 


« 
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vailfeaux fanguins j car le colon étant 
fort étendu par les veilts,ou par quel- 
qu'autre matière , comprime les vaif- 
feaux biliaires , 8c par cette compref- 
fîon empêche qu'ils ne puiirent rece¬ 
voir du foye la bile qui y eft incelfam- 
ment feparée , de forte qu'elle eft 
oblig ée de regorger dans le fang en y 
retournant par les veines. 


CHAPITRE VIII. 


Du ventre & des hypocondres. 

L 'On connoit beaucoup de chofes 

en touchant le ventre d'un mala¬ 
de ; car s'il eft fans douleur , qu'il n'y 
ait ni élévation,ni tenfton, ni affailfe- 
ment, ni dureté, l'on en doit bien au¬ 
gurer ; parce que celui des perfonnes 
qui fe portent bien, eft de même. 

Au contraire , quand on voit les iLxxmen 
coftes inferieures élevées , 8c que ce- ^ es Hl ~ 

Î >endant les malades vont avec peine à 
a felle , rendant des matières dures , 
c'eft un mauvais ligne , principale¬ 


ment dans les maladies longues 

O 


car 


cela vient ordinairement de ce que la 
bile, le fuc pancréatique, 8c les autres 


E 
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liqueurs ne coulent pas allez abondam¬ 
ment dans les inteftins ; Toit parce que 
ces humeurs font trop épaifles , foit 
parce qu'elles font arretées dans les 
glandes qui les filtrent & qui fe trou¬ 
veront peut-être trop relâchées pour 
les exprimer à mefure ; ainfi les hypo- 
condres s'élèvent par le gonflement 
des parties qui y font contenues ; c'eft: 
pour cette raifon qu'on obferve fou- 
vent des tumeurs fchirreufes au foye, 
ou au pancréas , quand le ventre efl: 
tel que je viens de le dire. 

Quand un malade a quelqu'uns des 
hypocondres brûlant , tendu , élevé , 
douloureux , l'on doit croire que la 
maladie efl: tres-dangereufe ; car tous 
ces fignes témoignent qu'il y a des par¬ 
ties enflamées dans cet hipocondre , 
3c ces fortes d'inflammations fe ren¬ 
contrent allez fouvent dans les mala¬ 
dies aigues ; & quand elles ne tuent 
pas le malade, elles laiffent apres elles 
des abfcés , des ulcérés , ou d'autres 
maladies de longue durée. 

Lors qu'un malade a les hypocon¬ 
dres élevez , avec une voixaiguë,fans 
Alignement de nez , cela efl: fort mau¬ 
vais ; car on en doit accufer une con¬ 
traction convulfive des mufcles qui 
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tirent les codes , ou une grande in¬ 
flammation. 

Si tout le ventre eft douloureux feDuven* 
tendu, c'eft l'effet d/une inflammation tre% 
ou d'une difpobtion inflammatoire des 
parties de l’abdomen , & entr'autres 
du péritoine & des inteftins toutefois 
lorlque la tendon & la dureté font 
plus grandes que la douleur , & qu'il 
- s'excite de temps en temps quelque 
bruit , cela vient de l'abondance des 
vents -, lors au contraire que le ventre 
eft fort folide , fort augmenté de vo¬ 
lume , fans douleur , fans bruit, mais 
avec une fluctuation fourde, l'on doit 
croire qu'il eft remply de matière ; ÔC 
fi la fluctuation eft comme d'eaux qui 
forment des ondulations d'un côté à 
l'autre par le mouvement qu'on don¬ 
ne au malade , c'eft un ligne certain 
d'hydropide. 

Les douleurs de l'hypogaftre au bas De ïhy- 
ventre,foit qu'elles foient avec tendon 
tk élévation, ou fans aucune des deux, 
foit des accidens qui ont coutume d'ac¬ 
compagner les maladies de la vef- 
fle , & de la matrice j aind l'on voit 
• fouvent des tendons , des élévations 
Ôc des douleurs dans le bas ventre à 
ceux qui ont la pierre ou des fuppref- 

T* •••♦ 
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fions d'urine,ou des inflammations de¬ 
là veille 3 ou des Tacs, des fchirres, des 
durerez , des ulcérés carcinomateux à 
la veflîe ou à la matrice ; quelquefois 
auffi ces fortes d'accidens ontdescau- 
fes beaucoup plus legeresjainfi lors que 
les matières ftercorales font retenues 
<k endurcies dans le re&um , bon 
trouve la même tenfion, la même élé¬ 
vation & la même douleur ; cela peut 
venir encore de la chute de l'épiploon 
qui fera extraordinairement grofli,ou 
de ce que les vai fléaux feminaires vien¬ 
nent à s'enfler, foit que la femencetrop 
abondante y foit retenue,foit que cel¬ 
le qui y pafle étant trop acre attire 
dans ces organes une inflammation 
qu'on appelle fluxion des bourfes. 

Quelques autheurs croyent que les 
’Beslom - douleurs des lombes & du dos font 

toujours dangereufes \ l'on fent néan¬ 
moins fort fouvent des douleurs tres- 
cruelles dans les reins lors qu'on a la 
gravelle, fans aucun péril ; & l'on en 
éprouve de telles au dos &c le long des 
lombes, dans le froid des intermitten¬ 
tes , dans les rhumatifme ôcc. fans 
cependant que ces maladies ayent des 
fuites fdcheufes. 

J'avoue que ces mêmes douleurs font 

quelquefois,produites par des caufes 


& des hypocondres. Ch. VIII. i o y 
fout mauvaifes, comme par l'inflamma¬ 
tion 8c la gangrené des reins ? par les ab- 
fcés des reins & du "pancréas 3 par des 
hydropifies- de poitrine ; mais cela fe 
doit reconnoître par d'autres Agnes, 
Lors qu'un malade a les hyponcon- 
dres étendus, avec un afloupiflèment 
inquiet, un mal de tête 8c un flux de 
ventre fœtide,l'on doit s'attendre^Iui- 
vant Hippocrate^qu'il viendra au ma¬ 
lade proche l'oreille une tumeur qui 
fouvent efl: mortelle ; car c'efl: une pa¬ 
rotide qui fuit une fièvre tres-malig- 
ne, 8c nous dirons nôtre penfée plus 
au long fur cette tumeur , en parlant 
des fièvres malignes. 

Les douleurs qui s'excitent aux envi¬ 
rons du nombril, avec des efpeces de 
palpitations dans les hypocondres,font 
des marques d'aliénation d'efprit,par- 
ce que ces deux fymptômes arrivent 
d'ordinaire aux mélancoliques hypo¬ 
condriaques 3 qui n'ont pas toujours 
l'efprit fain 3 & que d'ailleurs ces agita¬ 
tions qui furviennent aux fibres muf- 
culeufes du foye 8c de la ratte,ou des 
parties voifines 3 brouillant les humeurs 
de ces deux vifceres , 8c en ébran¬ 
lant ruden^ent les nerfs 3 caufent du 

trouble dans lerefte de l'habitude,. 

E v 
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CHAPITRE IX. 


De la rejfiration , & de la voix. 

I L rPy a rien qui nous puifle mieux 
faire connoîcre l'événement d'une 
maladie, que l'état où fe trouve la res¬ 
piration, parce qu'elle eft d'une neceS- 

ïite abfolnê pour la confèrvation de la 
vie. 

Lors qu'un malade re/pire comme 
dans la fanté, c'eft un très bon ligne; 
cependant il y a quelques fièvres ma¬ 
lignes ou l'on ne doit pas avoir une fi 
grande confiance au bon état où l'on 
voit la refpiration. 

Dans les fièvres continues, la difE- 
|W rf ^ cu ^ de refpirer eft mauvaife : mais 

elle l'eft encore davantage quand elle 
eft jointe au délire ; car la refpiration 
eft d'autant plus neceflàire que les fer- 
mentationsdu fang font grandes,com- 
me lorfqu'elles vont jufqu'à troubler 
le cerveau.Ce figne n'eft pas également 
m vivais en toutes les perfonnes ; on le 
doit fort craindre dans les roufleaux ,, 
car les inflammations de poitrine qui 
leur arrivent lont mortelles, fi l'on en 
croit Bâillon dans fcs Epidémies x & 
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caufe de l'acreté corroftye qui eft dans 
la feroftté de leur fang. 

La refpiration qui eft rare Sc grande Refpira- 
dans les maladies aigues eft un mau- tion rare 
vais ligne ; car comme elle eft ordinal- & S ran " 
re à ceux qui ont l'efprit occupé d'a- 
mour ou de chagrin, elle eft une mar¬ 
que d'un efprît appliqué & rêveur par 
la reprefentation de differens objets ; 
ce qui eft une efpéce de délire dans 


une maladie aigrie. 

O 


V/ * 

Celle qui eft grande & frequente , 
montrant la chaleur & la grandeur des 
fermentations , n'eft pas exempte de 

péril. 

Celle qui eft frequente ôc petite eft F/*/- 
ordinaire quand le malade fent de la % uente ^ 
douleur en quelqu'une des parties qui ^ ^ ets ~ 
fervent à la refpiration , parce que la 
douleur d'un organe augmentant à 
proportion qu'il agit, un malade fouf- 

fre bien moins à la faire contracter 
fouvent & legerement, qu'à luy faire 
produire des contractions fortes , <5 c 
de longue durée. 

O 

La refp iration entre-coupée , avec L'entra 

des foupirs ou des fanglots eft ordinai- caupée. 

rement convulfîve, & par confequent 

de trifte augure dans les maladies ai- 

& 

gués. 
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îo& . De la rejfiratîon 
froi- La refpiration froide dans les mafa- 
e% dies aiguës, eft un ligne mortel, par¬ 
ce qu'elle montre une extinétion de 
toutes les fermentations naturelles, ou: 
bien une contraction fubite de la poi¬ 
trine , telle qu'on la voit dans ceux. 
qui expirent. 

Accow La refpiration qui fe fait avec râlle- 
pagnée ment dans les maladies aiguës eft mor- 
dë mile - telle,parce qu'en ceux qui doivent fuc- 

ment ' comber on la remarque fouvent telle 

un jour ou deux avant leur morf.mais 
elle n'eft pas tout à fait li dangereufe- 
quand elle paroît dés le commence¬ 
ment de la maladie ; ôc la crainte s'é¬ 
vanouit bien-tôt fi elle diminue pen¬ 
dant que la maladie croît ; car les hu¬ 
meurs étant fubtilifées par la fermen¬ 
tation , font rendues plus propres à 
palier par le poumon fans y eau fer 
aucun embarras. Enfin celle où l'on 
voit que les aîles du nez lont fort agi¬ 
tées , eft très dangereufe , foit que 
ces mouvemens foient convulfifs, foit 
qu'ils foient produits par la grande ne- 
eeftïté de la refpiration , ôc par l'im- 
Refpira* puiflance des mufcles qui y fervent. 
t ion dans Toutefois les reipirations qui font 
les ma- fétat naturel, ne montrent pas, 

ladies j »i • /*/•* • f* « • 

longue. aes p en l s mûevidens ni li prochains* 
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quand 

dies longues ; ainfi l'on remarque fou- 
vent des refpirations tres-difficiles qui 
ne dépendent que de quelques legeres 
obftructions des nerfs qui vont au dia- 
fragme, comme Louver l J a prouvé par 

des experiencesjquelquefois aulîi. elles 

viennent par des caufes qui lont incu- 
rables,comme par un polype au cœur, 
qui empêche que le fang ne retourne' 
facilement du poumon dans le ventri¬ 
cule gauche , ou qu’il ne foit renvoyé 
du ventricule droit dans le poumon ; 
d’autrefois la refpiration eft embaral- 
fée par une hydropifte de poimne,par 
un abfcés, une vomique du poumon, 
par une augmentation de l’eau du pé¬ 
ricarde , par des attaches du poumon 
à la plèvre , & par plulieurs autres 
caufes entre lefquelles la plus ordinaire 
eft l’épaifilfement des liqueurs qui çir- 
culenrau travers du poumon,comme 
il arrive communément dans le froid 
des intermittentes , dans les fcorbutl- 
ques, dans les hipocondriaques,dans 

les pâlies couleurs,& dans les cachec¬ 
tiques. L’experience ayant donc fait 
voir que les malades vivoient long- ■ 
tems avec les plus terribles de ces cau¬ 
fes * l’on peut toujours dire que la. 





11 o De la respiration 
refpiration qui ne s'exécute qu'avec de 
grandes difficultez dans les maladies 
longues , ne montre pas un péril qui 
foit prochain ôc inévitable. 

De la L'on peut auffi tirer quelques con- 
}*roli. je&ures de la maniéré dont parle un 

malade ; car lorfque fa voix eft aigre 
& tremblante , elle lignifie , fuivant 
Hippocrate , un commencement de 
délire dépendant d'un trouble d'efprit, 
ou d'une irritation de nerfs qui pro¬ 
duit des contractions aux mulcles du 


larinx 3 ou quelqu'autre défaut dans 
les organes de la voix.Quand un hom¬ 
me qui a toujours paru modéré dans 
les aétions , fait une reponfe empor¬ 
tée Sc brutale , cela témoigne beau¬ 
coup d'aliénation d'efprit. 

De la Quand la voix eft giapifiante J & que 
•voix, les hypocondres fontrellerrez^c'elt une 
La gL • marque de convullionunais la convul- 

ptliat.ie. r 1 a , j , 

r lion paroit mieux , lors qu avec des 

yeux oblcurcis & fans aucun lu jet de 
deuil le ton de la voix eft trille «S c plain- 
tif ; on la doit juger encore plus con- 
vullîve quand elle eft entremêlée de 
hoquets & de loupirs. Toutes ces ior- 
tes de voix font mauvaifes,principale¬ 
ment dans les maladies aigues ; car 
dans les maladies hilteriqueSj, la crainte 
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s’évanouit bien-tôt par le promt 
changement d’état des malades. 

Lors que la voix eft entrecoupée, ^ 'entre* 

fans foupirs ni fanglots : mais par foi- ceu l* e * 
bielle, ou par le relâchement des par- 
ties,c’eft fouvent un ligne mortel dans 
une maladie aiguë , parce que cela 
montre que les mufcles ne font point 
animez parles efprits pour agirjcepen- 
dant quand cela arrive avec une gran¬ 
de Tueur, il n’y a pas tant de danger , 
à caufe que les mufcles peuvent avoir - 
été relâchez par une humidité abon¬ 
dante , fans qu’il y ait aucun defordre 
dans le cerveau ou dans les nerfs -, 


mais pour lors on doit prédire que la 
maladie durera beaucoup. 

La voix qui devient tremblante dans latrem* 
une longue maladie,avec unlongcours Plante* 

de ventre qui ne paroît point entretenu 
par l’abondance des humeurs,eft tres- 
dangereufè , principalement dans les 
veillards , parce qu’elle marque un 
abattement général des forces. 

■O 

Quand la voix manque abfolument £* àl- 
- avec douleur dans le fond de la gorge, 

Sc difficulté de refpirer 8c d’avaller, fa'*™* 
dans une fièvre aiguë,fans qu’il paroifL' 
fe aucune tumeur,ni au dedans du go- 
£er ni aux autres parties internes,c’efl 


Sans fiè¬ 
vre. 
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un très-mauvais ligne ; car ce font des 

fymptômes tres-fàcheux d'une grande 
efquinancie. 

Lors que la voix manque fans fièvre, 
avec difficulté d'avaller,& de refpirer, 
& cela pendant un long-temps , l'on 
doit foupçonner quelque tumeur vers 
le commencement de l'œfophage, ou 
de la trachée artere. J'ay vu une extin¬ 
ction de voix qui duroit depuis huit 
ans , avec une impoffibilité^d'avaller 
de la boillon. Les liqueurs n'ayant 
pas allez de force pour ouvrir le paflà- 

g c > fans cependant qu'il parût tumeur 
ou ulcéré dans le palais,ou dans la gor¬ 
ge du malade ; l'on remarqua après fa 
mort,qu'il avoit une tumeur fchirreu- 
fe au commencement de l'œfophage, 
proche le larinx. 



CHAPITRE X. 

Des excrémens , & premièrement 

des urines. 

Uoi qu'il y ait plusieurs diffieren- 
f tes fortes d'excremens , dont le 
Médecin tire fon prognoftic , il doit 

néanmoins s'attacher particulièrement 
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aux Tueurs, aux urines , aux crachats, 
ôc aux matières qu'on rend en vomif- 
fant, ou en,allant à la Telle;parce que 
toutes ces excrétions font en partie 
exprimées de toute la malle des hu¬ 
meurs dont on contient par confe- 
quent les difpolitions par l'infpeétion 
de ce qui en fort au dehors. 

L'on peut dire en général/que tou- Réglés 
tes les évacuations qui foulagent 1 ç. généra." 
malade , lui font profitables, & que les f ur 
prefque toutes les autres lui font nui- les 
fibles,parce que ce font des effets d'un 
manquement de forces,ou d'une gran¬ 
de irritation. Nous devons penfer la 
même chofe de toutes fortes d'hémor¬ 
ragies ; c'efb pour cette raifon que tou¬ 
tes les évacuations qui fe font dans les 
commencemens des maladies , font 


appellées fymptomatiques ; c'eft-à- 
dire , produites par la force de la ma¬ 
ladie même ; aulîi voit-on que le ma¬ 
lade ne s'en porte pas mieux , princi¬ 
palement quand elle font venues d'el- 
les-mêmes fans que le jnalade ait pris 
aucun médicament , ou fait quelque 
mouvement qui'les ait provoquées : 
mais l'on conplud mal de là qu'il ne 
faut jamais purger lors que la maladie 
fe forme;car il s'enfuivroit aufïl contre 


I 
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l^bonne pratique,qu'on ne devroit pas 
faigner , puifque l J experience nous 
montre que les hémorragies qui arri¬ 
vent vers la naiffance des maladies, 
ne font jamais profitables , 6c qu'au 
contraire , quand elles font grandes , 
elles font très dangereufes,parce qu'el¬ 
les afFoiblifTent beaucoup j c'eft pour¬ 
quoi Hippocrate nous apprend que 
l'éruption de fang qui vient au quatriè¬ 
me jour , eft rarement critique ; 6c en 
un autre endroit il dit que la perte de 
cette humeur apporte des maladies 
foporeufès 6c convulfives , fur tout 
quand les urines ne font pas cuites j ôc 
encore ailleurs il afTure que l'écoule¬ 
ment du fang dans le quatrième jour, 
fîgnifie une longueur de maladie ; ce 

3 u'il prouve par plu fleurs exemples 
ans les defcriptions qu'il nous a don¬ 
nées des maladies populaires : Et quoi 
que le cinquième jour ne foit nulle¬ 
ment eftimé critique ; cependant parce 
qu'il arrive après le quatrième , Hip¬ 
pocrate penfe que les hémorragies qui 
furviennent en ce jour-là font moins 
dangereufes. Mais je ne croy pas me 
devoir arrêter davantage fur cette ma- 
tierejear quoi que les évacuations qui 

fe font dans les premiers tems des 
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maladies (oient de fâcheux (ignés en 
ce qu J ils montrent la grandeur du mal, 
l'oppojfîtion de la Nature , & l'abon¬ 
dance de l'humeur ; toutesfois ils peu¬ 
vent être de très bons effets d'une 

• * # • # 

très - méchante caufè ; & peut-être 
fans ces hemorames ou ces évacua- 

/ O 

tions,le malade fe trouveroit-il encore 
plus mal. Ainfî quoiqu'un Médecin 
n'en puiftè rien affurer de bon , il ne 
faut pas pour cela qu'il fe faftè fcrupule 
d'ordonner ce qui les peut procurer,(î 
elles (ont propres à la maladie , & 
qu'il n'y ait point de contr'indicatiom 

La connoilfance des urines eft ne- Des utl - 
ceftàire à un Médecin ; maïs elle doit nes ' 
être jointe aux autres (ignés, (ans quoy 
elle iailfe dans l'incertitude, & donne 
occafion de former des jugemens témé¬ 
raires. L'urine qui répond en quantité 
à la boiftbn qu'on a avallée, qui a une 
couleur d'ambre jaune , un (édiment 
blanc , leger , & égal qu'on voit au 
milieu du fond de l'urinai fe terminer 
en pyramide, eft toujours tres-bonne; 
car elle eft ordinairement de même 
dans les perfonnes qui (e portent 
bien. De plus, c'eft une marque que 
les alimens ont été convertis en un 
chyle louable,& que les parties excré- 
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menteufes du fang & du chyle , ont 
été précipitées avec les ferofitez ; 8c 
même que quelques parties Talées & 
huileufes ont été diH'outes 8c feparées 
de la malle du fang pour communi¬ 
quer cette teinture à L’urine : ainfi 
quand on jette dans ces urines quel¬ 
ques Tels falins 3 & même tant foit peu 
acides 3 elles ne changent point de cou¬ 
leur pour cela. 

E lies Toutefois dans les fièvres malignes 
trompent L’on voit fouvent mourir des malades 
aans Us q U j ont des urines femblables à celles 

fievres , , , . 

ma i; £ <l lie nous venons de decrire;car quoi- 
nes, . que le fang dans ces fortes de maladies, 

fermente fort lentement * il fe peut 

faire une coagulation de la partie fi- 
breufe 5 fans que les ferofitez d’où 
l’urine eft extraire,reçoivent d’altera¬ 
tion j ou bien la ferofité qui fermente 
fe dépouille de fes parties étrangères 
dans le cerveau 8c dans les nerfs 3 ce 
qui fait qu’il pâlie fort peu de ces ma¬ 
tières morbifiques avec les urines. Au 
relie nous ne devons pas croire que la 
Nature tende à la purification du lang, 
quand elle n’en fcpare pas ce qui y cil 
étranger, & ce qui caufe la maladie : 
c’eft pourquoy en toutes fortes de ma¬ 
ladies on croit que les urines aqueufes* 

» 


r 
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tenues, peu chargées & fans couleur, 
font mauvaifes : cependant fi cela ve- 
noit de ce que le malade auroit beau¬ 
coup bu, l'on n'en pourroit rien con¬ 
jecturer de mal : mais hors ce cas, 
c'eft un ligne que le ferment du ventri¬ 
cule n'a pas d'a&ion : car ce levain ne 
fe mêlant pas à la boillon , ou ne la 
chargeant pas des parties âcres & fali- 
nes, elle ne peut point s'unir aux par¬ 
ties huileuies extrémenticielles du 
fang , & de la bile , ni être filtrée 
avec elles dans les reins pour s'écouler 
enfemble par la vefïie : c'eft pourquoy 
dans toutes les maladies, où le levain 
de l'eftomac eft fort affoibli, les mala¬ 
des rendent des urines pâles & fans 

couleur. 

L'urine fafranée & qui teint en jaune 
les linges qu'on y fait tremper eft à 
ce qu'011 dit une marque de jaunifte , 
parce qu'elle n'eft produite que par un 
mélange plus abondant de labile avec 
la fe roi lté : cependant l'urine devient 
beaucoup plus jaune qu'àl ordinaire, 
fans qu'on foit attaqué de cette mala¬ 
die lorfqu'on a pris de la rhubarbe , 
du faftfan ou d'autres chofes qui peu¬ 
vent colorer les ruines. 

L'urine noire eft très - mauvaife , 



La noire 
& verte» 
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fui vaut Hippocrate 8c Galien : de for¬ 
te que ce dernier allure qu'il n'a yu 
prefque perfonne guérir apres avoir 
rendu des urines noires;mais l'on doit 
oroire qu'il entend parler des urines 
qu'on vuide dans les maladies aigues : 
car en un autre endroit, il allure que 
les hypocondriaques en rendent quel¬ 
quefois de noires d'une maniéré criti- 
$ \ 

que , 8c avec un foulagement confî- 
derable ; 8c Ci l'on en croit Vvillis,on 
en évacue plufieurs fois detelles,aprés 
avoir pris de la Calle. Pour moy je 
croy que la plufpart des urines noires 
ou vertes viennent du mélange d'une 
foroiite un peu acide avec la bile : ce 
qu'on peut prouver par une expérience 
que cite Etmuler : il prit de l'urine 
jaune d'un icterique , 8c il y mêla 
differens acides qui imprimèrent des 
couleurs tantôt noires,& tantôt vertes. 

La rou - L'Urine rouge dénote une abondan- 

X e - ce d'acide dans la malle du fang , 8c 

une exaltation des parties lulphureu- 
les : ainli lorlqu'on mêle des acides un 
peu forts a 1 urine,elle ne produit plus 
de fodiment, 8c elle devient tres-rou- 
ge 8c en même tems claire 8c nette ; 
c eft pourquoy l'on doit croire que 
dansl augmcntation,& dans la vigueur 
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d'une maladie où le fang eft mis dans 
une grande fermentation par un acide 
volatil,l'urine doit paroître de même; 
auffi-bien que dans le Scorbut & dans 
quelques autres maladies qui viennent 
des acides : toutefois ces mêmes urines 
fe remarquent fouventdans les perfon- 
nes qui ont beaucoup de fanté apres 
qu’ils ont pris des bouillons ou des 
potages de poix chiches, ou des tifan- 
nes préparées avec la garance. 

Les urines teintes d’une couleur V»m 
jaune ou d’ambre font bonnes , parce 
qu’elles montrent que les parties fail¬ 
lies 8c fulphureufes fe mêlent aux fero- 
fitez,& qu’il n’y a pas une fort grande 
abondances d'acides;& qu’ainfi la pré¬ 
cipitation des parties héterogenes n’efl 
poi nt empêchée:c’eft pourquoy quand 
il fe trouve de ces fortes d’urines dans 
les maladies aigues , la fermentation 
fepare bientôt les parties hétérogènes, 

& l’on voit un peu après dans les uri¬ 
nes un grand fédiment , que les Mé¬ 
decins appellent ligne de coéKon. 

• Au contraire les urines pâlies 8c 
aqueufes dans les maladies aigues, té¬ 
moignent que les particules morbifi¬ 
ques qui ont été feparées,fe répandent 
dans le cerveau,& dans les nerfs : c’eft 
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pourquoy l'on voit quelles precedent 
des phrenefîes & des délires périlleux; 
ôc dans les maladies chroniques , de 
telles urines viennent du défaut des 
fermentations ; ainh elles font fortor- 

dinaires dans la cachexie , dans les 
cruditez, &c. 

a » . ’ J : "* ^ m 

La cia- L'urine trouble qui devient claire eft 

rifiée. fort bonne,fi elle devient claire en peu 

de terns ; mais fi elle ne s'éclaircit que 
pendant un longtems,on n'en doitpas 
tant efperer.Dans le premier cas il n'y 
a pas un fort grande abondance d'aci¬ 
des ; & il y a beaucoup plus de parties 
alicalines qui donnent lieu à préci¬ 
pitation : car l'on eft alluré par expé¬ 
rience que les alxalis tant volatils que 
fixes produilent dans les urines des fe- 
dimens blancs & légers ; ou fi la ma¬ 
tière de fes fedimens s'y rencontre dé¬ 
jà avant qu'on y mêle des fubftances 
alicalines, les urines les conferveront; 

c'eft pourquoy dans le déclin des fiè¬ 
vres, qui eft un tems où la plupart des 
acides ont été chalfez du fang, l'urine 
s'éclaircit fort promptement : au con¬ 
traire les urines qu'on rend dans la 
vigueur des maladies,& celles qui pre¬ 
cedent les mauvaifescrifes ou lescrifes 
imparfaites ne s'éclaircillènt que deux 

ou 
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ou trois jours t apres quelles ont etc 
rendues. 

Celle qu'on rend claire , & qui fe 
trouble au froid eft bonne : car cela 
vient feulement parce que les pores de 
la liqueur font bouchez parles parties 
njtreufes de l'air froid , de de ce qu'il 
fe fait une efpece de fermentation en¬ 
tre ces nitres &les alicalis de l'urine;il 
me femble de plus que cela montre 
que l'acide eft en petite quantité dans 
cet excrément, de que par confequent 
il y a une difpofition prochaine à la 
feparation des parties hétérogènes. 

Au contraire, l'urine trouble qui le y* irc:i ‘ 

demeure toûjours , de qui même ne 
s'éclaircit pas quand on l'approche du 
feu eft rres-mauvaife , parce que c'eft 

une marque d'une abondance d'acides 
mêlez avec des parties terreftres , des 
fels,& des fouphres groffiers : ainfî la. 
filtration des parties hétérogènes ne fe 
peut faire que tres-difficilement. 

L'on dit que la puanteur de l'urine 
eft la marque d'un ulcéré , ou d'une 
gangrène des reins , ou de la veille, 
principalement quand l'urine eft trou¬ 
ble : cependant après avoir mangé de 
l'ail'ou des afperges,les urines fentent 

^ A. ^ /-I 1 M 
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fort mauvais quoy qu'on le porte 03en 
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il faut donc avoir égard à ce que la 
perfonne aura pris qui pourroit avoir 
caufé cette forte odeur. 

Cct'equi Quand on voit voltiger dans les 

(fi ttm * urines de petites parties qui reifem- 

plif' de blent: au fon ou à la farine , ou bien 

tanne ^ p et i tes peaux , cela eft mauvais , 
•oolti- s r ’ 

non pas comme dit Galien, parce que 
cela vient d'une très grande chaleur 
qui dilfout la fubftance des parties , 
mais parce que c'eft un ligne de pierre: 
car cette urine eft ordinaire à ceux qui 
font travaillez de la pierre : à canfe 
que par le calcul du rein ou de la vef- 
lie , il fe peut rompre quelque fibres, 
par lefquelles les fucs nourriciers s'é- 
chapent, Sc ne fe confondant pas avec 
l'urine , ils y font voir ces particules 
voltigeantes.C'eft peut-être pourquoy 
Hippocrate dit dans (es Aphorifmes , 
que ce font des marques de la galle de 
la velîîe. On voit encore quelquefois 
ces fortes d'atomes errans au milieu 
de l'urine de ceux qui ont quelque 
carnofité dans fes conduits , 
oblerve Fabrice Hilden. 

U but- L'urine qui lemble huileufe, &c fur 

laquelle on voit une pellicule pareille 
à de la toile d'araignée eft un mauvais 
ligne,non pas parce qu'elle eft produite 


comme 
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par une graille fondue , comme veu¬ 
lent quelques Médecins , car fi vous 
l'aprochez,du feu elle ne fe liquifiera 
point ; mais parce qu'elle vient de la 
concrétion & de la fixation des parties 
tartareufes ; ou comme dit Mœbius, 
parce qu'elle montre qu'il y a une 
abondance de fiels acides ôc alicalis 
dans la malle du lang ; & que par con- 
fiequent le fiang étant trop fialin & trop 
ardent à raifion de ces principes fer- 
mentatifs , ne peut pas avoir de par¬ 
ties douces &c balfiamiques pour nour¬ 
rir le corps yc'eft pourquoy l'on trou¬ 
ve ces fortes d'urines dans les phtifi- 
ques j dans les hypocondriaques , & 
dans les atrophiez. 

Les urines purulentes ôc blanchâ- Lx pu - 
très peuvent s'écouler d'un abfcés ou r ^ £nte ' 
d'un ulcéré des reins , d'une excoria¬ 


tion de la veille faite par du gravier un 
peu gros &c de figure pointue, ou par 
une pierre raboteufe : ce qu'on pour- 
toit prouver par plufieurs exemples. 
Lœlius de la Fontaine rapporte qu'il a 

remarqué des hypofiaics laiteufies qui 
venoient d’un abicés du rein gauche :> 
j'ay vû aulîi dans une Religieufie de 
fioixante ans un abfcés au rein droit, 
lequel était allez confiderable pour 

F ij 
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fe faire fentir par dehors au droit des 
lombes , 8c cette malade avoit fes 
urines toutes laiteufes. Apres les reme- 
des généraux on luy donna quelques 
gouttes d'efprit de térébentine 3 ôc 
elle jetta une prodigieufe quantité de 
gravaux avec beaucoup d'urine de de 
pus qui y étoit mêléda tumeur defen- 
ffa à l'exterieur , 8c l'on ne vit plus 
rienparoître dans fes urines que long- 
tems après. Du Laurent , Diemer- 
broec 8c quelques autres Médecins 
difentqu'ils ont obfervé après l'cmpié- 
me 3 ou quelque autre ablcés litué en 
d'autres parties , des urines purulen¬ 
tes ; 8c il ne me femble pas fort diffi¬ 
cile de croire qu'un pus liquide pallant 
des lieux où il étoit retenu dans la 
malle du fang,trouve des tamis où il le 
puiffe feparer , car nous fçavons par 
des faits conftans qu'il coule au dedans ‘ 
des vailfeaux fanguins, & fe porte par 
tout le corps fuivant les ioix de la cir¬ 
culation. Cependant l'on peut dire 
que les urines laiteufes font plus ordi¬ 
naires aux perfonnesquiont la pierre, 
foit qu'elle faffè quelquefois un ulcère 
dans le rein, comme l'a remarqué Sil- 
l 'aiicvs , ou quelle rompe feulement 
quelques fibres dans cet organe, dans 
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les ureteres , ou dans la veille , par 
l'extremité defquelles il s'échape con¬ 
tinuellement un fuc nourricier & chi- 
leux qu'y aura apporté le fang, & qui 
fe mêle à l'urine fans une iniîgne folu- 
tion de continuité : car ii ce qu'ils ren- 
doient étoit un véritable pus , il fau- 
droit qu'ils euifent un ulcéré coniide- 
rable pour répondre à la grande quan¬ 
tité de matière corrompue qui forti- 
roit ; ce qui ne pourroit point arriver 
fans que la vie du malade fut fort en 
danger. 

O 

Les urines fanguinolentes marquent La fan* 
une ulcération de la veiîieou des reins, i^îno- 
ou ht rupture de quelques vai(féaux lente ' 
fanguins relies arrivent fouvent à ceux 
qui ont la pierre , ou la gravelîe, par 
les mêmes raifons que les urines puru¬ 
lentes. Pour diftinguer une urine qui 
eft rouge par le fang qui y eft mêlé, 
d'avec celle qui eft rouge par les fou- 
phres & par les fels , l'on n'a qu'à y 
ajouter de l'eau commune : car celle 
qui l'eft par les fouphres &. les fels de¬ 
vient d'un beau jaune, ce qui n'arrive 
pas à l'autre, où l'on voit même tom¬ 
ber quelque petit grumeau de fang au * 
fond du vaifteau qui la retient. 

L'urine vifqueufe & tenace fe remar- " 

, " . F iij 
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que allez fouvent à ceux qui ont la 
pierre , ayant été rendue telle par le 
mélangé de quelques lues nourriciers 
qui fortent du bout des fibres rom¬ 
pues,ou par quelque acide coagulant. 
Neanmoins piufieurs Praticiens,entre 
autres Riviere & Sllvaticm rappor¬ 
tent qu ils ont louvent vû de pareilles 
usines fans pierre , ce qui peut être 
arrivé parce qu'avec les ferofitez il fe 
fiitroit par les reins des matières dudi- 
le comme des huiles qui ne font pas 
de nature à le pétrifier. 

Enfin ce que nous avons dit du le- 
diment doit etre pareillement entendu 
des nuages qui vont au deffus, ou qui 
font fufpendus au milieu de l'urine : 
S'ils font blancs Sc égaux,ils montrent 
un commencement de codion. J'a- 

jouteray que quand le fédiment eft pe- 
fânt,qu'il s'affaife dans le fond del'uri- 
nejou qu'il eft inégal,il ne marque rien 
de bon , puilqu'il lignifie feulement 
que la matière eft fort groiïiere , ôc 
qu'elle n'eft pas tombée dans le fond 
par la précipitation que quelques feis 
en auront faite : mais par ion propre 
poids : ain/i quand il vient à paroitre 
tel que je le décris , il ne marque en 
aucune façon la codion , principale- 
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nient Ci c'eft au commencement d'u¬ 
ne maladie. 

La fuppreflion d'urine dans les iïfa- ta fup- 
ladies aigues eft mauvaife , à moins prrfion 
qu'il n'y ait une fueur fort abondante ^ urtne ' 
qui fupplée à Cette excrétion j autre¬ 
ment l'inflammation de la veille eft à 
craindre,& la rétention de ce qui doit 
être évacué peut caufer de grands de- 
fordres. Par la même raifon quand un 
malade urine peu, & boit beaucoup, 
cela eft dangereux , principalement Ci 
le malade rdfent quelques petits frif- 
fonnemens qui font' des efpeces de 
mouvemens.convulftfs. 

Quand les malades rendent leur uri- Ineont 
ne (ans s'en appercevoir,c'eft un mau- mnce 
vais ftgne;car ou ils font en délire, ou d ariae. 

bien leurs forces font affaiblies, & la 
faculté de fentir eft éteinte en eux. 



CHAPITRE XI. 

£ 

Des Sueurs. 


C Omme les perfonnes qui fe por¬ 
tent bien fuent rarement, & que 
l’infenfble tranfpiration fuffit avec les 

évacuations des excrémens grofliers 

P i## « 

mj 
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pour faire diffiper les chofes qui ne 
conviennent point à la nourriture des 
parties , ou au mouvement des orga¬ 
nes., & des vifceres, il faut nous regler 
fur les Tueurs qui arrivent apres de 
grands mouvemens dans des perfon- 
nes vigoureufes ; & appeller mauvai- 
fes Tueurs toutes celles qui ne leur ref- 
fembleront pas/oit dans leur qualité. 
Toit dans leur quantitéou dans la ma- 


La fueur 

foetide . 


La fueur 
fimpto- 


niere dont elles s'excitent. 

La Tueur puante & fœtide eft un 
mauvais ligne , parce qu'elle marque 
une tres-grande diffolution des parties 
fulphureufes, ce qu'on appelle vulgai¬ 
rement pourriture : mais quoiqu'elle 
fignihe auffi que la cauTe qui la produit 
eft tres-mauvaife ; cependant comme 
elle montre encore que les parties ful- 

phureufes qui ont été trop dilfoutes & 
qui fomentoient une chaleur contre 
nature dans le Tang , s'échappent, & 
par confequent que la ma(Te du Tang Te 
purifie,ori peut dire que c’eft un Tigne 
fort équivoque quand il eft Teul , 8c 
que Touvent après ces fortes d'évacua¬ 
tions les malades Te trouvent loulagez 
dans'les maladies aigues. 

La Tueur qui vient au commence¬ 
ment delà maladie n'a pas coutume de 


• » 
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foulager beaucoup : car comme toutes 
les humeurs font pour lors en fermen¬ 
tation , elles n'évacuent pas notable¬ 
ment de l'humeur qui fait le deregle- 
ment, parce qu'ilfe mêle peu de cette 
humeur à la ferofité avant la précipi¬ 
tation des parties hetérogenes. 

Par la même raifon on demande 
que la fueur'vienne lorfque les lignes 
de coétion paroilfent dans les urines 3 
parce qu'alors la matière morbifique 
qui eft déjà dilfoute , & qui s'efi: mê¬ 
lée avec la ferofité., eft plus facilement 
évacuée par les pores de la peau vers 
où elle eft poulfée j & d'où le retour 
dans le fang n'eft guere permis qu'aux 
parties qui peuvent ailement fe lier 
avecluy. 

C'eft encore par une raifon fembla- 
ble qu'on fouhaite que les fueurs vien¬ 
nent dans les jours impairs fur la fin 
des accès ou des redoublemens : car 
comme nous avons déjà dit,toutes les 
fièvres aigues ont coutume de redou- 

O 

bler dans les jours impairsiainfi quand ■ 
il vient une lueur fur la fin d'un redou¬ 
blement , elle doit faire fortir davan¬ 
tage de ces humeurs dépravées qu'en 
un autre tems où elles font encore trop 

embaraftées avec les faines. 

F v 
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vre. P* , ^ conrra ^ re quand la jfueur fort*- 

elodes. .^1 es ^ vres > fans qu'il y ait de re- 

miffion au de relâche , c'eft un mal, 

parce qu'elle ne tire rien de ce qui fait 

la maladie , ou qu'elle montre qu'il y 

a beaucoup d humidité ; ôc par con— 

fequent que la maladie fera longue. 

C eft pour cela qu'Hippocrate dit en 

pluficurs endroits que les lueurs qui 
arrivent au trois , au cinq , au fept, 
ôcc. font fort bonnes:car arrivant fur 

la fin des accès elles font toujours avec 

remillion , Sc dans des momens que 
le pur & l'impur commencent à le 
dégager l'un de l'autre ; & Galien 
avoué que les fueurs qui viennent au 
quatrième jour ne loulagent point y 
quoi qu il ait mis ce jour là avec beau¬ 
coup de diftinétion entre les jours 
critiques. 

Les lueurs lont profitables quand 
elles lont précédées par un frillon j & 
elles montrent que la maladie eft mé¬ 
diocre : car le frillon qui le trouve 
dans-: le commencement d'un redou¬ 
blement prouve que la fièvre appro¬ 
che de la nature des intermittentes > 
principalement fi l'on voit fur la fin 

de ce frillon une fueur. 

’&'ffon -Au contraire II le firiHôn fuit la fueurj, 
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c'efl un mauvais ligne : car le malade aVec 
n'en efl point foulage , & la matière ^ ueur 
qui fait fa maladie n'efl pas évacuée ; 
mais reliant dans les pores des mem¬ 
branes Sc de la peau , à caufe du re- 
froidilfement qui ralentit cette matiè¬ 
re ou qui 1'épaillit,elle s'y aigrit davan¬ 
tage 3 & picotant les fibres , elle fait 
des efpeces de mouvemens convullifs. 
C'efl pour cela qu'Hippocrate dit que 
le frifïbn efl très-mauvais quand il 
-fuit la fueur , quoi-qu'il allure en un 
autre lieu que les friflonnemens qui 
furviennent dans les fièvres ardentes, 
ont coutume de finir la fièvre , parce 
qu'ils montrent que la maladie fe chan¬ 
ge en une efpece de fièvre intermit¬ 
tente. Ce ligne effc pourtant fort équi¬ 
voque : car s'il y a quelque chofe de 
malin même à la fièvre ardente , tres- 
fouvent il furvient des friflbns , des 
trelfaillemens , & des tremblemens 


qui 11e font point des lignes du chan¬ 
gement de la maladie 3 mais plutôt de 
fa malignité. 

Quand la lueur efl univerlelle & qu'- Su ttr 
elle fort de tout le corps,toute la malle u y ver ~ 
du fang a plus lieu de fe purifier par ' *' 
les filtrations qui feparent la matière 
de cette lueur , & qui font juger qu'il 


F vj 
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n'y a nul embaras dans aucune partie;, 
le malade la ToufTTe auflî aifément : 
c'eft pourquoy la Tueur qui vient de 
tout le corps eft -eftimée tres-bonne. 
Au contraire les Tueurs qui ne Tor¬ 
rent que d'une Teule partie montrent 
qu'il y a ou une chaleur ou une raré¬ 
faction extraordinaire dans cette par¬ 
tie , ou quelque obftru&ion ailleurs 
qui Tait que la Tero/îté Te dégage des. 
autres humeurs en ce feul endroit, & 
que la mafTe du Tang 11e tend point à 
une dépuration generale. 

9 ueur Lafueur qui paroift chaude vient; 

chaud* d'une douce agitation des parties du 
&Sueurr„ 1 D . 1, i. r 

froide lan £ > car ies P arties d une liqueur qui 

a été agitée conTervent quelque tems 
leur mouvement : ainfî les parties de 
Tueur qui s'éxhalent d'un Tang ému 
peuvent encore exciter au dehors dans 
nos mains , un Tentiment de chaleur 3 
fi au contraire il’n'y a point de mouve¬ 
ment dans le Tang au tems qu'on Tue, 
Toit à cauTe de Ta coagulation , ou par 
un empêchement de la circulation 
par quelque polipe, ou par une dimi-- 
nution extraordinaire de la fermenta¬ 
tion du Tang même, la Tueur eft froide, 
comme il arrive à tous ceux qui tom¬ 
bent en ToibldTe. L'on n'a que Taire - 
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d’avertir que la vie eft dans un très- 
grand danger , quand ce lymptome 
paroit dans une maladie aiguë , puif- 
qu’il eft toujours produit foit par 1 af- 
foiblilïement du relTort des parties * 
foit par une diminution de la fermen¬ 
tation naturelle , ou par une obftruc- 
tion des vaiffeaux qui fervent à la cir¬ 
culation , ce qui fait que la ferolite. 
s’échappe par les pores des parties ou. 
le fang tarde à circuler , & qu elle eft. 
évacuée par ceux de la peau \ loit enfin 
par une coagulation caufee dans le 
fang par un acide vitriolique : c eft 
pourquoy Hippocrate dit que ceux qui 
rendent les excremens du ventre noirs* 
ont des lueurs froides. De tout cecy 
l’on a droit de conclure que les fueurs. 
froides dans les maladies aiguës font 
des lignes mortels ; & dans des mala¬ 
dies qui ne font pas li violentes , des 
marques de durée ; car cela ne peut 
venir pour lors que d’une abondance 
de ferolitez , qui font comme nous 
l’avons déjà dit , les caufes les plus 
ordinaires des maladies chroniques. 

Les lueurs qui fortent abondamment Sueur- 
avec vapeurs ^ qui ne durent pas abo»- 
long-tems font tres-bonnes , car cela^»'**- 

marque de la chaleur dans la Tueur, Sc. 
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de la force dans le corps. 

5 “ eur Au contraire celles dont les goutte- 
pnrop*- l ettes s'arrêtant fur la peau prennent 

la figure de grains de millet, ce qu'on 
remarque fur tout proche le cou & la 
tête , ne (ont pas bonnes ; elles ont 
coutume de paraître de même dans 
les fyncopes & dans les défaillances. 
Quant ^celles qui coulent en grande 
quantité , & long-tems dans les mala¬ 
dies aiguës pendant la fiéyre,elles (ont 
encore plus mauvaifes 3 car elles pro¬ 
cèdent d'une fièvre qu'on appelle Elo - 
des , qui s'excite de ce que la ferofité 
du fang fermente : ainfi foit qu'on les 
confidere comme cauies de la maladie, 
ou comme fymptomes, elles font tou¬ 
jours fort à craindre : car les ferofitez 
trop abondantes affoiblilfent le. rellort 
des parties j &c diflolvent trop les fer- 
mens 3 c'eft peut-être pour cette rai- 
^ fon qu 'Hippocrate a dit que les fueurs 

qui étoient copieufes & qui couloient 
long-tems étoient des (ignés qui dé- 
. notoient des maladies^que fi les fueurs 
étoient froides, elles marquoient une 

JC +* 

grande maladie;&: que fi elles étoient 
chaudes elles témoignoient que la ma¬ 
ladie ferait petite 3 & comme il n'y a 
rien qui paillé davantage évacuer les 



Des Sueurs. Ch. XI. 13 y 

ferofitez que la purgation, il l'ordon¬ 
ne par en haut aux perfonnes robuftes, 

& par en bas , aux foibles , quand ils- 
ont des lueurs qui ne parodient ac¬ 
compagnées d'aucunes mauvaises af¬ 
fections. 

La Tueur profitable eft prefque tou- sueur 

jours fer eu le ou jaunâtre Tans vifco -teinte 
hté : car les Tueurs Tanmiinolentes^”^* 

O 

montrent une tres-erande diffolution 
du fang, comme 011 l'obferye en quel¬ 
ques fièvres malignes ; toutefois Ab^ 
Hllâmus en a remarqué Tans mali¬ 
gnité. Pour ce qui concerne la Tueur obf;jg a 
vîfqueufe, elle marque ou un épaifUT- Cent. S» 
fement de la Térofitê, ou une Tortie de 
la lymphe ; ce qui arrive quelquefois 
par le relâchement des filtres qui laif- 
Tent échaper des fucs lymphatiques 
qui Te coagulent à l'aird'on remarqua 
cette Tueur aflfez ordinairement en 
ceux qui vont mourir. Quant à la 
Tueur jaune , elle guérit fou vent les. 
maladies qui viennent de la bile,coirr- 
me on peur voir en F. Hllâen. eut. <sv 

Pour favoir fi une lueur eft bonne;, Qbf 77» 
il faut examiner ce que l'on confidere 
en chaque évacuation lorfqu'on la 
juge avantageufe $ par exemple fi le 
toalade ed foulaçé, de. que la maladie: 

c/ 1 ' v - 
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diminue, parce que pour lors c'efl: un 
ligne certain qu'une partie de l'hu¬ 
meur qui faifoit le détordre fort avec 
cet excrement , ainfi qu'on l'obfervc 
dans la fueur qui vient fur la fin des 
accès : car en ce tems-là la matière qui 
caufoit le paroxifme , ayant été mêlée 
à la ferofité eft évacuée plus aifément. 

Sueur Les fueurs qui viennent après le 
après le repas , ou après le fommeil fans caufe 
manger. man if e ft e a montrent une abondance 

de ferofitez , qui doit être guerie par 
une diete exacte , ou par des purga¬ 
tions fréquentes : ces fueurs fontpro- 
gnofiiquer dans les perfonnes qui ne 
rellentent aucun autre incommodité 
quelques maladies à venir qui feront 
d'autant plus grandes, que le temsoù 
de telles fueurs paroifient elt plus pro¬ 
che de l'hyver , parce que c’elt un 
ligne que la première coélionelt tres- 
. diminuée j puifque fi ladigeltion des 
alimenss'accomplilloit comme il faut, 
les humeurs feroient bien-tôt rafraî¬ 
chies par l'introduêlion du chyle dans 
les vailïeaux, loin d'être fi-tôt échauf¬ 
fées pour s'exhaler lenfiblement à tra¬ 
vers la peau. Et comme cette digef- 
tion fe fait mieux en hyver qu'en été, 
il cet accident-là. arrive dans l'hy ver T 
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il faut que les levains foient extrême¬ 
ment altérez , & hors de leur état na¬ 
turel ; &: de plus en été l'on fue fort 
fou vent j parce que les pores font plus 
ouverts , & les humeurs plus faciles 
à s'émouvoir : ainfi les fueurs n'y font 
pas des marques fi certaines de mala¬ 
die qu'en une autre faifon. 


CHAPITRE XII 

Des Crachats. 


L 'On doit colifiderer avec attention 
les crachats dans les maladies de la 
poitrine : on en peut aulïl tirer quel¬ 
ques conjectures générales touchant 
la conftitution du fujcten toutes fortes 
d'états,parce qu’ils viennent du fang, 
& qu'ainli ils en doivent marquer les 
qualicez.Ceux qui font blancs,legers, 
fans être trop gluans, ni trop aqueux, 
déliés , ou fereux, & que l'on rejette 
facilement fans toux & fans douleur 
font des lignes d'une bonne conftitu¬ 
tion , étant feparez d'un fang qui ne 
fermente point tropjcar dans les gran¬ 
des fermentations du fang , les cra¬ 
chats. font ou tellement fondus qu ils 
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V rdfemblent à de l'eau pure ; ou bien 
ils font tellement tenaces., qu'on croi¬ 
rait que tout ce qui fe fepare de la 
malfe du fang par-là feroit de la glu. 

Cra - Les pleurehes & les peripneumo- 

g r* ts . n j es q L q f ont féchesj c'eft-à-dire dans 

le es aaris i r n j . i . 

les pieu -^quelles on ne crache point, ou bien 
refies, où l'on crache peu, font tres-perilleu- 

fes , parce qu'elles démontrent une 
chaleur exceffive, une tres-grande in¬ 
flammation , ou un épaiffilfement ex¬ 
traordinaire de la matière. C'eft pair 
les mêmes raifons que la hippreflïon 
des crachats avec la continuation de 


la douleur eft un très-mauvais ligne ; 
& lorfque le râlement furvient au ma¬ 
lade , bon U'en doit prelque plus rien 
efperer,parce qu'il ne rejette point ce 
qu'il doit rejetter , & qu'il y a une 
augmentation confiderable d'inflam- 

O 

mation dans les parties , & de coagula 
Iation dans l'humeur dont les crachats 


doivent être exprimés j ce qui feul 
feroit à craindre , puiique l'on croit 
que les crachats quoique blancs , font 
mauvais dans ces fortes de maladies 


Cram s'ils font épais &: pituiteux. Les cra- 
cfats chats fanguinolçns font même moins 
favgu'i mauvais, pourveu qu'il y ait quelque 
ncuns. chofè de blanc, ou de jaune mêlé avec 
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îe fan g 3 parce que la matière qu'on 
rend eft plus tenue & plus fubtile 3 
mais quand ils font de fang pur & en 
grande quantité , comme ils peuvent 
venir d J une rupture de quelque gros 
rameau de l'artere du poumon,le ma¬ 
lade eft toujours en grand danger.. 

Les crachats qui n'appaifent point Cra¬ 
ies douleurs font fatiguans , parce chats 
qu'ils viennent d'inflammation , & 
d'irritation : cependant quand ils ont ^ 
accompagné la maladie des le com¬ 
mencement , ils marquent qu'elle ne. 
fera pas longue , parce que pour lors 

îe fang eft plus fluide. 

Mais fi les crachats changent à«tous Cra - 
momens de couleur de de coniiftelice chats 
dés le commencement de la maladie, chm ‘ 
avec des douleurs tres-aiguës^ouvent^*^* 
les malades periflent dans le troifléme 
jour : car tout cela montre un très- 
grand mouvement,^ une tres-grande 
acrimonie dans le iangd'ou on peut 
juger de la vitefle avec laquelle l'hu¬ 
meur morbifique doit avoir fait fon 
imprefllon.C'eft pourquoy d'ordinaire 
quand les malades patient ce jour-là 
ils ont de coutume d'en revenir,parce 
que le lecond redoublement des jours 

impairs étant fini , la matière qui eft 


I 
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fubtile s'eft pu faire des routes pour 
fon évacuation. 

Crache* Apres le crachement de fang, très- 
ment de fouvent il vient un crachement de pris 
P Hi ' qui eft fuivi d'une phtifte ; pour lors 

fi les crachats viennent à être tout 
d'un coup fupprimez, les malades ont 
accoutumé de mourir : la raifon de 
tous ces effets eft que le fang en fe fer¬ 
mentant & fejournant en quelque lieu 
y devient pus : or les matières puru¬ 
lentes qui croupilTent, produifent des 
ulcérés, le poumon en s'ulcérant fait 
amaigrir tout le corps,parce qu'il mêle 
continuellement du pus au fang. Si 
donc dans ce tems-là par la perte des 
forces , ou par une diminution confl- 
derable de la vertu élaftique des pou¬ 
mons l'évacuation vient à celfer , le 
pus fe mêle plus abondament au fang, 
ôc il le corrompt tout à fait. 

Si ceux qui ont la pleuréfie ont le 
poumon libre fans aucune attache à la 
plévre,d'ordinaire il fe fait un empié- 
me qui ne fe vuide prefque jamais par 
un crachement de pus; mai s qu'on eft 
• obligé d'évacuer par une ouverture 
faite entre les côtes : Au contraire 
ceux qui ont le poumon attaché à cette 
membrane . ont après le crachement 
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de fang , des crachemens purulens , 

& n'ont prefque jamais d'empié- 
me, La raifon de ce phœnomene efl 
facile , puifque l'abfcés de la plèvre 
ne fe peut vuider par le poumon dans 
les premiers où la matière fera tombée 
au fond de la poitrine, &c qu'il le peut 
fort aifément dans les derniers : mais 
d'un autre côté , ceux qui ont le pou¬ 
mon attaché à la plevre, font plus fu- 
jets à la pleuréhej parce que comme le 
poumon & cette membrane font,pour 
ainfi parler , bridez .& colez contre les 
côtes,les cellules pulmonaires n ayant 
pas allez de facilite, pour le re 11 errer 
par la propre contradlion de leurs 
fibres, au moindre mouvement extra¬ 
ordinaire du fang , il peut s y faire 
quelque embaras , & des dépôts. 

Pour avoir une idée jufte des cra- Crache- 

chemens de fang, il faut bien remar- e 
quer la maniéré dont ils font produits, ô 
& les fymptômes qui les accompa¬ 
gnent : car ceux qui viennent du pou¬ 
mon font accompagnez de toux , & 

d'une expectoration allez violente , 
d'une douleur dans, quelque partie de 
la poitrine au moment que la poitrine 
s'agite & fe relïerre , & ils paroiifent 

it un peu écumeux ; au- 
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contraire ceux qu'on tire fans expec¬ 
toration , viennent des glandes du 
fond de la gorge, ou des linus du nez 
dans lefquels ils font exprimés de la 
membrane pituitaire. 

Les crachats verts de couleurs de poi- 

, livides „ 


ou 


Cra- 


C fÆ* 

chars reaux , noirs , nviaes , puants 
#oracez.. amers f ont tous très-mauvais 5 parce 

qu'ils montrent qu'il y a quelques Tels 
âcres ou acides qui y font mêlez. Par 
la mêmeraifon ceux qui font fort fàlez 
& qui durent long-tems fans rhume , 
annoncent fou vent la phtifie , parce 
qu'ils procèdent de quantité de corpuf- 
cules acres qui font mêlez enfemble, 
& qui viennent pour lors du poumon. 
Les douleurs de tête finiflént fré- 
thats fi- quemment par des crachats épais , 8 c 
niffam qui ne fentent point mauvais , parce 

itorïde 4 U<1 ^ S viennent d'une pituite gluante 
tejte. ^ U1 * bouchoit les pores de la membra¬ 
ne pituitaire,qui s'étend dans tous les 
finus de la baze du crâne. Si les cra¬ 
chats ne fentent donc point mauvais, 
& qu'ils ne fortent point en façon de 
ms , les obftruétions de cette mem¬ 
brane qui donnoient occaflon à des 
irritations de nerfs 8 c à des embaras 
de, vaifléaux d'autour du cerveau s’é- 
Yanouïflênt. 
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T J ay obfervé que des douleurs de obfir* 

tête accompagnées d’un empêchement Vitt,on ' 
de refpiration finiffoient, lorfque par 
quelque médicament , ou par quel¬ 
ques m je étions dans le nez , les mala¬ 
des avoient vuidé par cet organe des 
matières dures & quafi pétrifiées. 

Les crachats fanguins, ou purulens Lei cra ~ 
qui viennent des poumons, montrent 
qu’il y a quelques vaifTeaux rompus, 0:t * urltm 
ou quelques ulcérés dans ces parties : Uns. 
C’efi: pourquoy ils font très-périlleux; 
ainfi un long & frequent crachement 
de fang a coutume de précéder la rup¬ 
ture du vornica ou abfces qui fuffoque 
plufieurs perfonnes , fi l’on en croît 
Fernel : toutefois fi les crachemens 
fanguins , ou purulens s’excitent fans 
toux, ou fans douleur, ils font d’une 
moindre confequence. Bartolin dit 
qufil a vu un crachement de pus & 
de fang fans ulcéré de poumon ; parce 
qu’aparamment il ne provenoit point 
de ce vifcere , ou qu’il étoit caille par 
la rupture de quelques fibrilles imper¬ 
ceptibles , de de quelques tuyaux ca¬ 
pillaires des- plus menus qui fe reparent 
promptement. Et Celfe dit que le cra¬ 
chement de fang vient fouvent fans 
aucun danser aux femmes dont les 

O 
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mois manquent à couler ; ce crache¬ 
ment ne dépendant que de la dilatation 
des pores des vailfeaux fanguins du 
poumon ou de l'eftomac, ou des con¬ 
duits fuperieurs , lefquels pores fe 
referment facilement, quand ces vaif- 
ieaux font defemplis. 



CHAPITRE XI IL 

c Dss vomljfemem , & des excrémem 

du ventre . 


D Aiis les vomillèmens qui vien¬ 
nent fans être excités par aucun 
médicament , s'il fe fait une évacua¬ 
tion des choies qui lont nuilibles, les 
malades fe trouvent peu fatiguez , ôc 
ils s'en portent mieux bientôt après : 
ainii parce que la pituite & la bile qui 
font deux humeurs tres-oppofées par 
leurs qualitez épailTifFantcs ôc froides 
dans Pune , dillblvantes ÔC chaudes 
dans l'autre , ont coutume d'être les 
caufes les plus frequcntesdes maladies: 
Hippocr.ate nous apprend que- les vo- 
mülè mens mêlez de pituite ôc de bile 
qui ne lont pas fort épais , ny en trop 
grande quantité, font très ailes à fup- 

porter. 


Des ybmijfemens. Ch. XIII. 14/ 

porter -, 6 c tres-profitables ; au con¬ 
traire il a obfervé que les votnîffëmens 
finceres font mauvais , ( il appelle 
vomifïemens linceres , au rapport de vomijfs- 
Galien , ceux dont les humeurs ne mens fin- 
font pas dilîoutes par les ferofitez , ) ceres * 
parce que c’efl: un figue d'une grande 
ardeur de la fièvre -, d'une grande 
acreté , caufées dans les humeurs par 
l'abfence des ferofitez \ 6 c la ferme 
confiftence de la matière du vomilfe- 
ment, montre que les fels ne font ni 
écartez , ni atténués , <Sc qu'ainfi ils 
peuvent agir plus puiffamment : c'efl 
pourquoy dans ce cas là , afin d'em¬ 
pêcher les fels de s'attacher aux mem¬ 
branes du ventricule , ou d'y appli¬ 
quer leurs pointes,ce qui pourroit ex¬ 
citer des fanglots, 6 c des convulfions, 
Hippocrate ordonne de boire de l'eau ; 
car dit-il , Si Ion dorme a un homme 
qui vomit , beaucoup d'eau a boire , 
l'on détachera la caufe de fin vomiffe- 
mc-nt avec les chofis qu'il vomit. Et 
ainfi le vomiflement fe guérit par le 

vomiflement. 

Toutes ces obfervations d'Hippo - 
crate quoique très vrayes, pnfes d'une . 
maniéré generale, peuvent fe trouver 
fauffes dans quelques cas particuliers i 
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Vomiffe * par.exemple,quoyque le vomiflement 

"bile & ^ P^ tu ^ te 1°^ tres-bon,fui- 

de pitui- vant Hippocrate , cependant s'il dure 
te. long-tems, il détermine d'autres fucs 

à prehdre cette voye pour fortir ce 
qui peut beaucoup affoiblir , & ne 
foulage point le malade : Ainli Hilda- 
nus a remarqué un vomiflement fem- 
blable qui a duré plus de trente ans,& 
qui venoit prefque tous les jours \ ce 
qui ne pouvoit fans doute qu'incom¬ 
moder fa malade. 

Vewljfe- Les vomiffemens caufez par l'acri- 
tnen [ de monie des humeurs font pénibles, là- 
■matteres b or j eux &- quelquefois accompagnez 

acres. 1 t 1 1 r a r ° r 

de hoquets ; tous ces lymptomes lont 
mauvais , principalement s'ils font 
joints à des inquiétudes , à une voix 
aigre 8 c fonore, à des yeux chargez 8 c 
remplis d'une efpéce de moufïe,à des 
délires ou bien à des convulfions ; car 
lorfque de tels accidens fuivent le vo- 
miffementjC'efl: une marque que tous 
les efprits lont dans une agitation fort 
tumultueufe , 8 c qu'il v a dans les fi¬ 
bres du ventricule une irritation con- 
vulfive faite par la prefence d'une hu¬ 
meur tres-corrofive. 

Toutefois quand le hoquet efl excité 
par le vomiflement , s'il ne dure pas 
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long-tems , 8 c qu'il s'é^anouiffe au Hof/ut 

P , . tj « • ■ d,*».s le 

moindre narcotique, 1 on 11e doit pas vomi j em 
s'allarmer pourveu que la fièvre ne menu 
foit pas trop violente ; mais quand la 
fièvre eft forte , que le vomilfement 
continue avec fanglots , fouvent le 
foye eft attaqué d'une inflammation , 
qui échauffant 8 c agitant l'eftomac le 
fait entrer en des contradions tres- 


F iévre 


menu 


frequentes. 

Par ces mêmes raifons quand la foif 
eft grande dans le vomilfement, c'eft ^ns le 

& • r ' j 11 vomiHe- 

un mauvais ligne, parce qu elle mon- JJ 
tre une abondance de fels acres ; 8 c 
quand le malade n'cft nullement alte- 
tc, quoique la fièvre foit grande, c'eft 
encore le fondement d'un trifte pro- 
gnoftîc , parce que c'eft une marque 

de délire. 


Ceux qui font yvres,ou qui ont été Vomljfe- 
travaillez d'un long cours de ventre , ™ ent f*' 

font foulagez par le vomilfement,parce Uiair ° 

que la caufe de la maladie eft évacuée 
par là , 8 c qu'il détourne le cours de 
l'humeur de deflus les parties affligées: 
mais quand le vomiflement furvient 
dans un volvulus , efpéce de colique,ii 
faut que l'inflammation 8 c l'irritation 
foient notablement augmentées, d'oo 
il s'enfuit que le mouvement periftalti- 

'■ G ij 
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que des inteftins fe pervertit , & de¬ 
vient antiperiltaltique. 

Miferete Lorfque les vomiifemens de matie- 

res Itercorales font pallez , lî la fièvre 

•» : c r J- 

tiiujur ou | e C0 ,| 1S ventre arrive au mala- 


Vo-r.ijf ^e J c>e ^ 1111 f g ne mortel , parce que 
mtïn cela montre que l'irritation n'efl: pas 
morte s . p allée , mais que les forces manquent 

pour caufer'la contraction aux fibres 
du diafragme , du bas ventre , &c de 
l'eltomac. 


Vomijfe- 

niera de 
couleurs 

dîjfst en¬ 
te s. 


Les vomiifemens de couleurs diffe¬ 
rentes , de couleur de poireaux ou de 
verdet, de couleur noire ou noirâtre, 
aulïï bien que ceux qui ont mauvaife 
odeur , font tous fort à craindre ; car 


ils viennent d'une acidité vitriolique, 
&: terreftre , ou d'une dilfolution des 
parties fulphureufes de la malle du 
Vomijfe- fang ; mais les vomiifemens puans &c 
mem fœtides font une marque d'une paffion 
fcetides. iliaque ou d'une gangrené dans le 

ventricule,laquelle communique cette 
infeCtion aux matières qui font conte¬ 
nues dans ce vifcere. Toutefois Bâil¬ 


lon a remarqué un vomilfement de 
quarante jours , fans fièvre , Ôc fans 
matières noires ni,fœtides, lequel vc- 
noît d’une gangrené du ventricule. Il 

faut encore fçavoir qu'après avoir pris 
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certains alimens , ou certains mecti- 
camens , l'on vomit fou. vent des hu¬ 
meurs noires, vertes ôcc. (ans aucun 
danger , parce que ces fartes d'acci- 
dens ne font furvenus que par les tein¬ 
tures que les alimens, ou les medica- 
merfs ont communiquées aux matières* 

Dans les longes cours de ventre 

r - i ô 

dans les dyfenteries, les vomilïemens 
qui y arrivent font profitables , lors 
que la matière qu'on rend n'eft ni trop 
acre , ni noirâtre \ car , félon que l'a 
remarqué Hippocrate , comme le vo- 
mi Ile ment lâche le ventre qui elt trop 
ferré , de même il rellerre celuy qui 
elt trop lâche , en donnant aux intci- 
tins des fecoulfes qui les ôtent de la 
contradtion où ils font, ou qui les dé¬ 
terminent à fe referrer,principalement 
de bas en haut. Cependant s'il com- vomijfe- 
mençoit par des matières noires , ou 
par des ferofitez piquantes, & copieu- 
fes qui continuaient long-tems, il fe- 
roit à craindre que la tunique infe¬ 
rieure de l'eltomac ne s'ulcérait. 

Les vomilfemens de fang qui font vmtffe - 
accompagnez d'une grande fièvre, &tmen$ de 
d'une grande douleur dans la poitrine, f an g> 
ouvers ledos, fontdes lignes mortels, 

parce que ce font des marques d'une 

••• 
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mens 

noirâ 

ires. 
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rupture confiderable des vailTeaux du 
poumon, 8 c d'une diftraétion des par¬ 
ties nerveufes & membraneufes , ce 

que plufïeurs Médecins ont obfervé. 
Si au contraire le vomilfement de fang 
n J eft que médiocre , 8 c qu'on fente 
quelque douleur vers le côté gauche, 
îe péril eft beaucoup moindrejcar cela 
vient feulement de auelque legere di- 
vulfion de nerfs , 8 c de l'obftruéHon 
des vaifïèaux courts 8 c des autres vei¬ 
nes du ventricule ; car quand elles 
font bouchées, leurs petit»; extrémi¬ 
tés qui répondent aux artères , s'ou¬ 
vrent , 8 c les pores du refte de leur 
canal fe dilatant laiflènt couler le fang 
dans la cavité du ventricule ; vu que 
les artères poulfant toujours de nou¬ 
veau fang , 8 c les veines ne pouvant 
pas le contenir tout entier , c'eftune 
neceflîté qu'il fe falfe un chemin par 
un autre endroit en rompant,ou écar¬ 
tant extraordinairement les parties les 

plus foibles. C'eft pourquoy Riolan 
& Columbus ont remarqué plufieurs 
vomilîemens de fang où les veines du 
ventricule étoient fort dilatées ; & ces 
obftruéHons font plus ordinaires dans 
les veines,qui du ventricule vont à la 
rate,parce qu'il y aplulîeurs perfonnes 


Des Vomlffemens. Ch. XIII. iyr 
qui ont la rate remplie d’un fang qui 
circule tres-lentement. 

Les v o mille me ns de pus font tou- Vomiffe- 
jours tres-fufpe&s, parce qu’ils font mens pu- 
des marques d’abfcés dans les parties TUiens ' 
internes .Sylvius Deleboé prétend qu’ils 
tirent fouvent leur origine d’un abf- 
cés de pancréas. Bauhîn en a re¬ 
marqué qui venoient d’un abfcés du 
foye ; & cela n’eft pas étonnant, puis¬ 
que ces glandes conglomérées ont des 
conduits propres qui peuvent porter 
la matière purulente par le duodénum 
dans le ventricule. Il y a d’autres vo- 
miflemens purulens qui procèdent 
d’un abfcés , ou d’une vomique qui 
fe rompt dans le poumonjprefque tou¬ 
tes ces maladies lailfant des ulcères 
dans les parties internes , font fuivies 
de phtifie,de fièvres lentes, & d’atro¬ 
phies , quand les malades ne meurent 
pas peu de tems après ; car outre le 
fletriffement , & le dérangement que 
ces ulcérés caufent aux organes où ils 
fe forment,une partie des nies nourri¬ 
ciers fe difîipe âvec le pus qui les cor- 
‘ rompt d’ailleurs par fon mélange. Vomip- 
Le vomiflement qui vient dans le 
commencement des pleuréfies,eft d’or- J™ ret * S m 
dinaire une marque du rétablillement q HeSt 
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de la fanté ; ce qui prouve bien que 
les Médecins qui l’excitent par des me- 
dicamens , ne s’éloignent pas du che¬ 
min que la nature leur indique. 

Outre tous ces vomiilemens, quel¬ 
ques Auteurs en rapportent de fort ex¬ 
traordinaires 5 comme de doux , d’ai- 
guill@s~ 3 de pointes de couteaux. Hil - 
dams en cite un femblable Obferv. 
43. cen. 2. mais l’on doit dans ces 
fortes de rencontres , avoir un peu 
pour fufpe&e la bonne foy d’un mala¬ 
de, ou fuppofer qu’il a avallé ces for¬ 
tes de fetremens, fans s’en être apper- 
çu 5 comme cela peut arriver durant 
le fommeil , ou dans un égarement 
d’efprit étant impoffible qu’ils fè 
fojent formez dan s le ventricule.I^or- 
ceian en raconte encore un fort remar¬ 
quable d’une malade de Poitou , qui 
jettoit de tems en tems quelques petits 
poils dans les matières qu’elle vomif- 
foit : Il dit qu’il luy donna un peu de 
poudre algarot , Sc qu’elle jetta une 
quantité prodigreufe de cheveux,avec 
un ver d’une grandeur confîderable , 
ôc qu’en fuite elle le porta bien. Les 
vomifïemens extraordinaires qui arri¬ 
vent dans les maladies longues,préfa- 
gent aux malades une fanté future, 
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parce qu'ils rejettent par ce moyen la 
caufe de leur maladie. Je ne parle point 
d'un vomilfement de pierres dont un 
exemple a été cité par M. Greu, parce 
qu'il avoue que la malade avalloit des 
pierres, des pipes à Tabac, & d'autres 
matières qui contribuoient à la genéi 
ration des pierres qu'elle vomilloit. 

Le Médecin peut tirer diverfes con- Des ex - 

jeétures des excrémens du ventre infe- cretn ens 

rieuixcar premierementjil y a pliifieurs , , / 

1 . j ^ cr venttc* 

maladies qui ont coutume de celier par 
les flux de ventre : ainli l'hydropifie 
commençante, & la leucophlégmacie 
Te terminentheureufement par les flux 
de ventre aqueux,la furdité par les bi¬ 
lieux,& les inflammations de l'œil,pàr 
toutes fortes de diarrhées , parce que 
la caufe de la maladie efl: détournée de 
deflus les parties qu’elle incommodoir, 

&c qu'elle prend une autre route plus 
facile pour fortir.il y a beaucoup d'au¬ 
tres maladies au contraire ou le cours 
de ventre efl: fort nuilîble , comme 
dans laphtiflc , principalement après 
la chute des cheveux , parce qu'il efl: 
pour lors une preuve de la foibleife de 
la nature , & de l'acreté de l'humeur. 

L'on remarque encore que d'ordinai¬ 
re quand le ventre efl: pare lieux & dur, 

G v 
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Ion eft fil jet à des chaleurs d’entrail¬ 
les, à des convulhoiis, Sec. parce que 
les parties hétérogènes de la maffe du 
fang ne fe déchargeant point par les 
Telles fe remêlent aux humeurs qui les 

répandent plutôt dans le genre 11er— 
yeux. 

Il ne faut pas penfer avec Hippocrate 
que les diarrhées font toujours mau- 
vaifes dans les peripneumoniesdedans 
les pleuréiies. ; car dans nos Régions 
qui font un peu plus froides que celle 
d’Hippocrate , l’on voit que ceux qui 
font attaquez de ces maladies , font 
fouve&t délivrez par-là ; principale¬ 
ment quand ces cours de ventre vien¬ 
nent de la force de la nature-, ou de: 
quelque purgatif ; vu que ces évacua¬ 
tions rendant tous les. vaiftèaux du: 
v corps plus lihres,elles fontque le fang 
y coule avec moins de danger de s’ex- 
travafer 5 & de cailler des obftr liftions; 
c’eft pour, cela que dans , ces fortes de 
maladies , quand les habiles Méde¬ 
cins trouvent qu’il y a un amas dans, 
l'es premières voyes, ils donnent avec 
hardielîè un purgatif,ou un émetique.. 
Il' ne faut donc pas croire ce prognoflic 
i ? Hippocrate, parce qu’il eft douteux ; 
str.fi le coursde-veiinc efface o mp a g ne* 
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de firmes falutaires , il guérit prefque 
toujours le malade;au contraire quand 
l’inflammation de poitrine fe commu¬ 
nique à l’abdomen , que le ventre de¬ 
vient plus tendu, & plus douloureux à 
mefure qu’il fe vuide,ou qu’il y a d’au¬ 
tres mauvais figues , fouvent les ma¬ 
lades meurent. 

Ê • • • . » 


Les excremens du ventre fervent en- 
core au prognoftic, par leurs qualitez mens de 
particulieres;ainfi ceux qui font mous, 
liés, de couleur de faille-morte, qui 
n’ont pas une odeur tres-mauvaifé , 
qui fortent à l’heure accoutumée en 
une quantité proportionnée à celle 
des alimens , témoignent que la coc- 
tion des alimens & la feparation des 
parties inutiles s’éxecutent tres-bien , 
parce que de tels excrémens font fem- 
blables à ceux que rendent les per- 
fonnes qui font en fanté ; de forte que 
lors qu’on les voit de même dans une 
maladie pendant plufieurs jours , on 
doit croire que le malade fortira aifé- 
ment d’affaire. 

Au contraire les déjections de cou¬ 
leur de jaune-d’œuf, ou verdâtres,ou 
noires , ou fœtides , ou purulentes, 
toutes mauvaifes , par la même 
raifon que Les vomiifemens qui ont les, 
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mêmes qualitez font de trille préfage-, 
pourveu toutefois que cela ne dépende 
point des alimens,ou des medicamens; 
car fouvent la bile contra&e des tein¬ 
tures extraordinaires , lors qu'on a 
pris quelques préparations de vitriol, 
le levain de l'eftomac rend de très 
mauvaifes odeurs quand il fe mêle à des • 
préparations de Mars , ou de fouphre. 

Il ne faut.pas feulement faire atten¬ 
tion à la quantité des excrémens qui 
forcent, mais il faut particulièrement 
prendre garde il l'humeur qui fort eif 
celle qui doit être évacuée,& lî la ma¬ 
lade fe trouve foulage ; car qm.que 
quelque fois l'évacuation pareille trop 
grande, cependant quand cela n'affoi- 
blit point trop , & que le malade fent 
quelque foulagement,c'eft une bonne 
marque. 


De j ce- 

thns fin* 

seres. 


Zi ente 




Les déjedions lincéfes,c'e{l-à-dîre, 
qui ne font point du tout mêlées à des 
ferolitez, font mauvaifes, lorfqifelles 
viennent dans les maladies qui com¬ 
mencent-, principalement dans les dy- 
feliteries , parce que les fels étant 
moins rompus ou dîllouts,ont plus de 
ma (le en pareil volume ; ainlî ils agif- 
_ fent, Sc corrodent pluspuilfarament. 

Pour ce qui regarde la lienterie, où. 


N 
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l'on rejette par en bas lesalimensprel- 
que cruds , c'efl: toujours jin très mé¬ 
chant fymptome, en quelque maladie 
que ce foit, parce qu'elle montre que 
faCtion du levain de l'eltomac eft tout- 
à fait perdue, ou que les organes de la 
première coétion n'ont plus la force 
de fe contracter , & de retenir la ma¬ 
tière de la nourriture. 

Les déjeCtions grades &vifqueufes, Dejec* 
font à craindre , far tout dans les dv- tl0 **™J* 
fenteries , parce qu'elles fignifient la ^ J 
force de l'humeur qui ronge & qui 


coagule. 


Celles qui font pleines de moufles Ft 
écumeufès , & bilieufes , ne font f e ' 
point ians danger dans les maladies 
aigues fuivant les observations d'Hip¬ 
pocrate j cependant parce que nous 
voyons fouvent quelles emportent là 
eaufe des maladies , & qu'elles font 
profitables , nous croyons ce figne-là 
fort équivoque.Toutefois lorfqu elles 
paroiflent avec des forces abatuës, un 
ventre dur, & enfle,on n'en peut rien 
prédire de bon , parce qu elles décla¬ 
rent qu'il y a une grande fermentation 
dans les humeurs, & qu'il s'engendre 
beaucoup de vents , ou qu'il y a une 
difpofition inflammatoire dans le bas. 


te H' 
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tes peti - Les petites évacuations qui ne ré- 

U sum 1 oIs. P ondcnt P°* nt à la grandeur de la ma- 

' ladie font appréhender qu'il ne fe faf- 

fe dans ce tems-là un effort inutile 

pour 1 expulfion de l'humeur vifqueu- 

fe qui reliant mélee avec les autres,ou 

croupiiiant en quelque endroit, ne 

peut erre que fort nuifible. 

Béjec- Les déjeétlons aqueufes ou liquides 
tiens a- font plus mauvaifes dans les maladies 
^utujis. foit aigues foit longues,que celles qui 

s'épaiflillent peuàpeu,non feulement 
parce qu'elles n'entraînent pas avec 
elles la matière morbifique, mais aufïl 
. parce que dans le commencement des 
maladies aiguës,cela marque une rela¬ 
xation des fibres , & une abondance 
d'une ferolité acre qui fermente ; & 
dans les maladies longues , les flux de 

O 

ventre aqueux ont coutume de venir 
par quelque embaras qui fe fait dans la 
veine porte ; puifque fi le fang des in~ 
teftins ne peut pas facilement arrofer 
ces organes , la ferofîté fe doit filtrer 
plus abondamment par leurs petites 
glandes Sc quand les pores de ces 
glandes viennent à être ouverts plus 
que de coutûme,en forte qu'il y puifie 
paffer quelque partie de la fubftance 
rouge du fang, la ferofîté qui coule en. 
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fera teinte „ c'eft à raifon de cette oB- 
ftruëtion des rameaux de la veine por¬ 
te 3 qu'on voit fouvent des flux de- 
ventre fereux à ceux qui ont des fchi- 
res au foye , & à ceux qui ont le me- 
fentere farcy de tumeurs glanduleufes. 

Les déjections fanglantes font ordi¬ 
nairement dangereufes , Toit qu'elles 
foient accompagnées de douleur , ou | 

qu'elles ne le foient pas ; cependant le 
flux hémorroïdal eft quelquefois tres- 
falutaire en plaideurs maladies tant 
aiguës que chroniques. 

Les déjections rougeâtres fonr de 
méchant augure , parce qu'elles font es * 
produites par une grande quantité de 
parties lalines qui font fort en aëtïon, 

& qui atténuent excefïïveinent le 
fan g. Enfin ce qui fort du ventre fans 
que le malade s'enapperçoive, eft un 
mauvais ligne, parce, qu'il montre que- 
î'efprit du malade eft aliéné ; toutefois 
l'on a fouvent vu dans les dernieres 
fièvres malignes, ou tout fembloit de- 
fefperé , que les malades fe tiroient: 
d'affaires par cette voye. 

S'il fort des vers dans le commence- vermï- 

ment de la maladie , principalement »<?«/** 
fans aucun excrémens , c'eft un trille- 
jfigne,garce que cela-vient de l'acrfeté: 
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de la matière morbifique,& de la gran¬ 
de difpofition à la pourriture : au con¬ 
traire dans l'état & fur la fin, l J on en 
doit peu appréhender, parce que cela 
dépend d'une fermentation preceden¬ 
te qui a fait un dépôt d'excrèmens qui 
ont donné naiilance à ces infeéles. 

L'on peut encore juger du péril des 
cours de ventre , par les fymptomes ; 
ainfï lorfqu'ils font accompagnez de 
l'hémoragie des gencives,ils font dan- 
o-ereux à caufe de la conftrtution acre 

ü 

& fcorbutique du fang 5 quand des 
fiieurs froides font delà partie, ilsfig- 
nifient une diflipation des efprits. 

+■»■! ■ , rt , n -—-—---,-- 1 

CHAPITRE XIV. 

De quelques Remarques touchant le 

prognoftïc. 

% 

C Eux dont la maladie eft plus con¬ 
forme à leur nature , à leur âge, 
à leur habitude, à la faifon,au païs où 
ils vivent , font beaucoup moins en 
danger que ceux dont l'infirmité n'a 
aucun rapport avec ces chofes, fuivant 
l'obfervation d'Hippocrate , qui nous 
marque parla l'utilité qu'on peut tirer 
pour le prognoftic,eixcxandnant toutes 
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ces differentes particularitez. Ainfi , 
par exemple , une fièvre ardente eft 
plus dangereufe dans un vieillard,que 
dans un jeune homme,parce que dans 
celui-là les vaifîèaux étant plus durs 
& plus caftans , ou plus ufez ils peu¬ 
vent moins prêter à l'effort que font 
les liqueurs qui fermentent , 6 c fe 
rompre plus aifément.De plus la mafte 
de leur fang eft moins propreà fermen- 
terjcar elle eft: dépoiiillée d'une gran¬ 
de partie de fes principes fui phureux, 
a<ftifs&balfamiques:ainfi elle ne peut 
pas fi exactement fe purifier , puifque 
îa purification ne s'accomplit que par 
le moyen de la fermentation. Ceux 
qui ont la plèvre attachée aux pou¬ 
mons , font plus fujets aux pleuréfies 
que les autres , 6 c elles font chez eux 
plus legeres, parce que la matière qui 
fait la maladie, peut s'évacuer par les 
vaifteaux excrétoires du poumon^ ainfi 
l'empiême ne fuit jamais ces fortes de 
pleuréfies. D'ailleurs ils tombent fou- 
. vent en cette maladie, ou par l'agita¬ 
tion & le tiraillement du poumon, ou 
par l'interception que caufent au mou¬ 
vement des liqueurs , les brides qui 
lient ce vifcere contre les côtes. Et 

comme tout cela peut venir quoique 


'Excep¬ 


tion. 




'Excep 


non . 
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Remarques 


le fang foit peu coagulé 3. & qu fil y ait 


peu de changement dans fes principes, 
le malade le guérit plus aifémenf. 


parce qu'elle a des caufes plus legeres. 


Cependant la réglé générale propo- 


fée au commencement de ce chapitre 

_•_ • r i • r 


a plulîeurs exceptions ; ainii bien que 
les fièvres quartes foientplus ordinaires 


en Automne , elles y font néanmoins 


plus dangereules. Ceux qui viennent 


de parens épiléptiques , de gouteux , 


&c. font plus fouvent affligez d'épilep- 


fie, de gouttes , Sec. c'eft pourquoy ils 


guerififent beaucoup plus diffleilement 


que ceux qui n'ont point de tels maiix 


par droit d'héritage. Comme il foroit 


très-long de rapporter toutes les ex¬ 


ceptions que peut avoir cette réglé , 


nous n'en parlerons pas icy davantage. 


parce que nous refervons cela pour le 


prognoftic particulier des maladies. 


Entre les choies que fouflfre le mala¬ 


de , l'on doit principalement obforver 
fes douleurs, & les maniérés dont fes 


aébions font empêchées 


mais par¬ 
ce qu'il y a diverfos aétiorrs ble&ées 
qui peuvent ne point venir à la con- 
noifflmee du malade, & plufieurs au¬ 


tres dont le Médecin peut s'apperce- 


de mander ; ôé enfin 


I 
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quelques autres dont nous avons déjà 
traité , celles qui relient fe réduiront 
à la faim,à la foif & à toutes les fenfa- 
tions , à toutes les dépravations de 
l'imagination & de la mémoire , aux 
déréglemens du fommeil&de la veil¬ 
le, aux mouvemens defordonnez,.aux 
convulfions , & aux friftons, &c. 



CHAPITRE XV. 


‘T) es Lé fions des affilons animales. 

m 

I L eftbon en toutes les maladies,d a- 
voir l'efprit fain & de trouver les 
alimens dont on fe nourrit dans leur 
gouft naturel , & de les manger avec 
allez d'appétit 5; car le délire , & le 
dégoût font deux fymptomes qui ne 
peuvent avoir que de fàcheuiês fuites. 

Premièrement le dégoût, Sc le de- De l 
faut d'appétit dans toutes les maladies P etli 
longues,(ont des marques d'une gran¬ 
de alteration du levain de l'eftomac , 
principalement quand ils font joints a 
de longs cours de ventre ; car comme 
ce ferment fert à faire le chyle , & le 
chyle à reparer la perte de toutes nos 
humeurs, toute la malle des humeurs 
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contribue à fon tour a former un tel 
levain : s'il n'eft donc point altéré, 
elles ne feront pas éloignées de leur 
état naturel. De plus, quand il fe fait 
un bon chyle , fon a jfujet d'efperér 
que les autres liqueurs qui s'en engen¬ 
dreront feront dans un meilleur état : 
mais l'excès d'appetit eft une marque 
de factivité exceîïive des levains , & 
des diflolvans qui font diffiperpromp¬ 
tement ce que fon mange : ou bien 
e'eft au contraire un ligne de leur foi- 
bleflè qui lailfe écouler la matière de 
la nourriture /ans en tirer autant de 
fucs qu'il eft nece flaire \ & comme dit 
Hippocrate , il eft mauvais d'être trop 
remply, ou trop affamé , ou d'être en 
quelque autre ïituation qui paftê les 
bornes de la nature. 

la A l'égard de la foif,nous avons déjà 
dit que quand il n'y en avoit point 
dans les maladies aigues , cela étoit 
mauvais , parce que c'ëtoit une mar¬ 
que de délire,ou dediftillation. Quand 
la langue eft comme rôtie , fans que 
le malade reftente la foif, il faut que 
l'efprit occupé ailleurs ne faflè pas 
reflexion fur ce qu'il doit fentir , Ôc 
pour lors c'eft une marque de délire. 
Si au contraire l'on a une petite toux 
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féche & irritante , avec une langue 
humide , on eft menacé de diftillation 
ou de catarre, vu que par l’abondance 
des ferofitez qui coulent des glandes, 
les parties acres qui font attachées à 
l’ocibphage feront détrempées,& tom¬ 
beront dans l’eftomac pour étre remê- 
lées aux humeurs qu’elles tiendront 
en diftolution. 

Si bien loin de fentir de la foif, le 
malade avoit une efpece d’avemon 
pour l’eau, de pour les liquides, avec 
un délire obfcur, le Médecin auroit à 
faire un prognoftic des plus des-avan- 
' tageux,parce que ce pourroit être une 
hydrophobie qui eft toujours tres- 
dàngeteufe: Souvent dans cette mala¬ 
die 3 les malades ne boivent que dans 
un vailfeau couvert , de meurent quel¬ 
que tems après. 

Toutefois la foif qui eft tres-grande, 
de qui ne s’éteint pas par laboifton,eft 
mauvaife , parce qu’elle montre la 
grandeur de la maladie, & la violence 
delà fermentation, cul’acrete desfels 
qui font mêlez à nos liqueurs. 

Les goûts dépravez, de les appétits 
extravagans qui viennent quelquefois 
dans les maladies chroniques, dépen¬ 
dent du dérangement des principes * 
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■ 3 c témoignent que les humeurs , & 

particulièrement le levain de i’eftomac 

l'ont hors de leur état naturel ; il eft 
cependant vray que ces appétits,quel¬ 
le déréglez qu J ils paroiflènt/ont des 
mouvemens de la nature, qui cherche 
quelque remede,& qui l'indique, par¬ 
ce que ces fortes de deiîrs procèdent 
ordinairement des irritations qui font 
faites a 1 eftomac par des matières qui 
étant à peu prés homogènes avec les 
objets dont elles réveillent l J i.dée , 8 c 
excitent 1 appétit, fe mêlent avec eux 
pour fortir plus aifément enfemble 
hors du corps : Et Fernel remarque 
qifun homme travaillé de cette mala¬ 
die , avala une grande quantité de 
chaux vive dont il fut fort foulagé , 
parce que les humeurs étrangères qui 
étoient cfânt l'eftomac empêchèrent la 
caufHcité de la chaux ; 8 c que la chaux 
de fon côté , corrigea les fermens 
étrangers : c’eft peut-être par cette 

raiionquHippocrateconiideroitbeau- 

coup le goût de fes malades , lorf- 
qu J il preferoit des alimens qui leur 
étoient plus agréables y quoique plus 
mauvais en eux-mêmes, à ceux:, qui 

quoique meilleurs, étoient plus defa- 
greables. 
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Les délires font mauvais en toutes Du dé¬ 
boîtes de maladies, parce qu'ils mon- tre < 
tirent un mouvement rapide des hu¬ 
meurs vers la tête , ou un dérange¬ 
ment des fibres du cerveau. Il y en a 
cependant qui font moins dangereux 
que d'autres ; tels font ceux qui font 
doux, paifibles , légers, & interrom¬ 
pus dans lefquels le malade a encore 
beaucoup de force , ou qui fuccedent • 
à des affcdions foporeuics , qui lont 
calmez par un fommeil tranquile , ou 
accompagnez de joye , & de plaifan- 
terie ; car dans tous ces délires,les ma¬ 
lades font moins éloignez de l'état 
naturel : au contraire les délires ou les 
malades font chagrins , penfifs , & 
femblent étudier leurs folies , on l'ef- 
prit eft aliéné fur les chofes mêmes les 
plus neceifaires, ceux qui font accom¬ 
pagnez de foibleire, d'oubli & de trif- 
telle , ou de filence , ou enfin d'un 
fommeil inquiet , ou de craquement 
de dents, ou de moUvemens convul- 
fifs font très périlleux ; car tout cela 
marque un grand trouble dans l'œco- ^ 
nomie animale. 

Si le délire ceffe tout d'un coup 
quoique la fièvre demeure , s'il n'y a qui ceffe. 
point eu d'évacuation confiderable , 
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Ôc que les forces (client très diminuées, 
c'eft la marque d'une mort prochaine; 
car dans ce tems-là la force du cœur 
étant prefqu'abatuë , ne pouire pas le 
fang avec autant de vit elfe que de cou¬ 
tume vers le cerveau , ce qui fait que 
les fibres nerveufes étant moins com¬ 
primées , ou moins agitées donnent 
pour un moment une fortie plus libre 
aux elprits ; de maniéré qu'ils coulent 
d'une façon plus irreguliere dans les 
organes des (enfations , & des autres 
fonctions ; c'eft une obfervation des 
plus (eûtes. 

Délire Les délires qui font accompagnez 
avec a{ d'alloupilTemens convulfifs , ou de 
foupljJe- convulfons, de tremblemens , ou de 
mem ' fanglots, font tres-chagrinans, parce 

qu'ils montrent que la matière morbi¬ 
fique eft remplie de particules piquan¬ 
tes , & qu'au lieu de s'évacuer elle 
pénétre dans le genre nerveux ; par la 
même rai (on les déjeétions blanchâ¬ 
tres, & les urines aqueufes font mau- 
vaifes dans les délires , parce que ces 
évacuations ne tirent rien de la matiè¬ 



re qui caufe la maladie ; & qu'ainfi elle 
fc porte dans le cerveau oc dans les 
nerfs. 

Les délires qui arrivent aux perfonnes 




% 


* 
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qui font fore affoiblies 3 & où le iang per formes 
rfeft pas en un grand mouvement > f°^ es% 
font auili d’un trifte prognoftiqcar ils 
ne fur viennent d’ordinaire qu’à caufe 

qu’il y a trop peu d’efprits , comme 
l’on voit arriver fouvent fur la fin des 


maladies les plus longues;& ces fortes 
de délires font d’autant plus mauvais 
qu’ils font tres-cachés a & qu’ils ne 
s’apperçoivent qu’en interrogeant le 
malade ; & s’ils ont été précédés par 
d’autres plus fcnfibles qui ayent rendu 
le malade furieux, ils font encore plus 
déplorables, _ _ pW . 

L’on croyoit autrefois que laphréne-jj^ * “ 
fievenoitde l’inflâmation des ménin¬ 


gés ou membranes intérieures de la tê¬ 
te , la paraphrénefie d’une inflamma¬ 
tion du diaphragme,& les délires hipo- 
condriaques des mauvaifes difpofltions 
de la rate ou du foy j mais l’ouverture 
des corps morts de ces efpéces de ma¬ 
ladies nous a montré le contraire : car 


ceux où l’on a trouvé quelques vefti- 
ges d’inflammation ou d’abfcés dans 
les envelopes du cerveau,étoient pref. 
que tous péris par des affeéHons fopo- 
reufes ; & il eft rare d’en trouver qui 
foi eut morts de phrénefle , lefquels 
ayent le méningés enflammées : Et oa 
Tome 1. H 
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voit-on pas tous les jours des délires 
qui fuivent les inflammations de la 
plèvre , du poumon, du foye,&c.fans 
qu’on puifte s’appercevoir apres la 
mort d’aucun dérangement ni dans le 
cerveau , ni dans fes membranes. 

Délires Quant aux délires hypocondriaques, 
bypoi on j| s arrivent fouvét à des perfonnes qui 

fies ont rate f a * nc >&11 ne paroit pas 

que la rate fe rencontre plus maléficiée 
que les autres vifceres , en aucun de 
ceux qui font morts dans ces délires : 
Il eft: vrai que quelquefois le fang étant 
trop épais, de ayant beaucoup de par¬ 
ties cauftiques & rongeantes, s’arrête 
dans le foye, dans l’épiploon , dans le 
méfentere , de dans la rate, parce que 
tous ces organes ayant leurs fibres tres- 
délicates, de tres-extenfîbles, peuvent 
aifément par la rupture , ou par l’ex- 
tenflon de ces filamens augmenter de 

O 


volume , de s’endurcir par l’amas d’un 
fane eroffier , de adufte. 

O O J % 0 

Tara- L’inflammation du diaphragme ne 
phréne- produit pas toujours la paraphréneiîe , 
fi e! ' piiifqu’il s’y fait fouvent des ulcérés de 

des abfcés fans qu’on fe foit apperçu 

d’aucun vefliee de délire ; de l’on feait 

O ' > 

allez que les abfces de les ulcérés ne 
peuvent point venir fans inflammation 
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Quand les Médecins voyent donc une 
grande difficulté de refpirer avec une 
fièvre ardente & un délire,ils doivent 
plutôt attribuer ces fymptomes au dé¬ 
réglement caufè dans le cours des 
efprits par l'irritation que la 'matière 
fait aux nerfs, qu'à l'inflammation du 
diaphragme. 

Si le fommeil, ou la veille paflênt 
leurs bornes ordinaires, c'efl: un mau¬ 
vais ligne : au contraire s'ils ne' s'éloi¬ 
gnent point de l'état naturel,c'efl; une 
bonne marque , parce qu'il efl: très 
rare qu'un malade meure d'une mala¬ 
die de quelque durée fans aucun chan¬ 
gement dans fon fommeil & dans là 
veille. 

Le fommeil profond,&avec fyncope Bu fm- 
qui vient dans les fièvres aigues ne weil. 
préfage rien de bon,parce qu'il mon¬ 
tre que la matière hétérogène pafle 

dans les pores du cerveau, & dans les 
nerfs. 

Le fommeil qui fuit le délire, Sc qui 
l'appaile apporte d'ordinaire du loula- 
gement au malade, parce que le trou¬ 
ble qui venoit de la grande impétuofité 
des efprits diminue par le relâchement 
que l'eflufion des ferofitez caufe dans 
les parties nerveufes pendant un doux 

fommeil. H ij 
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Quand le fommeil eft laborieux, il 
eft excité par la force de la maladie ; 
car dans le fommCil naturel toutes les 
parties doivent demeurer en repos, & 
tranquiles , 6 e acquérir de nouvelles 
forces-: quand donc un malade fe ré¬ 
veille avec peur, ou avec inquiétude il 
n'eft pas hors de danger , car cette 
fonction du fommeil qui doit calmer 
les mouvemens du corps 6 e de l'efprit 
ne le fait pas alorsjfelon rordre naturel. 
I* Les veilles qui viennent vers l'état 
• de la maladie , ne doivent pas don¬ 
ner beaucoup d'appréhenfion , quand 
même elles leroient jointes à un petit 
délire , parce qu'elles ne dépendent 
que de la fermentation du fan g 6 e du 
mouvement dés efprits un peu plus 
fort que l'ordinaire 5 mais dans ce 
tems-là les affe étions foporeufe-s font 
tres-mauvaifes, à moins qu'elles ne 
fuivent le délire ; car comme tous les 
accidens font plus violens vers l'état 
de la maladie , lorfqu'on y voit un 
fommeil profond & plus grand que de 
coutume, c'eft un figue que l'humeur 
qui caufe la maladie fe répand dans le 
cerveau , 6 e dans les parties nerveufes 
des organes des fens qu’elle embarallè 
6 e relâche. 
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Les veilles font plus nuifibles aux 
jeunes gens qu'aux viellards , parce 
que clans la jeuneffe on abonde en hu¬ 
meurs douces qui s'infînuent aifément 
entre les fibres , 6 c les ôtent de cette 
tenfîon requife pour être frapées vive¬ 
ment des objets : aufîi les jeunes dor¬ 
ment plus long-tems que les vieux * 
mais fur cela l'on doit avoir beaucoup 
d'égard à la coutume du monde. 

Enfin lesfommeils qui appaifènt la 
foifde la nuit,qui font calmes 6 c tran- 
quiles , qui ne font ni trop lçngs, ni 
trop profonds , fans aucun râlement ; 

& en un mot qui foulagent le malade, 
font très-bons : ceux qui leur font 
oppofés font mauvais. 

L'on doit tirer peu de préfages des Des 
rêves 3 cependant on peut dire, que fi Ves ' 
les chofes qu'on penfe en rêvant font 
ordinaires, qu'elles conviennent à la 
eondition,& au tempérament de celui 
qui rêve, 6 c qu'elles ayent du rapport 
à ce qu'il a fait le jour precedent, ou 
à ce qu'il a eu envie de faire , c'eft une 
marque d'une bonne fanté,parceque, 
comme dit Hippocrate , l'ame perfé- 
vere dans les penfées qu'elle a eues du¬ 
rant la journéequ'ainfi il faut qu'il 
n'y ait aucun trouble dansl'œconomie 

H iij 
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du corps. Les fonges qu’on a en dor¬ 
mant , qui font oppofés à ceux que 
nous venons de dire,font mauvais par 
des raifons oppoféesgout le refte qivon 
nous débité fur la nature des fonges , 
& toutes les indu&ions qu J on en tire, 
fententfort la fuperftition. 

Toutes les dépravations des mouve- 
mens tant volontaires, qfflinvolontai- 
res font de grande confequence. 

Les convuliions, les tremblemens, 
les fenglots &c. font mauvais dans les 
fievres j ils font encore extrêmement 
périlleux lorfquffls fuivént les veilles, 
les hémoragies , les fuperpurgations, 
& les playes : car ce ne font pas feule¬ 
ment des marques du cours turbulent 
des efprits,ou de Lirritation des nerfs, 
mais auffi du manque des forces : ainfi 
lorfqu’il vient des tremblement à ceux 
qui font affligé d’une grande maladie, 
c’eft un ligne funefte : mais on doit 
moins craindre ces defordres dans les 
femmes hyfteriques, ou dans les hom¬ 
mes qui font fujets aux vapeurs,parce 
qu J une légère irritation peut les exci¬ 
ter chez ces perfonnes. 

Les mouvemens convulfils, dç les 
convuliions qui iuivent les délires ou 
les aheétions foporeufes , montrent 
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encore un plus grand péril, parce que 
la matière acre de morbifique eft déjà 
entrée du cerveau dans les tuyaux des 
nerfs ; par confequent la guérifon eft 
plus difficile : carlorfque les maladies 
convulfives attaquent les nerfs fans 
s’être communiquées au cerveau, elles 
ont coutume d’être plus faciles à gué¬ 
rir , comme il arrive dans toutes les 
irritations douloureufes , qui ceffant 
aulïitôt que l’humeur piquante aban¬ 
donne les parties nerveufcs,rendent le 
malade dans fa première fanté. 

La pefanteur de tout le corps avec 1)0 l * 
la foibleffe des pieds & des mains qui J 0 *' e " e ' 
paroît dés le commencement de la 
maladie , témoigne beaucoup de ma¬ 
lignité qui empêche que les particules 
fpiritueufes des humeurs ne fe diftri- 
buent dans les mufcles 3 & 11e donnent 
à tous les membres leur agilité ordinai- 
re;cet affbiblilfement paroît de même 
dans les fièvres malignes. Les friffons 
qui viennent dans les maladies lon- 
gues^ont coutume d’accompagner les 
fuppurations, & les abfcés des parties 
internes ; car par la corrofion du pus, 
il fe fait dalis les fibres nerveufes un 


picotement qui peut exciter de légers 
mouvemens convulfifs par tout le 

corps. H iiij 
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Si dans une fièvre qui n’efi: pas iu- 

termitcente 3 Ton voit que les friflons 
ne foient point fuivis d’une chaleur , 
que le malade foit déjà tres-foible, & 
qu’enfin plufieurs fr liions fe fuivent 
les uns les autres 3 cela eft morteficar fi 
ces fortes de lymp tomes arrivent dans 
les fievres malignes , ils feront pro¬ 
duits par l’acreté de la matière qui pi¬ 
cote fans aucune réglé les fibres ner- 
veufes y &'p ai xe que la fermentation 
du fan g n’aura pas- allez de vigu&ur 
pour le débarrafier de cette matiere.:fi 

les malades relïèntoient dans destems 

réglez ce picotement de nerfs , il y 
auroit moins de danger , puifqu’on 
pourvoit croire que la nature delà fiè¬ 
vre approcheroit de celle des inter¬ 
mittentes. 

Après avoir traité de tous ces diife- 
rens mouvemens., il efi jufte de parler 
de l’éternuement, 8 c de la toux qui 
peuvent y être raportés. 

L’éternuement efi prefque toujours . 
un bon ligne dans les maladies même 
mortelles , excepté dans les maladies 
du poumon : car dans les fièvres mali¬ 
gnes Riviere dit qu’il a obfervé que 
ç’efi: un ligne affiné de la guérifon.Ce 
qu’il y a de certain, c’efi; que l’éter- 
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nu'ément eft une marque d'une fenfa- 
tion tres-fine dans la membrane du 
nez , d'une grande force de la nature, 
du dégagement qui fe doit faire de 
quelques corpufcules qui irritoient des 
parties membraneufes , & par confe- 
quent d'une convalefcence future du 
malade. 

Au contraire dans les maladies de 
la poitrine, l'éternuement marque l'a- 
creté foit de l'air qui fort du poumon, 
foit des humeurs qui abreuvent ce 
vifcere , ce qui n'eft pas un bon ligne: 
de plus les parties attedées qui font 
tres-foibles fe trouvent extrêmement 
agitées par les fecouifes violentes , & 
fubites qui arrivent dans l'éternue¬ 


ment. 

La toux eft trés-mauvaife 


fur tout De U 


lorfquelle eft accompagnée de crache- toux 

ment de fang , parce qu'elle dilate en¬ 
core davantage les vailfeaux qui font 
déjà ouvertsielle n'eft pas moins dan- 
gereufelorfqu'elle eft jointe à l'hydro- 
pifie , & fur tout lorfqu'elle procédé 
des ferofttez qui pénétrent dans la poi- 
trine,ouquipreftent allez le diaphrag¬ 
me pour empêcher fon mouvement ; 
enfin lorfque la toux vient d*un vicede 
conformation , elle fe giiérit difficile— 

H v 
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ment \ elle eft encore d'une cure peu 
aifée quand elle eft convulflve. 

Ve la La douleur eft le fymptome le plus 
douleur, ordinaire dans les fenfations. Quand 

les parties intérieures font douloureu- 
fes dans les fièvres aiguës , c'eft un 
ligne d'inflammation préfente , ou 
future. Ce n'eft pas non plus une bonne 
marque lorfque les douleurs des par¬ 
ties externes s'évanouiflent dans le 
commencement des lièvres,fans qu'il 
en paroifle de caufè, car l'humeur qui 
occupoit les parties externes rentrant 
alors dans les vaiflfeaux, peut s'arrêter 
dans les parties internes. C'eft pour 
cela que la douleur qui femble aller 
des parties externes vers les vifeeres , 

eft encore une trés-mauvaife marque: 
car lil'on fent de la douleur en un vif 
cere , l'on peut loupçonner qu'il y a 
quelque difpofition inflammatoire,ou 
quelque inflammation aéhielîe. Par 
-des raflons fèmblables on doit extrê¬ 
mement craindre les douleurs de poi~ 
îrine dont toutes lés parties font fi dé¬ 
licates , & d'un ulage fl néceflaire ; & 
ne porter fon jugement c] u'avec beau- 
; coup de circonpeftion fur celles du 

dos , & fur les maux de gorge, quand 

particulièrement, elles font accompa- 
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gnces de fièvre aiguës , fans fluxion , 
ni rhume. 

N 

Lorfqil'il n'eft pas dans le pouvoir 
d'un malade de modérer fes cris à cau- 
fe de la violence de. fa douleur , ÔC 
qu'il femble crier, malgré lui, c'éftuii 
ligne qui d'ordinaire eft mortel dans 
une maladie aiguë. 

Les grandes douleurs de tête qui Cepha~ 
n'ont point de relâche , & qui font 
accompagnées de fièvres aiguës me¬ 
nacent beaucoup , principalement 
quand il y a des évacuations fufhiân- 
tes 3 & que la maladie eft dans fa vi¬ 
gueur, parce qu'elle montre que tout 
fe porte à la tète , & que cette partie - 
eft en danger de s'embarrafler , & de 

O 

s'enflàmer. 

Les douleurs qui paffent des parties 
intérieures aux extérieures , ou des non 

.. # • n • douleurs. 

parties fuperieures aux inferieures ne 
font pas fort à craindre,parce que cela 
nous fait connoî-tre que les humeurs 
fe déchargent fur des parties qui font 
moins utiles à la vie. 

Il n'eft pas bon néanmoins qu'un Priva- 
malade ne fente pas ce qu'il doit fentir, fon des 
qu il ait par exemple une mtiamma- 
tion,un éréfipele,&c. en quelque par¬ 
tie , & qu'il n'y fente aucune douleur: 

H vj 


Muta 




Hemar- 

que, 


Des au • 

1res Jien - 

fat. tops. 


Surdité) 

& tinte- 
mftnt» . 
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car pour lors il faut que fou efpritfoit 
malade , ou occupé d'imaginations 
confufès qui font toujours des dépo¬ 
sitions prochaines d'une aliénation 
d'elprit. 

Souvent les maladies font où l'on 
fent la doulëunmais ce fîgme n'elt pas 

A • • ^ , t \ 

toujours vrai , car 1 on a trouve dans 
plusieurs cadavres que les parties où 
le&malades reflentoient de.la douleur 


ctpient fort laines; ce qui pouvoit ve¬ 
nir de ce que , par exemplé le dépôt, 
QU la tumeur qui fe faifoit dans une 
partie trés-peu lënlîble, tirailloit des 
libres qui tenoient par quelqu'une de 

leurs extrémités à d'autres parties d'un 
fentimens exquis.. 






Quant aux autres accidens qui arri r 
vent aux fenfations , fi un malade ne 
void point y ôc n'entend point dans 
une fièvre aiguë , Ôc dans un grand 
abbattement, la mort eft fort proche ; 
particulièrement lorfque. cela arrive 
dans la vigueur de la maladie : car ces 
defauts de lenlation ne proviennent 
que du manque de. forces., Ôc de la 
perte des efprits. 

Quand la furdité,,. ôc le tintement 
d'oreilles fe. trouvent dés la nailfance 
d. unemaladie,c'eft un fâcheux figne \ J 
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mais quand iis arrivent pendant la vi¬ 
gueur du mai, fur tout apres le délire.,, 
ou dans une fièvre maligne , c'eft une 
bonne marque.: <k fi l'on en croit RR 
viére , c'eft un figue li favorable qu J il 
dit avoir vu mille fois dans les fièvres 
malignes , toutes chofes paroiftant 
defelperées, les malades réchapper 
lorfqu'il leur furvenoit une telle in^ 
commodité.. 

P.our expliquer ce phénomène , je Explïe**- 
dis que quand le fang eft grofïier dans**'* 1 »* 
le commencement des maladies, il ne 
circule pas aifément. dans l'organe de 
l'ouïe 3 ce qui rend les' membranes de 
l'oreille interne plus épailfes , le 
mouvement de l'artere plus, violent., 
d'ou font produits les tintemens , les 
bourdonnemens , ou la furdité même 
à caufe de l'obftru&ion ; or cela ne 
peut être que mauvais : au contraire 
quand le fangpaffe librement dans les 
vaiffeaux qui arrôfent les pellicules 
nerveufes de cet organe , les fibres 
doivent être plus tendues par la fer¬ 
mentation de la liqueur,& le fon doit- 
plus facilement s'-appercevoir, à caufe 
que les parties organiques de l'ouye 
font ainfi plus mobiles aux vibrations ; 
dé. f.air agité.. 



i 



3 2 


x 

des^acl 


De la Lorfque la iurdité vient vers le'tems 

Uat'ïé vi o ueill: ^ la maladieyon en doit 
tTde 6 la t[vcr la Caufe j ou du relâchement des 
mal»- libres , ou de ce que les glandes du 
die, conduit extérieur de l'oreille ont filtré 

quantité d'excrémens qui l'ont 'bou¬ 
che : mais cette filtration montre que 
la malle du fang commence déjà à fe 
purifier. De plus dans la phrênefie , 
dans la léthargie, ôc fur tout dans les 
fièvres maglignes, l'on voit (ouvent 
vers la fin qu'il arrive des parotides 
critiques , qui iont des marques de 
guerifon , 3c qui en comprimant le 
coiiduitiexterieur de l'oreille, rendent 
le malade Tourd par l'expulfion de la 
matière morbifique vers ce fens. 

Du goût Les fymptomes du goût, & de l'o- 

Tcâo* ^ 0rat dépravés fout de méchantes 
Mt ° marques dans les maladies : quelque¬ 
fois tout ce qu'on donne au malade lui 
paroit pourri, & corrompu j d'autre¬ 
fois en le goûtant il luy femble amer ; 
ce qui vient des humeurs qui peuvent 
exciter ces fenfatîons, & qui étant fé- 
parées de la malfe du fang font infil¬ 
trées dans les organes de la perception 
des faveurs & des odeursjpar la même 
raifon qu'on voit les objets jaunes 
quand la bile eft répandue dans les 
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tuniques de l'œil : car comme les im- 
prefiions des rayons de lumières étant 
corrompues par les parties de la bile 
qui font infiltrées dans la cornée,elles 
excitent en les traverfant , dans les fi¬ 
bres du nerf optique, un autre mouve¬ 
ment que fila cornée & toutes les hu¬ 
meurs de l'œil étoient tranfparantes & 
fans couleur,ainfi qu'elles le font na¬ 
turellement^ comme à l'occafiôn de 
ce mouvement nôtre ame fe repréfen¬ 
te toujours un objet de couleur jaune, 
parce que ces rayons ont receu par la 
bile un ébranlement femblable à celui 


qu'ils auraient reçu en reflechiifant 
de la fuperficie d'un corps de cette cou¬ 
leur ;de même lorfqu'il fe fépare dans 
l'organe de l'odorat des chofes qui en 
le remuant fuivant qu'elles font mo¬ 
difiées feraient fentir la pourriture, les 
petites parties qui s'échappent des ali- 
mens qu'on apporte devant le malade, 
communiquant de leur mouvement à. 
cette matière déjà engagé dans l'or- 

' gane , excitent un fentiment de mau- 
vaife odeur:ce qui montre une grande* 
dilfolutiôn dans les principes du fan g, 
& de la putréfadion dans l'humeur 
morbifique, d'où on ne peut rien con- 

|e durer de bon.; 
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L'amertume de bouche eft un figne- 
d'une bile qui regorge dans le ventri¬ 
cule y ou qui eft difloute dans la malle 
du fang : mais pour diftinguer l'une 3 c 
l'autre de ces deux caufes^il faut avoir 


Du froid 
& du 

chaud. 

1 


d'autre lî°;nes.. 

Les feniations de froideur , ou de. 
chaleur * montrent qu'ii y a peu , ou 
beaucoup de fermention 3c de mou¬ 
vement dans les liqueurs de nôtre. 
corpsÔlorfqu'ons'apperçoit que quel¬ 
que partie devient engourdie , 011 a 
raifon de foupçonner une préparation 
à la paralilie, pourvu que l'éngour- 
diflement continué ; car alors il 11e 
pourra venir que d'un embaras qui fe 


trouve dans les nerfs 3>C qui intercep¬ 
tera le cours des efprits. La chaleur 
d'entrailles dans les maladies aiaués , 

O 

eft un ligne de la grandeur.de la fièvre* 
ou de l'inflammation de quelque par¬ 
tie interne ; 3c dans les maladies chro¬ 
niques * c'eft une marque d'un fang 
qui ne circule pas librement : mais 
comme nous expliquerons plus au long 
les caufes de tous ces differens accidens 


en parlant des maladies en détail, ceci 
fùflira. J'ajouterai feulement que les 
friflons * comme nous avons déjà dit 
ailleurs * qui fuccédent à une. fièvre. 



I 
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continue fans être fuivis d'évacuation 
font tres-dangereux ; parce qu'ils té¬ 
moignent que la nature fait de vains 
efforts pourfe dégager de ce qui l'ac¬ 
cable : mais l'on, ne doit pas juger de 
la grandeur, &du péril dfune maladie 
par la grandeur & la durée du friflon , 
par la. petitefle du pouls , ni par les 
îyncopes qui arrivent dans le tems 
qu'qne maladie prend racine, comme 
fait Morton,puilquel'experience nous 
apprend que tous ces fymptômes font 
fréquens dans des intermittentes qui 
ne font point perilleufes ; & que trés- 
fouvent l'on n'en voit aucun dans le 
commencement des fièvres malignes ; 
mais cet Autheur compte fouvent fur 
des experienc.es peu fures qu'il tâche 
d'ajufter à fon fyftême.. 

Les caufes des maladies , 8 c de leurs Caufesi 

accidens ne fervent pas peu à faire 
connoître ladeftiné de malade y ainfi 
toutes les maladies convulfives qui 
prennent naiflance par des ulceres,ou 
par des play es ,. par des hémoragies , 
ou par des fuperpurgations ont coûtu- 
me d'être plus dangeretlfes que celles 
qui n'ont point été produites par tou¬ 
tes ces chofes. Les inflammations qufc 
viennent dans Un air froid,aprés l'ufage 
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des rafraîchifFans 3 ou par un empêche¬ 
ment de la tranfpiration font plus diffi¬ 
ciles à guérir.Nous donnerons les rai- 
fons de tous ces difFerens phœmoménes 
en un autre endroit. Il fuffit préfente- 
ment d'obferver que les maladies qui 
. en precedent> & en caufent d'autres 3 
peuvent les rendre plus ou moins pe- 
rilleufes ; ainfi il eft beaucoup mieux 
que la fièvre fuccede à une convul- 
fion 3 que-la convulfion furvienne dans 
une fièvre. Quand on voit que la poi¬ 
trine s J engage dans une efqumancie, 
on doit tout craindreicar ou les mala¬ 
des pendent avant le feptième jour , 
ou bien ils tombent par la continua¬ 
tion de la maladie dans unempiême,fi 
l J onen croit Hippocrate. Quand dans 
une paflion aliaque il s'excite un vo- 
mifrement, un hoquet, un délire , ou 
une convulfion le malade eft fort en 
danger : de même l'experience nous 
enfeigne que quand la péripneu¬ 
monie fuccéde à la pleurefie 3 ou le dé¬ 
lire à la peripneumonie 3 ce font de 
très mauvais changemens d'afFe&ions. 
Nous expliquerons tout cela plus au 
long en parlant de ces difFerens fymp- 
tomes'. L'on peut dire cependant en 
general,que les caufes qui ont quel- 
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que chofe de caché & de malin , ont 
coutume de produire des defordres 
beaucoup plus fâcheux, comme on 
peut voir par les accidens funeftes que 
les airs contagieux de empeftés , les 
morfures des animaux venimeux , de 
toutes les efpeces de poifons occafio- 
nent : tant parce que ne connoif- 
faut pas la nature de ces caufes, bon¬ 
ne peut que difficilement y apporter 
du remède , que parce qu'à raifon de 
la fubtilité de leurs parties , ils péné¬ 
trent d'abord l'intérieur des vaifteaux, 

de attaquent la fource de la vie. 

Le prognoftic dépend encore beau- Temps 

coup de la connoifTan.ee du rems que 
doit durer la maladie , comme nous ^ 
l'avons déjà prouvé : toutefois cette 
çonnoiffance regarde moins le genre 
de la maladie , que l'efpece : car il eft 
quelquefois affez difficile de détermi¬ 
ner fi une maladie eft aigue,peraiguë, 

&c.à moins que de confiderer tous les 
fymptômes propres à l'efpece de'la ma¬ 
ladie qu'ontraite pour la rapporter a 
tel ou à tel genre , de juger par là de 
fa durée. Si l'on en croit Hipprocrate, 
le tetanus ou l'extenfion fe termine en 
quatre jours ; la fièvre tierce exquife 
en fept accès qui comprennent treize 
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jours au plus. La fièvre quarte dure 

mois , ou un an ; mais 
comme tout cela fuppofe un detail 
des maladies particulières , il eft inu¬ 
tile de s'étendre davantage fur cette 
matière. 

Quant à la manière dont le malade 
s’eft gouverné pour Ton boire, & pour 
fon manger , ce ne doit pas être une 
des moindres attentions du Médecin, 
parce qu'il tire de là de grandes indi¬ 
cations pour la guérifon , en obfer- 
vant ce quia fait du bien ,. ou ce quia 
fait du mal. De plus cela lui peut faire 
connoître la grahdeur de la maladie , 
parce qu'il voit fi l'on a pris des chofes 
qui peuvent avoir augmenté le dérè¬ 
glement, ou qui doivent l'avoir dimi¬ 
nué. Par la même raifon le Médecin 
doit s'enquérir foigneufement des re- 
medes quele malade a déjà faits , & 
de la réüflîre qu'ils'ont eue. 

Enfin nous avons parlé de la quan¬ 
tité des évacuations du ventre en un 
autre lieu y c'efi: pourquoy nous fini¬ 
rons icy les fignes généraux des mala¬ 
dies , pour entrer dans une difeution. 
plus exadte de chacune,. 
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CHAPITRE XV L 

Ve la nature des fièvres. 

1 

L n'y a point de maladie plus ordi¬ 
naire que la fièvre , ou pour mieux 


dire, l'on donne ce nom à la plupart 

«.4 /*• 


des maiadies,parce qu’elles fe confon¬ 
dent fouvent avec la fièvre en général 
que l'on fait confifter en des mouve- 
mens contre nature , qui perfevCrent 
dans les humeurs 8 c dans les parties 
merabraneufes, fans içavoir plus pre- 
cifèment 8 c avec certitude ce que ce 
terme doit lignifier ; car les Médecins 
font différens les uns des autres, lors¬ 
qu'il-s'agit de l'expliquer. 

Quelques-uns ont cru que la fievre 
eftcit une chaleur étrangère répandue 
par tout le corps avec le-lang, ou bien 
une augmentation de la fermentation 
nature lie qui fe fait continuellement 
dans nos humeurs. D'autres ont pré¬ 
tendu qu'il luffifoit que la circulation 
dufaiigfût plus vite qu'à 1 ordinaire 
pour faire la fièvre. Ily en a qui penfent 
que la fièvre n'eft que la fermentation 
des humeurs hors de fon état naturel , 
doit par l'augmentation , foit par la 
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diminution , ou par l'inégalité de fa 
force en divers- momens : Mais quel¬ 
ques Modernes n'étant pas contensde 
toutes ces deferiptions , nous font 
voulu peindre avec d'autres douleurs ; 
& enfin apres de longues méditations, 
ils fe font perfuadez qu'elle étoit un 
effort de la nature , par' lequel elle 
tâchoit de fe délivrer de la matière qui 
faifoit la maladie : mais il efl: aifé de 
reconnoître qu'ils fe font tous trompez 
en cherchant une caiife unique & gé¬ 
nérale d'effets entièrement differens. 

'Erreur. ^t *’ on ne doutera point de cette 

vérité, fi l'on fait réflexion que la fiè¬ 
vre intermittente efl aufli differente 
d'une fynoque-, ou de celle qu'on ap¬ 
pelle eau fus , que l'une & l'autre le 
font de la pefte : ainfi il efl: bien' diffi¬ 
cile de pouvoir fe perfuader que toutes 
les fièvres viennent d'une feule forte 
de dérangement des parties : elles 
n'ont même aucun accident qui leur 
foit commun d'une manière infepara- 

Exem ~ ble,par lequel elles puiffent être diftin- 

és% guées des autres maladies des friffims, 

les tremblemens, les chaleurs,la foif, 
le pouls vite & élevé , le délire , les 
lafîltudes , le dégoût , les maux de 
tête , la rougeur de la face , les yeux 
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étincellans , les urines rougeâtres, & 
tous les autres accidens que Ton re¬ 
marque ordinairement dans les fièvres 
ne s'y rencontrent pas toujours , & ils 
fe manifefterit quelquefois fans qu'il 
y ait de fièvres. 

Peut être que quelque fe&ateur de 
Sylvius s'étonnera de ce que nous fe- 
jettons le pouls vite 8 c fréquent pour 
marque certaine de la fièvre , parce 
qu'il femble être produit par l'aug¬ 
mentation de la fermentation, ou par 
la vîtefie de la circulation du fan g : 
mais il ceflera de s'étonner,s'il écoute 
de fameux Praticiens qui difentque ce 
figne eft tout-à-fait trompeur , non 
feulement parce que l'artere d'une 
main bat quelquefois fort différem¬ 
ment de celle de l'autre ; 8c que par la 
preffion differente des doigts du Méde¬ 
cin, ou par le changement de fituation 
des mains du malade , ce battement Co traire 


peut changer : Mais auffi parce que* 
dans les grandes 8 c diverfes agitations ri * ncr • 
du corps & de l'efprit, dans les chan- 
gemens qui arrivent pendant le fom- 
meil, ou pendant la veille , le pouls 
paroît fouvent promt 8 c élevé , fans 
aucune fiévre.De plus on n'i trouve pas 
d'alteration dans tous les tems où l'on 
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eft contraint d’avouer que les malades 
ont la fièvre , quelquefois l’on a 
peine à le fentir-& à fiobferver ; ainfi 
Fermi dit, que dans les fièvres mali¬ 
gnes le pouls eft languilfant , petit, 
rare, tardif, mais avec tant d’inéea-' 
litè & d’inconftance, qu’il pafiè tout 
d’un coup d’une extrémité à l'autre en 
devenant ou fort ou grand ou & vite & 
fréquent, ou bien en prenant fubite- 
ment d’autres modifications.Et fi nous 
en croyons Bâillon , ; le pouls varie de 
telle forte dans les femmes grofies,que 
les Médecins qui oblervent le plus 
éxa&ement les malades y font fouvent 

trompés en les croyant fans fièvre , 

quoiqu’elle en ayent véritablement. 
Si le pouls fréquent n’efl: pas une mar¬ 
que propre & efientielle à la fièvre à 
plus forte raifon peut-on dire que le 
pouls inégal 11e l’efi pas nonplusrpuif- 
que lés battemens d’artére font allez 
égaux dans les fièvres éphemeres,lyno- 
ques & heétique. Si du pouls nous 
pafions aux autres fymptômes des fié- 
vres,nous ferons encore plus convain¬ 
cus qu’il n’y en a aucun qui feul & 
féparément pris , puilïe la marquer 
avec afiurance : mais par l’allemblage 
de pluficurs,ondifcerne qu’un malade 
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a la fièvre & de quelle elpece elle elfi 

Entre tous les accidens que nous R ff 4fa ‘ 
prétendons ne pouvoir pas , fans être t f n des 

i i AflC Müïii* 

accompagnez de plulieurs autres , ca- 
raéterifer la fièvre , quelqu’un dira 
peut-être que la chaleur devoit être 
exceptée ; mais Sylvius a fort bien 
montré qu’elle ne fe trouve point dans 
tontes les fièvres^ qu’elle fe rencon¬ 
tre fouvent fans qu’on ait la fièvre. 

Enfin cette qualité ne perfide pas tou¬ 
jours , quoique la fièvre continué ; 
ainfi dans quelques fièvres,qu’on peut 
appeller algides ou gelantes , il n’y a 
aucun lentiment de chaleur. Cela eft 


prouvé par diverfes obfervations de Ohfet~ 
içavans Médecins : par exemple, nation 
Etmuller que dans une tierce inter - rare ' 
mittente , il a vu au lieu du chaud qui 
a coutume de fuivre le froid , que le 
malade fe plaignoit feulement de dou¬ 
leurs vagues par tout le corps fans ref- 
fentir aucune ardeur : mais pour ne 
point recourir à des faits fi inouïs, ne 


voyons-nous pas tous les jours dans les 
fièvres malignes que la chaleur, s’il y 
en a , eft fi cachée que le malade y eft 
infenfible, 6 c que le Médecin nê l’ap- 
perçoit pas , tout prévenu qu’il foit 
qu’elle y doit être. Comme de tous 
Tome /, - I 

% * * M ^ 
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les accidens qui fe rencontrent d’ordi¬ 
naire dans les fièvres, il n J y a eu que 
le pouls fréquent 8 c la chaleur qui 
ayent été regardés par de célébrés Au- 
theurs comme des caraéfceres ellentiels 
de la fièvre , il leroit long & fort inuti¬ 
le de parler des autres fymptômes à 
cette occafion,parce que tout le mon¬ 
de fçait , qu’il n’y a prefque aucune 
fièvre ou il ne manque quelqu’un de 




ceux-cy. 

Si l’on ne peut point faire une défi¬ 
nition exaéte de la fièvre, ni apporter 
les lignes propres qui la fpécifient ,011 
peut bien moins lui donner une caufe 
générale. En effet chaque fièvre a un 
principe different de celui des autres : 
le fang bcuiltdans les fièvres ardentes, 
8 c dans le caufas , 8 c prefque toutes 
les fièvres malignes remplies de frif- 
fons viennent au contraire de ce que 


le fang fermente moins que de cou¬ 


tume. 


Par une raifon feinblable , on doit 


conclure que le prognoftic, 8 c la ma- 
tcndlL niere de guérir les fièvres fe doivent 

fonder principalement tirer de leurs differen- 

les dî- tes efpeces : ainfi nous en voyons qui 
yerfes p om tr ^ s _l e £ ere s , d’autres qui font 

maica- r , 

tîms tres-fortes ; 8 c enhn des troifiemes , 
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qui par rapport aux deux premières , 
peuvent s'appelle!* magiignes. Il y en a 
quelques-unes qui cèdent aifément aux 
abforbans de aux précipitans j d J autres 
s'aigri lient., fi l'on n'a recours prompt 
tement à la faignée ; & il y en a un 


très-grand nombre qui ne fçauroient 


être guéris fans les purgatifs. 

Afin donc que nous puifïlons éta¬ 
blir quelque chofe de confiant de de 
clair dans la fuite de ce traité , il faut 
premièrement parler des differentes 
fièvres ; ce qui nous donnera lieu de 
parcourir chaque efpece avec plus de 
méthode. 

Il y a des fièvres qui dépendent de 
quelques maladies , telles font les fié- r ™ ce ^ es 
vres qui fuivent les grandes blefïures > ieVres ' 
les fraèfures,les luxations &c. à caufe 


| des .ébranlemens extraordinaires que 
toutes les parties du corps en reçoi¬ 
vent. On en voit qui font produites 
par des ulcérés , de par des abfcés in- 
" ternes dont les matières font des irri¬ 
tations de des diffractions aux fibres 
membraneufes de nerveufes des envi- 
rons. Ces fièvres font 3 à proprement 
parler , des accidetis ou des fymptô- 
mes des maladies qui attaquent le« 
parties folides. Il y en a d'autres au 

ï iJ 


ï9^ 


De la nature 


contraire qui viennent feulement du 
mouvement déréglé des humeurs 3 de 
des levains étrangers qui s'y mêlent ; 
Sc quoique dans le commencement de 
ces dernieres , les parties folides de 
nôtre corps foient dans une bonne 
difpofition , cependant leur tifiu peut 
être tellement dérangé par le vice des 
liqueurs , qu'on y remarquera des 
defordres à peu prés femblables aux 
maladies qui peuvent caufer ou entre¬ 
tenir les fièvres accidentelles ; ainfi 
après de longues intermittentes 3 l'on 
trouve fouvent le pancréas , le Foye , 
ou le méfentere fehirreux. Les abfcés 



T'évres 

fympte - 

ma ti¬ 
ques. 


de les ulcérés qui caulentde la fièvre, 
font d'ordinaire dans le poumon ou 
dans le foye , ou dans d'autres vifeé- 
res : nous pouvons donc dire en géné¬ 
ral qu'il y a deux fortes de fièvres : 
que les unes font fymptomatiques,par- 
ce qu'elles naifiènt du defordre des 
parties folides ; de que les autres au 
contraire font eifentielles, parce que 
leur caufe eft feulement dans l'altera¬ 
tion des liqueurs , d'où procédé im¬ 
médiatement le trouble de toute l'ce- 
conomie , lorfqu'elles fe répandent 

par tout le corps. 

Les unes ôc les autres font inter- 
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mittentes , ou continues. Les inter¬ 
mittentes ont leurs accès à certaines 
heures tous les jours , ou de deux 
jours l'un , 'ou feulement le troifiéme, 
ou bien enfin le quatrième jour, reve¬ 
nant de trois ou de quatre jours P un. 
Celles qui viennent tous les jours font 
doubles tierces , ou quotidiennes : 
Celles qui ont un bon jour de un mau¬ 
vais de fuite , font appellèes tierces : 
Celles qui ont deux jours entiers de 
bon , font nommées quartes ; comme' 
celles qui en ont trois s'appellent quin¬ 
tes. Si ces fièvres ne gardent pas des 
tems précis dans leurs accès, enforte 
que les retours ne s'en falfent pas à de 
pareilles heures dans les jours mau¬ 
vais , ou fi les fymptomes paroifient 
moindres qu'ils ne doivent être , ou 
mélangés avec d'autres qu'ils n'ont 
pas coutume d'accompagner, l'on dit 
que ces fièvres font bâtardes, ou con- 
fufes.Mais fi l'on voit qu'outre les accès 
qui doivent furvenir dans une fièvre 
fimple,il y en ait encore quelqu'autre 
qui appartienne à un autre fièvre, 
pour lors l'on dit que la fièvre eft 
compofée 5 ainfi quand les fièvres in¬ 
termittentes font mêlées entr'elles , 


Inter - 
mliten • 
tes . 



l'on voit des doubles quartes , ou un 

V • I * 
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homme a deux jours de fuite la fièvre, 
ÔC un bon jour; des doubles tierces, 
ou il a tous les jours des accès , mais 
toujours fun plus fort que fiautrejdes 

triples quartes, où le malade a la fiè¬ 
vre tous les jours, mais de forte qu’a- 

prcs deux petits accès, il a le troifième 
plus violent, ôcc. 

Les fièvres continues font avec re¬ 
doublement , ou fans redoublement : 
Celles qui vont toujours d’un pas égal 
fans redoublemens fenfibles s’appel¬ 
lent fynoques ; Celles au contraire , 
qui ont des redoublemens de tems en 
tems font ou quotidiennes ou tierces, 
ôcc. Il faut encore remarquer que les 
fievres continues fe trouvent quelque¬ 
fois mêlées avec les intermittentes , 
comme dans l’hémitrite , où fuivant 
nos obfervateurs fion voit un mélange 
de la quotidienne continue , & de la 
tierce intermittente. 

Enfin , foit que les fièvres faientin- 
termittentes , ou qu’elles n’ayent au¬ 
cune interruption , elles peuvent être 
bénignes, ou malignes, avec frillons, 
ou fans frillons, avec foif ou fans foif, 
avec dejeêHons , ou fans déjeêtions 
ô>cc. ce qui leur fait recevoir différais 
noms fuivant leurs différais fympto- 
mes principaux. 
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Vu que lâ fermention du fang & 
des humeurs fe trouve prefque toû- 
jours augmentée ou diminuée de Ton 
état naturel dans les efpeces de fiè¬ 
vres que nous venons de rapporter, il 
m'a femblé à propos de parler de la 
fermentation en général, comme j'ay 
fait, avant que de traiter des fièvres ; ' 
puifque quand même la fermentation 
ne feroit point troublée au commen¬ 
cement en certaines fièvres , il feroit 
difficile qu'elle ne le fufl: bien-tôt après; 
car de même que la fermentation du 
fang étant defordonnée, les fondions 
du corps ne s'exécutent pas bien, l'on 
peut pareillement dire que quand il 
arrive quelque changement dans les 
organes,la fermentation naturelle des 
liqueurs ne demeure pas dans le degré 
que la fanté demande. 



CHAPITRE XVII. 


Des Fièvres intermittentes en général . 

L Es fièvres intermittentes font cel- fiefini 
les 011 les malades , en tout autre Fton. 
tems qu'en celuy des accès, paroiffent 
en fanté , de fans aucun des accidens 

I # ••• 

mj 
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Fièvres 

réglées. 
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qui ont coutume d'accompagner çes 

fièvres. 

U y a plufieurs de ces fièvres , qui 
font réglées, & d'autres qui ne le font 
point : Quelques unes commencent 

par des frilfons fuivis de chaleur , à 
quoy fuccede la fueur ; quelques au¬ 
tres nom point de frilfons , mais fe 
font feulement connoitre par une 
grande chaleur. Enfin il y en a de plus 
rares , x>ù l'on ne fent que du frifton 
fans aucune chaleur. Ainfi quoi qu'on 
fâche de quelle façon ces fortes de 
fièvres prennent nailfance , l'on en 
juge mpins par la maniéré dont elles 
aftaillent le malade , que par leurs 
retours , lorfqu'on les veut réduire à 
des efpeces differentes : il eft aifé de 
voir par là que les fièvres intermit¬ 
tentes ne font nommées telles que 
parce qu'on voit le malade entre les 
accès, fain & dégagé de tous les acci- 
dens qui 1 accabloient pendant que la 
maladie le tenoit. 

L'on appelle fièvres réglées celles 
dont les accès laiftent des tems fèm- 
blables, ou égaux entr'eux : Ce retour 
des accès eft {ans doute quelque chofe 
de furprenant dans ces ficvres. L'on 
voit qu'un malade eft attaqué précifé- 
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pient à une même heure tous les jours 
qu'elles font déterminées à revenir,& 
les pendules n'ont pas plus de juftelfe: 

C'ell: ce phénomène dont tant de Phi- 
lofophes & tant de Médecins ont juf- * 
qu'à prefent cherché inutilement l'ex¬ 
plication \ car pour les fièvres defor- De fer • 
données Sc qui changent à tous mo- données . 

mens , l'on conçoit allez que diffe¬ 
rentes caufes les peuvent produire 
avec toutes leurs inconftantes variétez. 



Entre les fièvres qui font tres-ré- 
glées, & qui paroiffe'nt fans mélange 
d'aucune autre fièvre, l'on ne compte 
que la tierce & la quarte exquifes, 
parce que la fièvre quotidienne fe voit 
rarement ; & quand on l'oblerve on 
la trouve peu differente de certaines 
efpeces de fièvres malignes , qui dé¬ 
pendent d'une fi grande, corruption 
d'humeur que les fermentations qui 
s'y excitent fans celle, ne les pouvant 
jamais purifier , elles affligent conti¬ 
nuellement toutes les parties du corps 
dans lefquelles ces fucs dépravés fe 


répandent., 

La fièvre tierce exquife , eft celle La 
lont l'accès dure au plus douzeheures, ce ^ g a 
k l'intermiiïion au moins trente fix. 

La fièvre quarte exquife., a des/«. 

I v " 
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accès qui' durent au plus dix-huit heu¬ 
res , au moins quatre ou cinq heures; 
& fon intermîffian eft au moins de 
cinquante quatre heures , & au plus 
de 68. heures. Ces-phénomênes doi¬ 
vent être principalement expliqués par, 
les differentes caufes de ces fièvres. 
Leurs J e remarquerai feulement ici en 

àijferen- p a (Tant, que le Froid de la fièvre quarte 
C£5 ° eft plus profond , plus contondant, ôc 

dure plus long-tems .que celuy de la. 
tierce ; de forte que ceux qui ont la 
fièvre quarte croyent que le froid leur 
pénétre jufqu’aux os : au contraire 
• dans la fièvre tierce le froid eft plus, 
acre, plus piquant , ôc plus court. 

Pour ce qui eft de lachaletir,elle eft 
fort grande ôc fort acre dans les fièvres 
tierces 3 mais elle fedistribue dftxne 
maniéré tres-égale dans tout le corps; 
au contraire dans les fièvres quartes, 
elle y eft inégalement répandue , ÔC: 
elle n J a pas une femblable acreté. 

Héno- Avant que de déclarer mon hypo- 
mènes à thêfe fur la folution du problème fa- 
expti- meux du retour des intermittentes re- 
^ er ' glées 3 je vais-refoudre quelques pro- 

pof tions moinsconfdérablesquiy ont 
du rapport. Premièrement, pourquoy 
plus Pinterraifllon eft longue , plus 
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P accès eft-il court en chaque efpece 
de fièvre ; 

Secondement, pourquoi en douze 
heures au plus, fe diftipe-t'il dans une 
tierce , la matière de l'accès qui s'eft 
amalîee pendant trente-fix heures ; tk 
que dans les fièvres quartes 6. 11. ou 
1 B.heur.fuftifent pour l'évacuation de 
l'humeur morbifique qui s'eft repro¬ 
duite & filtrée en 54. 60. ou 66. h. 

Troifiémemét,pourquoi le froid de la 
quarte eft-il plus long & plus gpand,& 
la chaleur plus foible que dans la tierce? 

Quatrièmement, pourquoi le pouls 
eft-il égal dans la tierce,& inégal dans 
la quarte, la chaleur étant égale dans 
la première , inconftante dans la 
fécondé ; 

Pour répondre à toutes ces queftions 
l'on doit faire quelques fuppofitions 
que nous ne lailferons pas de prouver 
afin que quand on en connoîtra l'uti¬ 
lité, l'on n'ait aucun lieu de douter de - 
leur certitude. 

Premièrement, la caufe des fièvres 
intermittentes doit être quelque ma¬ 
tière qui te mêle feulement en cer¬ 
tains tems au fang pour le faire fer¬ 
menter durant quelques heures. Or 

fans cefte de fermenter , il 

O 


quand le 


Exp 

cation 
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faut quç les levains qui l’excitent a ce’ 
mouvement ayent été adoucis , ou 
fèparez du relie de la malle des hu¬ 
meurs ; de forte que le fang ne fermen- 
teroit point de nouveau-, s’il n’y avoir 
quelque matière qui rentrait dans la? 
malfe de cette humeur, pour l’émou¬ 
voir comme auparavant. 

Secondement, le levain n’eft recti¬ 
fié , ou écarté dés routes de la circu¬ 
lation du fang plutôt ou plus tard que 
félon la differente nature du fang, oir 
du levain même ; & par confequenc 
c’eft delà que dépend la grandeur de 
l’accès , car l’on doit fuppofer qu’il 
finit lorfque le levain eft adouci , ou 
challé; hors des voyes de cette circu¬ 
lation. 

Troisièmement , l’on ne doit pas 
douter que ce qui eft expulfé fur la fin 
de chaque accès , foit par les lueurs, 
foit par d’autres excrétions , ne con-* 
tienne beaucoup du levain qui faifbit 
fermenter le fang ; néanmoins tout 
ce ferment n’à pas été poufte fort loin, 
dés routes de la circulation , ou pour 
mieux dire une partie dé ce qui en a 
été détourné y peut rentrer ; ainfïce 
qui s’eft feparé dans les glandes du 

&>ye > du pancréas & du ventricule-.*, 
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peut aifement Te confondre de rechef 
dans le fang. L'on doit ajouter à cela> 
que cette matière étrangère n'etant 
pas tout à fait corrigée, le trouve dif- 
pofée à reprendre (es premières quali— 
tez par (on mélange avec les alimens,. 
ou avec d'autres fubftances hétéro¬ 
gènes. 

Quatrièmement, lés inquiétudes 3 
les nauzées , les vomiflemens , les- 
douleurs du ventricule , les frilïons*: 
dans le dos font autant de preuves 
que la matière qui caufe les accès, eft 
d'abord contenue dans les premières 
voyes & que de là elle palïë dans lo 

fàng. Ceci fuppofé: 

L'on pourroit croire que les levains S*PP°. 
qui produifent la fièvre tierce, ne font tl0Ti ' 
que le chylè crud, ou- moins cuit, qui 
n'ayant plus fa douceur ordinaire re¬ 
tient un peu de la nature des acides qu il 
a contraèfcée^parce que la mafle du (ang 
étant trop chargée de parties huileu— 
fès , & fulphureufes , ne fournit pas 
allez de fels volatils au levain dé 1 eih>- 
mac -, vu que (I lès fels volatils du fang 
(ont - extrêmement enveloppez dans 
dès parties huilèufes, ils ne s en (épa¬ 
teront pas aifement, ain(l le ferment: 
Ûomachal fera languilfant j & le trou^~ 
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vaut privé de ces fels fubtils, & fpiri- 
tueux il ne pourra pas détruire les. 
aigres qu'il rencontrera dans les ali- 
mcns, de forte que ces parties acides 
s'exaltant dans la fermentation,feront 
un chyle qui retient de leur nature. 

Au contraire la matière hétérogène 
qui patîè dans le fang pour former la 
fièvre quarte , eft un chyle plus grof- 
ficr Si plus falé qu'à l'ordinaire , qui 
fe mêle continuellement à un fang ai¬ 
gre , Si. tartareux ; car lorfque le fang 
a une fois acquis de telles qualitez, 
les alimens fe digèrent mal toutefois 
comme le levain ftomachal eft fort 
aigre Si falé , ainfi que les humeurs 
dont il provient,on mange beaucoup, 
& le chyle eft rempli de toutes les 
parties falines du ferment , Si des 
alimens. 

L'on voit par là d’abord pourquoi 
le chyle qui devient aigre dans la fiè¬ 
vre tierce , fait plutôt fermenter le 
fang, car c'eft à caufe que l'un Si l'au¬ 
tre font de natures fort oppofées : au 
contraire le chyle dans les fièvres quar¬ 
tes peut quelque tems circuler avec le 
fang , auquel il eft plus homogène 
lans y exciter une grande fermenta¬ 
tion j, mais-le chyle venant à épaiflir 
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le fang., & à retarder la circulation , 
il arrive que les particules du fang 
qui féjournent dans les vaideaux , 
rendent les parties organiques plus, 
pelantes & plus engourdies , écartent 
les fibres anembraneufes-, fur tout les 
périodes , d’ou font produits les frif- 
fons qui font le commencement de 
l’accès. On obferve encore icy que 
plus l’accès eft court, plus l’intermif- 
lion eft longue ; car fi baccés ne dure 
pas , c’-eft une marque que le fang fe 
purifie promptement , que la ma¬ 
tière fe fait bien-tôt jour au travers 
des pores des parties , ce qui ne peut 
pas arriver à moins que le fang ibait 
beaucoup de mouvement , ou que le 
chyle n’ait tres-peu de groffiereté ; & 
dans b un & l’autre cas , ce nouvel: 
épaiffidement du fang’, qui fait naitre 
le nouvel accès doit arriver plus tard , 
a raifon de cette fubtilité du chyle 


du fang.. 

Le froid des fièvres tierces eft d’or- Autre 
dinaire fort court, & celui des quar 

tes fort long-,parce que le chyle qui ed ; ' 0W ‘ 

acide dans les tierces fermente pref- 
que d’abord avec le fang qui eft fort: 
huileux, à peu prés de la même façon? 
qu’on voit que les cfiofes qui contiens< 


&& 8 Des Fièvres 

nent des fouphres 6c des Tels , s'en-- 
' flamment , ou fermentent tres-vîte ; 
cependant à caufe de l'aciditédu chy¬ 
le , le fang perd au commencement 
beaucoup de fon mou vement 3 & de la 
chaleur naturelle, mais il eft.aufihtôt- 
réchaufé & ranimé par l'abondance 
de fes parties huileufes 8c volatiles : 
au contraire dans les fièvres quartes 3 
la longueur du froid dépend principa¬ 
lement de lagrolîiereté du chyle , 6c. 
du fang , & du peu de parties volati¬ 
les qui fie rencontrent dans l'un 8>c dans 
l'autre. 

le fipid Dans la fièvre tierce , la chaleur eft 

de U excelîlve, acre, 6c mordicante ; 6c elle 


quarte 

fins 

^rand. 



perfidie bien plus long-tems que dans 
la quarte ^ par rapport à la durée du 
froid ; parce que les fermentations qui 
fe font par des fiels huileux 3 ou dans 
des liqueurs huileufes, font plus lon¬ 
gues 6c plus fortes que celles qui fie 
font par des fiels fimples , 6c dans des 
liqueurs qui font dépouillées de matiè¬ 
res onélueufies qui entretiennent da¬ 
vantage les émotions *, ainfi quand oir 
a mêlé au lait l'huile de tartre par dé¬ 
faillance , elle fait une fermentation 
beaucoup plus confiante 6c même 
glus grande avec un acide ,.que fi cette 
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huile avoit été mêlée fimplement à 
Peau avant le mélange de l'acide : Or 
nous avons montré que la malle du 
fang étoit remplie de parties huileufes 
dans la fièvre tierce , 8c qu'elle ne 
l'étoit pas dans la fièvre quarte.. De 
plus , ce tempérament huileux du: 
fang , dans la fièvre tierce ,. empeche 
les obftrudHons ens'oppofant aux coa¬ 
gulations des fels , & en ailouplifiant 
les parties folides ; & c'eft peut-être 
par cette raijfon que le pouls eft egaL 
dans cette fièvre, 8>C non dans la quar¬ 
te. Nous expliquerons les autres phé¬ 
nomènes qui regardent ces fievres ^ 
quand nous viendrons à parler d'elles 

dans le détail. 
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~&e la fièvre tierce , exquife ou reguliere, 

L 'On appelle fièvre tierce, légitimé 
ou exquife , celle qui vient de 
deux jours l'un , & dont les attaques 
durent au plus douze heures.. 

Au commencement de chaque accès Cara&e 
lemalades'apperçoit d'un friffon allez tes, 

violent qui fe fait fentir davantage. 
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vers le bas du dos , & au haut des 
reins. Sur la fin du frifïon , ou même 
dans le tems qu'il continue, l'on a des 
envies de vomir, des douleurs d'efto- 
mac , & quelquefois l'on vomit de la 
bile , ou bien il vient un flux de ven¬ 
tre. Quand ces accidens ceifient,le ma¬ 
lade fient une chaleur acre & brillante 
également répandue dans toutes les 
parties de fion corps, & quand cette 
ardeur commence à fie ralentir,la p'eau 
devient humide par la relâchement 
des fibres, 8c tout le corps fiemble 
inondé par la lueur ; tout cela .fie paifie 
en moins de douze heures : car bon 
appelle tierces bâtardes , celles dont 
les accès durent plus de tems , 8c qui 
font en récompenfe beaucoup moins 
violents. Enfin dans les véritables tier¬ 
ces , le pouls pendant le froid eft lent, 
& petit ; .& au contraire dans le ch and 
il eft élevé 6c très-vite -, toute - fois 
dans 1'lin <Sc dans l'autre état il con¬ 
fier ve allez d'égalité ; l'urine eft en¬ 
flammée , 6c ne fient pas bon ; les frifi- 
fions ne font pas long , & le malade 
n'a coutume d'être travaillé d'une fioif 
cxceflîve, de la douleur de tête , 8c 
d'une difficulté de refipirer , que dans 
le chaud qui eft toûjours accompagné 
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d'une ardeur confirmante.,& de beau¬ 


coup d'inquiétude. 

Les jeunes gens qui font bilieux, 
prompts, vifs, font plusfujets à !a fièvre 
tierce régulière que les autres , lors¬ 
qu'ils ont ufé long-tems d'épiceries & 
viqs violens, qu'ils ont beaucoup tra¬ 
vaille 8c veillé, 8c qu'ils fe font fort in¬ 
quiétez, principalement quand ils ont 
mené ces rpaniéres de vie durant des 


Caufes 

externes* 


changemens confiderables de faifons, 
comme entre l'hyver & le printems , 
ou entre l'été 8c l'automne. 


D'où l'on peut conclurre que 1 ^ Expiiez 
mafTe du fang eft chargée de fouphres-fio». 

& de parties huileufes ; car les aro¬ 
mates 8c les liqueurs puifFaiites doi¬ 
vent communiquer au fang les corpus¬ 
cules huileux 8c volatils qui abondent 
dans leur compoiîtion. Les travaux, 
du corps 8c de l'efprit, ainfi que la 
eolere , 8c les exercices, font difîiper 
quantité de parties de la malle des hu¬ 
meurs. Et comme les fouphres, &les. 
huiles fe diflipent moins que le refte 
des principes du fang il n'eft pas 
étonnant que ce liquide en devienne 
plus huileux ; 8c même il fe peut faire 
que par l'agitation 8c le mouvement , 
ces fouphres 8c ces fels fe volatilifent 
de plus en plus. 
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Quand une fois le fang a beaucoup' 
de parties huileufes,il contient moins 
de Tels volatils purs , ou ceux qu'il 
contient font tellement embaraffez 
par ces fortes de parties , que diffici¬ 
lement ilsvs'en peuvent dégager.'On 
doit donc conclure qu'en cette difpo- 
fition le levain de l'eftomae n'eft pas 
fort propre pour dififoudre les alimcns, 
parce que n'étant pas alfez chargé de 
fels alKalis volatils., il ne peut détruire 
les aigres qui y font : de forte que le 
chyle fe trouvant plus acide qu'à l'or¬ 
dinaire il fermente avec la bile 5 ce qui 
excite un frottement , 8c un picotte- 
ment dans les fibres du Duoàenum , 
& du c Pilore : de là vient qu'on fent 
d'abord un frilïbn fur la fin du dos où 
ces parties font lituées 3 qu'on a des 
envies de vomir a 8c quelquefois des 
vomilfemens par la contraction du pi- 
lore , 8c ce chyle qui fermente entre 
dans les veines laétées d'ou il palfe dàns 
le fang ; mais comme il ne fe fubtilife 
gueres, davantage , 8c qu'il retient 
encore beaucoup de fon acidité , il 
ralentit pour un moment le mouve¬ 
ment du fang , ce qui rend les parties 
extérieures froides 8c le pouls petit ; 
d’ailleurs ce fang ne circulant pas avec 
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facilité dans les vailfeaux capilaires dm 
poumon, Pou éprouve quelquefois de 
la difficulté à refpirer ; mais un inftant 
après, ce chyle indigefte qui a été mêlé 

aufang , excite une tres-grande fer¬ 
mentation ; car comme il eft plus épais 
que le fang , & que la figure de fes 
parties îi'eft pas propre au mouve¬ 
ment , il ralentit d'abord le cours de 
cette humeur ; ce qu'il ne peut cepen¬ 
dant pas faire fans acquérir lui-même 
à proportion de (a refiftance plus d ef¬ 
fort, ou un plus grand degré de mou¬ 
vement ; & comme les petites parties 
qui le Compofent font plus groflçs 
que celles du fang , celles-là en ac¬ 
quiérent toujours davantage qu elles 
n'en perdent,parce qu'elles ont moins 
de fuperficie,par rapport à leur maffe; 
de forte qu'à la fin elles coulent avec 
une extrême impetuofite de tous co¬ 
tez , & trouvant en mille endroits des 
pores trop étroits pour elles , parce 
qu'elles font un peu plus groiïieres que 
les parties ordinaires du fang, il s'en¬ 
fuit" quelles ne peuvent s'ouvrir le 
, paflage fans quelques rudes frottemens 
contre les fibres. C'eft pourquoy.il 
s'en excite une chaleur acre qui fe dif- 
perfe par tout le corps.Le pouls s'élève 
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par la meme raifon ; de ces mêmes 
particules étendant avec violence le 
péricrane de les méningés , doivent 
caufer de cruelles douleurs de tête ; 
en paffant parle poumon, elles élar- 
_ giront Tes vailfeaux , & cauferont des 
difticultez de refpireigparce que quand 
les vailleaux fanguins font élargis , 
la trachée altéré de toutes Tes rami¬ 
fications dans la fubftances pulmo¬ 
naire font comprimées, ce qui rend 
^difficile T entrée de Pair dans le pou¬ 
mon. Enfin le fan g fermentant plus 
qu J à T ordinaire, irritant ou échaufant 
avec excès les fibres du cœur, doit-on 
s'étonner de ce que le pouls eft plus 
vite .? Pour la fou qui accompagne [ 
toujours le chaud de ces fortes de fié- ; 
vres , elle vient de ce que la matière 
grolîiere qui fait fermenter le fan g , | 

le four-ant dans les pores des glandes I 
de des membranes de la gorge, empê- I 
che la réparation de la falive.De plus, 
quand le fan g eft dans un grand mou¬ 
vement, il ne fe fépare prefque jamais 
rien par les filtres , vu que pour les 
filtrations il faut que l'humeur à filtrer 
fe meuve lentement, afin de donner 
lieu à la defunion de fesdifterensprin- 
cipesjil le peut faire même que les fels 
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du fang picotent la gorge. Quoi qu'il 
en Toit, le fuc falivaire ne fe filtrant 
point, il efl: impofïible que le malade 
ne reiîentede la foif , puifque c'efl: 
l'écoulement de ce fuc dans la bouche 1 
&dans l'éfophage qui diflipe cette en¬ 
vie des chofes liquides. La couleur 
rouge 8c enflammé de l'urine 5 vient 
de l'exaltation des fouphres greffiers, 

& du mélange de la ferofité du faner; 

• £> O 

avec les parties acides contenues dans 
le chyle ; c'efl: pour cela que prefque 
tous les accidens que nous venons de 
décrire , finiflent par la fueur , vu que 
les parties hétérogènes & falines c]ui 
fe (ont mêlés avec les fereufes dans 
le tems de la grande émotion des hu- 

O 

meurs 3 peuvent fort bien iedégager de 
lamaflèdu fang par les difterens filtres, 
quand le fang n'efl; pas dans un mou¬ 
vement fi rapide ; mais parce que di¬ 
vers tamis qui peuvent féparer la fero¬ 
fité du fang , ne font pas tous telle¬ 
ment hors des voies de lacirculation , 
que ce qu'ils ont filtré nepuifle rentrer 
dans le fang ; il s'enfuit qu'il y a une 
partie de la matière qui y rentre, & 
que la maladie qui paroifloit éteinte fe 
réveille peu de tems après , & excite 
des defordres femblables aux préce- 
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dens ; car , comme nous avons dit, il 
fe porte une tres-grande quantité de 
cette matière étrangère dans les. glan¬ 
des de la bouche , de l'eftomac & des 
inteftins ; ce qui fait que la boifîon , 
ou les alimens doivent en pailànt par 
toutes ces parties fe charger de tous 
ces relies du levain qui avoit fait fer¬ 
menter le fang , & qui doit être la 
caiife d'un nouvel accès. 

' Enhn , l'accès continue 6. 8 . io» 
ou au plus 11 . heures, fuivant que le 
fang a plus ., ou moins de parties huh 
ieules & volatiles ; parce que domp¬ 
tant plus facilement, lorfqu'elles abon¬ 
dent davantage, les acides qui fe ren¬ 
contrent dans le chyle , il eft necef- 
faire que d'autant plus qu'il y aura de 
ces particules volatiles dans le fang , 
les accès foient d'autant plus courts a 
quoiqu'ils puillènt être plus violens. 
^futa- J'admire que quelques Médecins le 
tion de foient imaginez qu'il faut iupofer des 
Syivius, obftrudions aux conduits latéraux du 

Deleboe . h i • i i 

pancréas pour expliquer le retour des 
fièvres intermittentes ; ils tâchent de 


prouver leur Syfiétne par quelques ex¬ 
périences. Il me fouviem entr'autres, 
d’avoir lu dans Graéf, & dans Sylvius , 
qu’ils avoient fait injection de quelque 

liqueur 
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liqueur chargée de fiels volatil s-teints 
d'une certaine couleur artificielle 3 8c 
que l'ayant Teringuée dans le conduit 
pancréatique d'un malade qui étoit 
mort d'une fièvre intermittente, -ils y 
avoient obfervé quelques obftruéHons 
des conduits laterauxrmais il me fem- 
ble qu'ils ne pouvoient rien conclurre 
en leur faveur de cette expérience, 
puifque par une autre expérience Graëf 
^ivouë en un autre endroit , qu'au 
moindre froid les vaifieaux pancréati¬ 
ques fe bouchent quoique l'animal 
ioit vivant j d'où l'on peut inférer que 
cela doit arriver encore plus aifément 
dans un cadavre. De plus 3 s'ils avoient 
rencontré des obftacles dans les con¬ 
duits du pancréas 3 l'on pourroit croire 
avecrraifon que ce feroit des Symptô¬ 
mes de la maladie , puifqu'on remar¬ 
que dans les mêmes fièvres des ob- 
ftruétions 8c des fchires au foye & aux 
autres glandes j ce qu*ünme voit pas 
feulement dans les corps de ceux qui 
font morts de la fièvre quarte 3 mais 
même en ceux qui font morts de la 
fièvre tierce. Charles T 3 'ifon en rappor¬ 
te plufieurs exemples dans la feèt. 6» 

de ferofa illuvie . 

Enfin je trouye qu'il eft aufli difficile 

Tome L K 
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d'expliquer le retour de ces obftruc- 
tions réglé en certains tems , que cc- 
luy des accès mêmes , 65 l'on ne veut 
nous tirer d'un embaras que pour nous 
jetter dans un autre encore plus grand- 
car l'on doit compter , que quelque¬ 
fois les retours des fièvres font telle*. 

* s- J . » * - 

ment limitez à certaines heures , que 
les horloges ne vont pas plus jufte ; 
ainfi il femble ridicule d'attribuer de 
pareils effets à une caufe variable , 8ç 
qui n'a nul fondement de confiftance. 

Mais lol'fqu'on eft deftitué des prin¬ 
cipes de la véritable Philofophie , l'on 
s'accoutume bien-tôt à fuppoier ce 
qu'on veut expliquer 5 ou bien à ad¬ 
mettre des chofes qu’on a autant de 
peine à comprendre qu'à refoudre 
le problème ; c'ell ce qui eft encore 
arrivé à Morton , qui ayant veu quel¬ 
ques maladies fpafmodiques dont les 
accès étoient reglez , a conclu que le 
retour des fièvres intermittentes dé- 
pendoit des elprits 3 comme s'il étoit 
plus aifé d'expliquer ces retours par 
les elprits , que par d'autres fortes de 
liqueurs. 

Preuves. Il paroit au contraire, que nôtre 

explication des périodes de la fièvre 

tierce, ne fuppofe rien qu'on puilTe 
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nier ; toutefois, parce que la matière 
hétérogène qui Ce ièpare d'avec le 
fang fur la .fin des accès ne fe fepare 
pas toute, 8c que de celle qui s'eft fe- 
parée une partie repaife incontinent 
dans le fang par les lymphatiques , 
l'on peut demander comment le refidu 
de cette matière morbifique,étant re- 
-mêlé au fang , pourra circuler à l'or¬ 
dinaire fans caufer aucun trouble ? 
L'on dira même qu'il n'eft pas proba¬ 
ble que le levain de l'eftomac , 8c la 
lymphe intéftinale demeurent,& s'ac¬ 
cumulent dans leurs refervoirs juf- 
qu au commencement d'un autre ac¬ 


cès. Mais il eft aifé de répondre , que 
là matière hétérogène qui des lympha¬ 
tiques , ou de l'eftomac 8c des boyaux 
repaife dans le fang , n'eft pas en une 
quantité fuffifante pour exciter une 
fermentation avec luy,ayant été adou¬ 
cie dans l'accès precedentjau lieu que 
celle qui réfide dans le ventricule , 8c 
-qui fe mêle continuellement au levain 
de l'eftomac 8c à la lymphe intefti¬ 
nale acquiert promptement de nou¬ 
velles forces par fon mélange avec les 
aigres des alimens ; 8c ces parties qui 
avoient été temperées par la fubftan- 
■ce liuileufe 8c balfamique du fang s 

1 . . 
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reprenant,en s'en dégageant,leur pre¬ 
mière acidité, elles en font déveloper 
dans les alimens de nouvelles qui ont la 
même qualité, de forte qu'au bout de 
quelque tems elles deviennent en une 
quantité fufFifante pour exciter une 
grande fermentation avec le faner ; & 
l'on ne doit pas s'étonner de ce qu'en 
douze heures au plus , il s'évacuë da¬ 
vantage de ces parties hétérogènes , 
qu'il n'en entre dans le lang en trente 
jix j car ia grandeur de la fermenta¬ 
tion j la rapidité du cours du fang & 
la volatilité de fes parties , doivent 
fort contribuer aux differentes fepara- 
tions , & à la difïipation de ces hécé- 

rogéné itez,qui d'ailleurs dans la tierce 

fortent prefque toutes par les fueurs, 
3c par les glandes cutanées ; ce qui fait 
qu'il en rentre tres-peu dans la malle 
du fang : ainli lorfque les fueurs , 3c 
les tranlpirations font moindres,com- 
me il arrive dans la double tierce , & 
dans la tierce bâtarde , les accès font 
plus longs & les intervalles plus 
courtsjparce qu'alors l'humeur étran¬ 
gère ne s'échapant plus par les pores 
de la peau , va prefque toute avec la 
lymphe inteftinale ; qui peut facile¬ 
ment l'infînuer de nouveau , par ls$ 
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Veines lactées , dans les humeurs qui 
circulent, & qu'elle mettra de rechef 
en fermentation. Il efl: inutile de dire 
que les Tueurs dépendent dans la tierce 
des parties volatiles qui font dans le 
fang , 8c du grand relâchement qui 
furvient aux fibres après l'agitation 
fiévreufe , 8c en confeqüence duquel 
les pores de la peau fe dilatent. 

L'on peut facilement tirer lespro g- Prt>gnof- 
noftics de la fièvre tierce , de ce que tu ' 
nous venons de dire.. 

Premièrement , ceux qui meurent 
dans l'accès d'une fièvre tierce , ou 
d'une autre intermittente , expirent- 
toujours, dans le froid ; car lorfqu'ils 
peuvent atteindre le chaud de là fièvre, 
ils en font quittes , du moins pour 
cette fois, non pas feulement comme 
dit Sydenham , parce que la matière 
hétérogène eft écartée ou difïipée > 
mais parce que le fang reprend fon 
mouvement, 8c fa liquidité qu'il avoir 
comme perdue dans le temsdufrifion 
par le mélange de cette matière. Àinfi 
Harvée alfure que ceux qui font 
morts au commencement de l'accès 
de la fièvre tierce avoient les poumons 
remplis d'un fang épaiffî & comme 
coagulé , parce que l'humeur qui 

K ni 
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faifoit la maladie ne pouvoit circuler 
a^ec le fang par des organes fi obs¬ 
trués. 

Secondement, les tierces qui font 
fans aucun vice des parties internes ^ 
& fans abbattement de forces , font 
hors de péril * principalement quand 
elles arrivent à des jeunes gens , en 
été, ou au printems, de dans ce cas on 
les doit confîderer comme des dépura¬ 
tions du fang , qui ne s'éloignent pas 
beaucoup des loix de la Nature j ou¬ 
tre que les pores qui font fort ouverts 
par la chaleur de ces faifons , don¬ 
nent une iffue à la matière fiévreufe. 
Par des raifons oppofées les fièvres 
tierces qui arrivent à des perfonnes 
avancées en âge , en hyver ou en au¬ 
tomne , font plus dangereufes ; & 
comme la tranfpiration eft moindre 
pour lors , il femble qu'elles peuvent 
avoir des fuites fàcheufes, par le long 
fejour que la matière doit faire dans le 
fang, fi l'on n'a fouvent recours à la 
purgation. 

Troifiémement , il y a des tierces 
intermittentes malignes, qui, comme 
dit Rivière, ne font point fans danger, 
bien qu'elles ayent des tems de relâ¬ 
che fenfibles : 8c quoique cela foit 
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oppofe à Hippocrate,, l'experience n'a 
pas laiile de le confirmer aux dépens de 
plufieurs malades dans l'année 1694. 
On diftinguoit d'abord ce s fortes de 
fièvres par la grande foibleiîè du mala¬ 
de , par quelque faignement de nez » 
par des nauzées , & fur tout par des 
taches pourprées qui fe découvroient 
dans la fuite. 

Quatrièmement 3 les véritables 
tierces ont coutume de finir en fept 
accès j pourvu qu'ils durent peu , que 
le malade fe porte bien dans le tems 
de l'intermiffion , & qu'il ne fente 
point de grandes laiïitudes après les 
attaques ; car tout cela montre qu'il 
n'y a pas beaucoup de matière étran¬ 
gère , & qu'elle eft chafiee par la fer¬ 
mentation fur la fin de l'accès , ou 
après le frilfon par le vomilfement qui 
guérit quelquefois tout d'un coup le 
malade , foit en évacuant toute la 
matière , foit en caufant des ébranle- 
rnens afiez violens pour faire fortir les 
parties mufculeufes de membraneufes 
de cette tenfion qui favorife le retour 
de la fièvre. Mais il furvient plus fou- 
vent des fueurs abondantes , & des 
tranfpirations copieufes qui empor¬ 
tent la matière fébrile. Il arrive même 

▼r • ••• 
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quelquefois une jauniflè après le qua¬ 


trième accès, laquelle apporte la fantë 


au malade, parce qu'elle ne vient que 


de la dépuration de la ma fie du fang. 


On obferve aufïi que quand il s'élève 


des galles, des croûtes, ou des puftu- 


les autour des lèvres ou des narines, 


ce font des marques qui montrent que 


^ J» 

la tierce efl à fa fin , parce que ce 


P 1 


forte , plus grande, ôc d'une humeur 


plus corrofive qui coupant plufieurs 


filets ou vaifléaux capillaires de la 


peau, tres-délicate en ces endroits, y 

r 1 - J 


caufe l'épanchement d'une lymphe 


fanguinolente , qui fe fige à l'air ÔC 


refie 


tits tuyaux qu'elle a percés. Mais 


cette maladie fe termine plus ordinai¬ 


rement par le flux de ventre qui fuc- 


céde aux accès , parce que cette éva¬ 


cuation 


emporte~une plus grande 


quantité de ce qui devoit fe remêler de 


nouveau au fang pour produire les at¬ 


taques fui vantes. 


Cinquièmement , quoique les fié- 


— > -A- 

vres tierces qui viennent l'été , ôc le 


printems, ou dont les accès font brefs 


ôc les intermifîions parfaites , ayent 


coutume 
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guerifon ; toutefois on remarque fou- 
vent que par la mauvaife maniéré de 
vivre , par une difpofition vicieufe du 
tempérament , ou par des médica- 
mens pris à contre-tems 3 cette mala¬ 
die fe change en d'autres , ou fe rend 
plus opiniâtre, C'eft dans ces fortes 
de rencontres qif Alexandre Trait an 
allure qu'elle devient quelquefois in¬ 
curable j 6c c'eft apparemment dans 
les mêmes occafîons que quelques-uns 
de nos Obfervat.eurs nous difent, 
qu'ils ont vû des fièvres tierces qui 
duraient plufieurs années. 

Sixièmement , le quatrième accès 
eft d'ordinaire le plus fort dans les fiè¬ 
vres tierces : car dans ce tems-là , la 
maladie eft en fa vigueurjc'eft-à-dire, 
que les accidens font plus violens : 
mais plufieurs fois elles finirent avant 
le feptiéme accès. 

Septièmement , lorfque la fièvre 
tierce ou quelque autre intermittente 
ceffe tout d'un coup fans évacuation r 
8c fans figue de coèfcion , elle menace 
de revenir peu de tems après : ce qui 
montre bien que cette maladie dé¬ 
pend de levains qui font dans nos hu¬ 
meurs a 6c qui s'y augmentent peu à 
peu x 6c par inrervales jufqu'à ce: 

K. V 
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qu'ils fe manifeftent en excitant fubi- 
. ternent des émotions qui en, détrui- 
fent une partie, non pas d J un venin 
mêlé aux efprits , comme le penfe: 
Morton. 

Guéri . Pour guérir les fièvres tierces excjuî- 
- fin. fes , l'on doit tâcher de vuider le fer- 

ment étranger qui a pâlie dans les 
vailleaux fanguins ou qui s'eft can¬ 
tonné dans quelques réduits , d'em¬ 
pêcher qu'il ne fe mêle ait fangde nou¬ 
veau lorfqu'il en eft chalîé ; qu'il ne 

rompe quelques tuyaux en fermentant 
trop violemment avec cette humeur. 
Indien- On doit auffi conferver les forces du 
lions. malade , adoucir fes fymptômes 5 & 

en un mot corriger ou châtier la ma- 

O 

tiere qui caufe la maladie , 5 e préve¬ 
nir fa reproduélion en donnant au 
iang une difpoiition capable de fournir - 
un levain ftomacal bien conditionné.. 

farine* On ne petit faire toutes ces chofes 

que par les alimens ou . par les reme- 
des. La raifon didte d'abord , que le 
malade ne doit ufer d'alimens ni foli- 
% des ni liquides dans l'accès , ni même 

un peu auparavant ; vu qu'on feait- 
alfèz que le ventricule étant rempli 
d'un ftic étranger ne peut point digererj 
de forte que les alimens fe corrompent*. 
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& contractent levice.de la matière 
qui fait naître dans le fang une fer¬ 
mentation contre nature, ce qui aug¬ 
mente confiderablement l'accés.Cette 
réglé peut cependant recevoir (quel¬ 
que exception : car il arrive allez de 
fois que le levain qui caufe la fièvre 
picote avec tant de violence les fibres 
du ventricule , qu'on elt oblige d'ac¬ 
corder quelque aliment au malade, 
pour émonder les pointes de ce levain 
dans le commencement de l'accès : 
fans cela îl tomberoit-en foiblefiTe par 
la corrouon des fibres nerveufes de 
ce vifcere, C'eft pourquoy Septallus 
après Gdien dit en parlant des diètes 
des malades , que quand il s épanche 
des humeurs mor die antes dans le ven¬ 
tricule , & quon fent des tiraittemens 
vers lortfce fuperieur , il arrive quel¬ 
quefois des fyncopes fl violentes , que me¬ 
me d.ans de Jïmples fièvres tierces inter¬ 
mittentes , elles eau fent la mort r aïnfi 
pour empêcher ces defordres, il faut don¬ 
ner a mançer au malade avant l accès , 
ou dans le commencement : mais cela elt 
rare dans les fièvres tierces, non dans 
les quartes ou les humeurs , font plus 
aigres, 8c moins adoucies par des par¬ 
ties huileufes. 

K yj - 
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Avant On ne doit point prendre des chofcs 
l acte*, q U jq es avant l'accès , quand même 

elles ne feraient pas chargées xle par¬ 
ties nourricières , ou propres à fer¬ 
menter , parce qu'elles diflbudroi.enf 
les matières qui font dans l'eftomac 
& ferviroient de véhiculé pour les 
porter dans la malle du fan g : ce qui- 
rendrait encore l'accès beaucoup plus 
fort. Il faut donc interdire toute boif- 
fon dans le commencement de l'accès, 
& pendant tout le frifïon ; a moins dit: 
Fernel , quon ne veuille faciliter le vo-~ 
rniffement avec de l’eau chaude ou quel¬ 
que autre vomitif un peü plus vigoureux:. 
Car par là l'on empêche que la ma-' 
tiere contenue dans le ventricue , & 
qui doit caufer l'ardeur de la fièvre , 
ne palfe toute entière avec le chyle 
dans la maîfe des humeurs. 

"Dans Durant le chaud , ou fur la fin de 
suecéu l'accès , le malade peut boire , Sc 

même prendre quelques bouillons. Il 
eft bon qu'il les avalle chauds, princi¬ 
palement quand il les prend fur la fin 
de T accès , afin de faciliter les fueurs* 


qui arrivent dans- ce tems-là*. C'eft; 
pour cela qu'on peut même donner uiu 
peu de vin leger & trempé durant que: 

le malade fue,tant afin qu'il fe fortifie.^ 
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qu'afin que cette évacuation par le 
moyen de laquelle les parties les plus 
fubtiles & les plus aétives de l'humeur 
corrompue lortent plus commodé¬ 
ment , Toit la plus abondante qu'il eft 
polîible ; mais dans: la violence du ; 
chaud' , lorfque la foif eft extraordi¬ 
naire , 6c qu'on a lieu de craindre 
les mauvaifes fuites de la trop grande 
fermentation des liqueurs , le malade 
peut non feulement boire de l'eau fini- 
pie , mais il eft encore permis de la- 
eharger de quelques gouttes d'efprits 
acides , ou d'autres medicamens qui 
peuvent modérer la fermentation du 
fang, comme ceux qu'on préparé avec' 
le criftal minerai , le falpêtre 6c le 
nitre antimonié. 

Quand le' malade eft hors de fou 
accès 6c dans les bons intervalles, ou 
le doit nourrir avec de petites foupes, 
quelques bouillons,des œufs frais,&c. 
& il ne doit prendre aucune viande ;■ 
car le levain de l'eftomac eft toujours 
affoibli dans cette maladie , parce 
qu'il y eft embarafte de vifcofitez: 
acres , Ôc n'eft pas capable de di{fou¬ 
dre des alimens plus folides 3 qui ne* 
feroient que ib convertir en une ma*~ 

dere propre à entretenu' la ftévxe^ 
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On doit défendre le fommeil Iorf 
que k fièvre faifitle malade,de crainte 
que la matière étrangère qui com¬ 
mence' à entrer dans le fang étant 
portée au cerveau , ne bouche les 
conduits des nerfs qui s'y relâchent 
alors j on ne s'engage en trop grande 
abondance dans les vailîeaux des mé¬ 
ningés qui font détendues : ce qui 
augmente dans le réveil les douleurs 
de tête. De plus les mouvemens du 
corps durant la veille tenant les fibres 
de toutes les parties plus tendues s les 
rendent plus propres à refifter à Pim- 
pulfion des liqueurs qui fermentent ; 
de forte que quand elles font plus 
ramolies dans le fommeil, le fang qui 
fermente, peut plus aifément féjour- 
iier en quelqu'une des parties iolides. 
C'eft encore par la même ràifon 3 que 
dans le froid de toutes les fièvres in¬ 
termittentes l'on doit fe mouvoir & 
s'exercer , G. les forces, oc la faifjn^e 
permettent, ou fe tenir bien couvert 
auprès d'un bon feu clair 3 afin de 
raréfier toutes les humeurs : car pour 
lors les vaifléaux étant fort pleins ils 
ne reçoivent que bien peu des levains 
étrangers qui font dans ks premières 
*oyes ,, &. dont les mauvaifes impref- 
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fions peuvent être plus facilement fur- 
montées par un fang liais en adtion 
il n'eft pas befoin de recourir, comme 
fait Morton , à un venin dont les 
efprits fe délivrent, pour expliquer 
de quelle maniéré une fièvre attaque 
8c eft vaincue. 

Il faut tâcher d'entretenir le malade Après 
dans un air gay , ouvert , frais, 6c^ acceSa 
un peu humide , excepte dans le 
chaud de l'accès : car dans ce tems-là 
on fait tres-mal d'éventer , &,même 
de découvrir un malade , parce que~ 
î'on intercepte la tranfpiration ; '& 
dans le tems du frifion , il faut bien 
le couvrir , ou le frotter avec l'efprit 
devin mêlé à quelques huiles aroma¬ 
tiques, fi fes forces ne luy permettent 
pas d'agir. La raifon de cette prati¬ 
que , c'eft que dans le frifion tous les-, 
remedes extérieurs qui font capables 
de donner du mouvement au fang 
de en quelque maniéré ', un peu de 
rarefaêlion ,- peuvent empêcher qu'il 
n'entre une auffi grande quantité de 
matière heterogêne dans cette liqueur 
qu'il n'y en feroit entré (ans cela. Dé 
plus ces fortes de remedes en ouvrant: 
lès pores par l'effervefcence qu'ils pro- 

düifent dans toutes les humeurs àm 


I 
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corps facilitent la fortie de la matière 
hét érogène qui a été mêlée avec le 
fang. On peut ajouter que ces reme- 
des relâchant les fibres des membra¬ 
nes , & des nerfs- font qu'elles font 
moins vivement ébranlées , & que le 
malade ne s'apperçoit pas de mouve- 
mens fi violens. L'on change fur la' 
fin de chaque accès les draps , & la 
ehemife du nialade^à caufè de fa fueur 
corrompue. 

Si l'on voit que l'humeur qui caufe 
la fièvre tierce foit un peu épaiffe , ou 
parce que cette fièvre fuccéde à une 
fièvre quarte^ ou par quelques autres 
lignes, l'on pourra faire une ptilanne 
avec des aromates , en prenant par 
exemple fur quatre pintes d'eau de fon¬ 
taine chaude , une demi once de canel -• 
le en poudre , un gros de fel de tartre fi¬ 
xe 3 & un bâton de regueliffe 3 mêlant 
le tout enfernble & le battant jufqua 
ce quil foit refroidi pour le palier par 
la chauffe d'hipocras ; il ne faut or¬ 
donner de prendre de cette ptifanne 
que dans le friflbn , ou un peu aupa¬ 
ravant.. 

Si d'un autre côté le froid eft me- 
diocre y que la chaleur foit fort in¬ 
commode, 6 c qu'on prevove quelque* 
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malheur de la grande fermentation 
des liqueurs , on mêlera dans l'eait 1 
commune les aigres de fouphre , ou 
de vitriol', qui fuivant le témoignage 
de Vanlielmont corrigent par une 
verni fouveraine la chaleur & la foif. 

Mais fi l'on craint qu'ils ne fixent trop 
les parties volatiles du fang, & quils' 
ne fufpendent entierementla fermen¬ 
tation, on pourra faire ufer au malade 
de nitre purifié ou de nitre antimonié, 
mettant de l'un ou de l'autre environ 
deux fcrupules , ou un demi gros fur 
une pinte d'eau. On peut fubftituer a 

ces preparations- dé nitre le fel végétal* 

qui approche de leurs vertus. îl faut 
toujours entretenir la liberté du ven¬ 
tre au malade par quelques lavemens 
faits avec une décodion de mauve , Clyfl'e* 
ou-l'on ajoutera un peu de miel : Par res • 
exemple deux ou trois onces de miel 
commun , fur une ehopine de décoc- 

tion. / 

Après avoir ainfi ordonné au malade Quand 
la- maniéré dont il fe doit conduire , on doit 
on prendra garde s'il a quelques en- 
vies de vomir , & fi la fievre paroit 
de nature à devenir opiniâtre;car pour 
lors fil'on ne voit point de difpofition 
inflammatoire dans le bas ventre, cm 


Urne ti¬ 
ques. 


2 3 4 î)e la Fièvre tierce 

doit luy faire avaler un vomitif deux 
ou trois heures avant l'accès 3 ou au 
plus tard dans le moment que le pa- 
roxyfme commence 3 afin que la ma¬ 
tière qui doit cairfer ce fymptôme, <k 
qui fe rencontre principalement dans 
l'eftomac , foit rejettée hors du corps. 
Quand l'operation fera finie 5 . &c que 
le malade n'aura point été à la Telle 5 
©n luy donnera quelques lavemens *. 
afin de vuider les matières contenues- 
dans les gros boyaux : et qui fera que 
la matière heterogêne qui fe fepare 
de la malle du fàng fur la fin de l'accés 3 
trouvera les paffàges plus ouverts pour 
fe filtrer dans les inteftins 3 & être 
chafiee par en bas. 

On peut preferire differens reme-- 
des pour faire vomir : par exemple,on 
fera prendre une décoEllon de feuilles 
de cabaret avec boxlmel fcillitique 5 ou 


un gros de racine de cabaret réduite en 
■poudre da?js un bouillon ; un fcrupule de 
gilla vitrioli d,ans un verre de ptifanne , 
ou jîx gros de vin émetique , avec trois 
ou quatre onces die au de chardon béni 3 


ou bien cinq ou jîx grains de tartre Jli- 
bié dans un peu de bouillon , ou de 
ptifanne ; cés derniers doivent être 
preferez.. 
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Mais lorfqu'un malade n'a pas de 
la clilpofîtion'■ au vomiflèment , Toit, 
par tempérament, ou par vice de con¬ 
firmation dans les organes , (oit par 
quelque accident qui accompagne la 
maladie ;ou lors que la fièvre 11e paroit. 
pas difficile à guérir à caufe de la fai- 
fon , ou de la courte durée des atta¬ 
ques ; l'on doit fe contenter de faire 
obferver au malade un régime exaéfc 
tel que nous l'avons décrit auparavant*. 

& luy faire prendre quelque leger 
purgatif fur la fin de fon accès , afin 
d'empêcher que la matière qui a été 
feparée du lang & poulfée dans les 

glandes qui environnent le canal in— 
teftinal , ne retourne dans la malle 
des humeurs. Pour cet effet on infu- 
fera deux gros de fine avec un ficruÿide Purg*^ 
de fiel fixe de tartre dans- fix onces d'eau 
commune^ & on dlfioudra dans l'infufion 
p a fie e une once de manne. 

Si l'bn croit que le malade ne foir 

pas fuffifamment purgé, on peut faire 
fondre dans une femblable infufion 
quelques grains de diagré de rendu 
folubleavec l'huile de tartre par dé¬ 
faillance. Sydenham ordonne les pur- 
gatifs dans le pur d'intermiliioir ; doU fi r 
mais je croy qu'en différant ainfi. la 
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on laide le tems à une 


bonne partie des levains de repaflèr 
dans la malle du fang : il fera donc 


plus à propos de n'attendre que la fin; 


du premier accès pour ufer de ces re- 


Uarco- medes. Il dit encore en un autre lieu,. 


tique, qu'il faut donner quelque narcotique 


avant l'accès ;il paroit toutefois qu'on 


ne le doit point faire fans avoir aupa¬ 


ravant beaucoup purgé le malade;car 


quoique le narcotique foit capable 


d'embarallèr les parties du levain , de 


même d'arrêter leur a£lion,cependant 


quand elles font reliées en grande 


quantité , ce ferment reprend bien¬ 
tôt fes premières forces , & agit avec 


plus de violence. Àinfi il en arrive de 


ce remede comme de tous les fpeci- 
fiques qu'on donne fins avoir vuidé 
alfez ; c'ell-à-dire , que la fièvre de- 




viendra double tierce, ou continué. 


"Erreur 


Il ne faut pas aulïï, quoi qu'en dife 
de Syl- Sylvins Deleboé , faire prendre dp s 
•vins. p Ur g a tifs , ou des remedes qui inci- 

fent la pituite , immédiatement avant 
l'accès „ à moins qu'on né voye une- 
grande dilpofition à un cours de ven¬ 
tre,ou que le malade n'ait été déjà bien 
purgé,parce que ces remedes agitant 

les matières renfermées dans le canal 
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Inteftinal ou dans les glandes voifïnes, 
font qu'il en pâlie davantage dans le 
fang par les veines ladées } par les vaif- 
feaux fanguins 9 ou par les lymphati¬ 
ques j ce qui rend l'accès plus rude;& 
le purgatif ne pouvant pas agir autant 
qu'il faut pendant,la violence du paro- 
xyfme 5 il caufe encore des émotions 
inutiles au malade.. 

Quand on a évacué les premières Vréclp 
voyes , l'on peut employer des ablor- tans, 
bans & des précipitans, afin d'adou¬ 
cir l'acidité du levain , mais lorfqu'on 
les ordonnera au commencement de 
l'accès 9 on les doit faire prendre dans 
•une petite quantité de liqueur , c'eft 
pourquoi l'on prefcrit quelquefois 
dans ce tems-là douzee grains de fel de 
tartre & autant djeux d’écrevice dans 
une cuillerée de vin chaud î .& quand 
l'ardeur de la fièvre eft fort grande , 
de qu'on veut diminuer la fermenta¬ 
tion , fans empêcher la dépuration/ 
des liqueurs , on fe fert d'yeux d'e- 
crevice , d'antimoine diaphoretique, 
ou d'autres médicamens terreftres ÔC 
abforbans, dans quelque ptifanne fans 

acides. 

Si après avoir vuidé le canal intefli- 
liai le froid ne laide pas que d'etre 
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Fort grand dans les accès iliivans , on 
Zêi te- peut^dminifrrer durant le friflbn , 8 c 

le auparavant , quelques remedes fpi- 

frijfon. r i tueu x , & ordonner , par exemple,, 

à l'imitation de Sylvlus , de prendre 
dans des eaux fudorifîques quelques 
Tels volatils, des gouttes d'huiles difti- 
Potion lées , 8 c quelque firop. Ainii prenez, 
fudorifi- de l'eau de perjll & de chardon beny-, 
% He ‘ de chacune deux onces e-r demie ; 

demi - once d'eau theriacale , cinq 
grains de fel volatil de corne de cerf 9 
deux gouttes dhuile de gérofle 3 & Jîx 
gros de firop d œillets : on en compo- 
Fera une potion pour faire avaller par 
cuillerées trois heures avant le friflon ; 
le malade en pourra même prendre la 
moitié ou toute entière à l'entrée du 
frilîonpoiirveu que ce fymptome ait 
coutume de durer un tems confide- 
rabîe. S'il y avoir cependant une dif- 
pofîtion inflammatoire dans le bas 
ventre , ce que l'on connoîtroit par 
Fa tenflon 8 c par fa douleur , il feroit 
mieux de donner, comme fàifoit Ya- 


randée , [deux Jcrapules de theriaque 

nouvelle , en faifdnt boire un peu deau 
Potion^ pi m p m p ar de (fit s 3 ou de mêler 

ptdsrtk- r. r jj 

que S' < l li;:> l < îl lies narcotiques a la potion : 
anodine, par exemple, prenez* cinq onces deaz 


ê 







ife 


dlffol 


*$9 


fiel volatil ds fl 


fi 


fi 


de firop quelques gouttes de lauda¬ 
num liquide 5 pour faire de tous ces 
jngrediens un breuvage qui doit être 
pris par cuillerées avant le friffon.Lors 
<qu'on n'a pas fujet d'appréhender une 
inflammation dans le bas ventre , on 
peut mettre cinq à fix gouttes d'huile 
de romarin, ou d'huile de thim , qui 
prifes avant l'accès dans l'eau de char- specifi- 
don bcny , 3 tiennent lieu de grands que. 
ipécihques. 


gne 


fi" 

U 4 


Mais lors que les vaifleaux font fort fidica- 
pleins , & qu'on voit > Comme nous 
avons dit une tenfion douloureufe à 
l'abdomen il eA beaucoup mieux 
de faire faigner le malade aux jours 
d'intermifîion ; ce qui rend l'operation 
des purgatifs qu'on donne dans la 
fuite y beaucoup plus aifée 5 parce que 
la dépuration des liqueurs fe Adt avec 
plus de facilité , quand elles ont un 
efpace plus libre pour circuler 3 ou 
pour fermenter. Ajoutez que les fi¬ 
bres des inteAins étant relâchées , les 


canaux des glandes qui fe déchargent 



çes tuyaux en 


s ouverts » 
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•de forte que ce qui doit être cfiaffé par 
le purgatif , ou être feparé dans la 
fermentation de la fièvre , trouve des 
palîages fort commodes pour fonéva- 
-Guatiommais on ne doit pas pour cela 
a durer avec Bâillon qu J il faut toujours 
faigner avant que d'en venir à la puiv 
gation en toute forte de fièvres : car 
lorfqu'il n'y a ni abondance de fang 
dans les vaiileaux , ni difpofîtion in¬ 
flammatoire 3 fi l'on faigne avant que 
d'avoir purgé , la matière contenue 
dans les premières voyes palîè dans 
les routes de la circulation du fang &C 
fert de levain pour augmenter ou pour 
entretenir la fièvre. 


£» quel II faut bien prendre garde de faire 
tems. aucune faignée dans le tems du chaud 

de la fièvre.,à moins,qu'on ne craigne 
la rupture de quelque vaifieati ; car 
cette operation rendant le fang plus 
fereux 5 elle en empêche la fermenta¬ 
tion 8c la dépuration > 8c par confc- 
quent les évacuations de l'humeur 
morbifique qui ont coutume d'arriver 
fur la fin de l'accès ne fe font pas 
bien .-cependant l'on eft fouvent obli¬ 
gé d'ouvrir la veine , principalement 
avant le quatrième accès, pour rendre 
l'effet des purgatifs plus heureux ; 

mais 
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mais bon doit faigner autant'qu'il eft 
pofîîble hors des accès. Si l'on man¬ 
que de le faire , il arrive quelquefois, 
quand un malade abonde en fang , 8 c 
qu'il a une forte, fièvre , que des vaif- 
féaux fe rompent par la violence de 
la fermentation, comme on peut voir 
dans les Epid. de Baillou Livre 2. Si 
toutefois bon ètoit contraint de dimi¬ 


nuer de la quantité du fang dans la 
plus grande vigueur du paroxyfme , 
î J on pourroit faire boire au malade 
quelques ptifannes rafraichifiantes Ptïfan- 
chargées d'efprits acides;par exemple, n f 
prenez, une pinte d’eau bouillante que p m£e f 
vous jetterez. fur une peignée de feuil¬ 
les de coquelico : vous laijferez, refroi¬ 
dir l'infuflon , & vous y ajouterez 
un demi gros d’ejprit de fouphre : on 
y peut mettre auffi Us fleurs de vio¬ 
lettes , Jî l’on veut rafraîchir davan¬ 
tage . Mais comme toutes ces chofes 
font des obftacles à la dépuration du 
fang , fi bon s'en peut palier, bon 
fera beaucoup mieux de fe fervir Am¬ 
plement d'abforbans , ou de precipi- 
tans, qui ont toujours lieu , & qui ne 
manquent pas de calmer les fermen¬ 
tations du fang en émoulïant les poin¬ 
tes de l'humeur, morbifique, ou en la 

Tome L L 
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faifant entrer dans les émonétoires. 
C'efi: dans cet efprit qu'on peut or¬ 
donner les yeux d'écrevices , la terre 
figillee , ou de Lemnos , le corail, 
les perles 5 les écailles d'hui très cal¬ 
cinées j l'antimoine diaphoretique, 
le befoard minerai , une petite dofe 
de Tels volatils qui ne foient point 
huileux 3 ce qui le rencontre princi¬ 
palement quand ils iont mêlés aux 
eaux diftilées de chicorées, de pour¬ 
pier , de laitue 3 de fperme de gre¬ 
nouilles , 8 cc. qui contiennent tou ces 
quelques Tels volatils dépoiiillés de 
toute forte de parties huiieufes -, 8 c il 
Volatils n'eft pas étonnant que les Tels volatils 
dépoüil- q L1 i ne font mélangez d'aucuns fou- 

f t e phres 3 diminuent considérablement 
l 0,t i re ‘ j £S fermentations dans le cas dont nous 

parlons 3 fur tout fi on les prend au 
commencement de l'accès , parce 
qu'ils corrigent puilfamment la ma¬ 
tière aigre qui eft dans le ventricule , 
ou qui a palfé dans le fang ; 8 c que 
d’un autre côté ils écartent les parties 
des fouphres qui font dans cette hu¬ 
meur , 8 c qui entretiennent la véhé- 


Indien* 

tion des 
purgX* 

tifs . 


mence de ces agitations. 

On doit fur la fin des attaques don¬ 
ner des purgatifs qu'on préparera , 


exqülfe. Ch. XVIÏT. 14$ 

comme nous avons déjà dit , avec le 
féné 3 le Tel de tartre , 8c la manne. 

On y peut aulïi mêler la calfe 5 ou 
bien au liëu de ces deux médicamens, 
quelque éleétuaire purgatif ; autre¬ 
ment 5 il le malade n'aime pas à être 
purgé en potion , on prendra douze 
grains de diagréde3autant de mercure 
doux, 8c autant de fel de tartre , avec 
trois gouttes d'huile de iuccin , 8c 
quelque petite partie de conferve de 
rofes : on fera du tout un bol que le 
malade avalera en prenant un bouil¬ 
lon par deifus. 

Cependant ii fur la fin 'de l'accès 
les Tueurs étoient fort abondantes , il 
leroit mieux de s'en tenir aux fudorifi- Des 
ques qui fe compoferont , par excm- *° r] $ 
ple 3 en mêlant dans les eaux de periîl, 
de fenouil ou de chardon beny, quel¬ 
ques gouttes d'huile de romarin , 
avec un peu d'eau thériacale , 8c de 
firop d'œillets pour donner fur la fin 
de l'accès ; 8c lorfque la lueur feroit 
ünie , on preferiroit le purgatif; après 
quoy 3 dans les jours d'intermiiïion , 

011 continueroit les remedes qui peu¬ 
vent dilïbudre les fouphres, rendre le 
fang plus coulant, 8c fortifier les fi¬ 
bres de l'eftomac : tels font le vin , 

L ij 
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la décoéfcion , ôc la teinture de quln- 
T Aim ' quina que l'experience a montré être 

un très-grand ipécifique , mais qu'on 
ne doit abfolument donner que dans 
les jours de relâche ; ainfî l'on pourra 

Teintu- ufer. de recette fuivante , prenez, 
re,ou in- tins demie-once de quinquina en pou- 
fufinndu dre 3 & un gros de fel végétal : laijjez- 
qutrcjui- i £s -p en( lant jix heures infufer au bain- 

marie avec une pinte d’eau chaude dans 
un vaijfeau bien bouché. On fe fert auili 
de vîn d'abftnte mêlé à l'eau , de fel 
lixiviel d'abftnte , ou de petite cen¬ 
taurée , des poudres ou des décoc¬ 
tions de diétame , de gentiane, ou de 
tormentille, ôcc, 

En\U* On fera quelque ptifanne , avec le 
ire, f e l végétal dilfout dans l'eau commu¬ 
ne où l'on aura jetté un bâton de re- 
guelilfe , pour la boifton ordinaire. 
On peut recommencer tous ces reme- 
des , fi les fymptômes continuent, Sc 
fi les forces font fùfHiantes , c'eft à la 
prudence du Médecin d'en juger. 

Quand la douleur d'eftomac eft fort 
grande,il eft bon dans le tems du froid 
d’appliquer fur cet organe un em¬ 
plâtre fait avec la theriaquée,& l'hui- 
Cata . le de mufcade, oudedifpofer un cata- 

fUfme> plaftne avec la menthe ôc l'abftnte , 
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un peu de mufcade râpée, un peu de 
poivre 3 8 c de gingembre en poudre , 
le tout bouilli dans le vin , pour le 
mettre chaudement fur cette région : 
on couvrira le dos de plufieurs chofes 
à peu prés femblables quand le froid 
fera exceiîif 3 ou bien on frottera l'é¬ 
pine du dos avec la theriaque, 8 i l'eau 
de vie battues enfemble. 



CHAPITRE XIX, 

De la Fièvre tierce bâtarde. 




L A fièvre tierce bâtarde vient de 
deux jours l'un comme celle que 
nous venons de décrire.Elle commen¬ 
ce fes attaques ordinairement par un 
frifion qui n'eft pas fi infupportabîe c»rac* 
que celuy de la légitimé 3 mais qui eft*^* 
plus long : la chaleur qui fuccede au 
frifion efl plus douce , 8 c n'eft pas 
également répandue dans toutes les 
parties du corps : les accès ne revien¬ 
nent pas dans les mêmes heures juftes, 

8 c durent toujours plus de douze heu¬ 
res : la fueur qui fuit les accès n'efi: 
pas pour l'ordinaire fort abondante : 
en un mot,, tous les accidens que 
nous avons marqués dans la fièvre 

L iij 
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tierce reguliere 3 fe rencontrent dans 
celle-cy , avec cette différence qu'ils 
.font icy bien moins violens,, Sc qu'ils 
perfiftent beaucoup plus long-tems. 
Caufes Cette ftévre eft communément pré- 
e * te ~ cedée par des tems pluvieux qui ont 
times» duré tout phy Ver 5 ou tout l'été : elle 

arrive fouvent dans le printems ou 
dans l'automne qui fuivent ces deux 
autres faifons ainfî conftituées. Ceux 
qui y font fujets ont une complexion 
fort humide , & font remplis d'hu¬ 
meurs pituiteufes 3 & lymphatiques: 
elle peut dans ces fortes de perfonnes 
arriver par les mêmes caufes qui pro- 
duifent la tierce véritable ; mais dans 
d'autres temperamens 3 elle eft rare à 
moins qu'on n'ait ufé d'aigres mêlez 
aux aromates, de vivres grofliers , de 
quantité de falades & de fruits > prin¬ 
cipalement lorfqu'on a bû du vin pur 
par deifus , ou d'autres liqueurs fpi- 
ritueufes comme \Ratafia 3 Eau devie, 

Rejfolis , &cc. 

Exp ? î- On connoît allez par la difpofition 
nation. de toutes les caufes externes de cette 

hévre que la malle du fang eft moins 
chargée de parties fulphureufes exal¬ 
tées , de qu'elle contient beaucoup 
davantage de parties aqueufès de 
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terreftres , que dans la tierce vérita¬ 
ble : car la conftitution pluvieufe des 
faifons n'eft capable que de fournir des 
humiditez'par le moyen de l'air ; les 
acides 6c les fruits qui ne font pas 
meurs ne peuvent que fixer les par¬ 
ties volatiles 6c oléagineufes^les fruits 
aqueux ne communiquent au fang 
que du phlegmertout cela diminuant 
la fermentation 6c le mouvement des 
fucs 3 doit rendre les aecidens moins 
violens,d'autant plus que les fiels font 
écartés 6c délayés par l'humeur phleg- 
matique : mais comme d'un autre 
côté il ne fie fait gueres de fieparation 
6c de filtrations de la matière hétéro¬ 


gène 3 quand le fang circule 6c fer¬ 
mente lentement , on ne doit pas 
«'pfrmner fi les aecidens font d'une 


durée plus longue 3 6 c fi les fueurs 
font beaucoup moins abondantes. Au 
refte puifique les mouvemens des fer¬ 
mentations extraordinaires qui arri¬ 
vent dans le fang font plus irréguliers, 
lorfique la caufie de la maladie n'eft 
pas tout-à-fait fieparée de la malle des 
humeurs, il s'enfuit que les accès des 


tierces bâtardes ne peuvent pas gar¬ 
der la juftdfie des autres : ajoutez à 
cela que les fierofitez qui fie trouvent 

L mj 
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dans cette forte de fièvre peuvent dif- 
foudre la matière morbifique , &c la. 
porter, a tous mornens dans le lang * 
lerfqif elles lont copieufes 8c tres-flui- 
dcs : âïnfi cette fievre fe tourne aifé- 



ment en double tierce , ce qui peut 
être caufe en partie de l'irrégularité 
de fes attaques. 

La tierce bâtarde finit rarement en 


fept accès , elle en dure fouvent plus 
■de quatorze ; parce que le fang fe pu¬ 
rifiant moins, il doit relier davantage 
de mauvais levains dans les humeurs; 
mais parce que le fang n'ell pas fi hui- 
ieux , les fermentations qui fe font 
d'une maniéré plus douce , apportent 
moins do péril , 8c moins d'incom¬ 
modité au malade:toutefois il eft alfez 


ordinaire que cette fièvre fe change 
dans une quarte , ou dans une fièvre 
chronique ; ou qu'il fe falfe d.es em¬ 
barras dans quelque partie glanduleu- 
fermais elle a coutume de le terminer 


par le cours de ventre, 8c l'on ne doit 
rien aprehcnder de cette fièvre , non 
plus que des autres intermittentes , 
lorfque le malade n'ell point abbatu , 
qu'il fe porte bien hors de l'accès , 8c 
que le ventre eft fans dureté. Il efh 
mutile de repeter ici beaucoup de 
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prognoftics qui luy font communs , 
foit avec toutes les maladies, foit feu¬ 
lement avec les intermittentes ; ce¬ 
pendant h on la voyoit accompagnée 
d'urines rouges & enflammées , de 
déjedions bilieufes , d'une grande 
foif , d'une douleur acre par tout le 
corps , ce feroit un mauvais ligne ,, 
parce qu'on devroit craindre que le 
corps ne fufl pas capable de foutenir 
la violence de la fermentation, à cau- 
fe de la longueur des accès. E11 géné¬ 
ral toutes les fièvres bâtardes font 


plus longues -, 6 c plus perilleufes que 
les légitimés , parce qu'elles s'éloi¬ 
gnent davantage de la nature qui a des 
réglés confiantes, 6 c des périodes cer¬ 
tains dans toutes fes operations. 


Quant 


ésfembla 


' 1 Jl 

ble à celle qu'on obferve pour guérir 
la fièvre tierce exquife car il s'agit 
toujours de détruire les levains étran¬ 
gers 6 c d'empêcher qu'ils ne retour¬ 
nent dans la malle du fang ; l'on peut 
neanmoins à caufe de la durée des 


accès , donner plus librement des 
bouillons pendant la fièvre : il faut 
entièrement s'abftcnir des chofes qui 


participent de l'aigre,ôc l'on n'en doit 

L- v. 
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l 


gner dans la tierce bâtarde 


jamais ufer pour empêcher la violence 
de la fermentation ; au contraire il effc 
à propos de faire prendre les volatils 
&les fulphureux en plus grande quan¬ 
tité que dans la véritable tierce. 

Il eft rare qu'on foit obligé de fai- 

: il faudra 

mêler quelques aromates aux ptifan- 
Regime. nés , en prenant pai* exemple , Trols- 

gros de canelle en poudre, avec un quar¬ 
teron de fucre , (ÿ verfant de (fus une pin¬ 
te d'eau bouillante. Il me fouvienç d'a¬ 
voir lu en Forefius la formule d'u¬ 
ne ptiianne qu'il recommande fort, 
Sc qui eft à peu prés femblable à cel- 
le-cy. 

lAecL'ua» Tout le monde voit bien que les 
mem au émetîques doivent être d'un grand 
temmen* f ecours dans ces rencontres,lor<qu'on 

cernent , , 1 . 

de l'ac -* * es employé au commencement des 

premières attaques de cette fièvre 9 
par les mêmes raifons qu'on en ufe 
ainfi dans l'autre efpece de tierce ; Sc 
c'eft auflî fur un fondement pareil 
qu'on ordonne des purgatifs deux ou 
trois heures avant la fin de l'accès v 
fondoit moins mettre en ulageles fu- 
dorifiques , Sc purger plus fouvent, 
parce qne la matière qui eft plus grof- 
fcre dans cette maladie peu-: plus aifc.- 


«/ 
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ment fe précipiter par les Telles , que 
Te filtrer par les glandes de la peau. 
Cela n'empêche pourtant pas qu'on 
ne puilfe donner quelques précipitans, . 
6 c même des atténuans dans le tems 
le plus chaud de l'accèsjmais il faut s'y 
conduire fuivant les indications qu'on 
tire du mouvement de l'humeur , 6 c 
des efforts de la Nature : 8 c c'eft en 


cela que confifte l'habileté d'un Mede- Vin de 
cin : on obfervera fur tout de préparer î uin “ 
pour les jours de relâche , du vin de 
quinquina,en metant infufer une once 
de la poudre de cette écorce dans une 
pinte de vin , dont on fait prendre à 
differens temps dans la journée, trois 
ou quatre verrées au malade. 



CHAPITRE XX. 


De la double tierce . 



L A double tierce eft celle qui vient 
tous les jours , mais à des heures 
differentes , 6 c dont les accès qui ré¬ 
pondent à la tierce, c'eft-à-dire , qui Carac^ 
paroiffent dans les jours impairs, font ter es. 
alfez femblables à ceux des tierces bâ¬ 
tardes j fi ce n'efî que fouvent ils du¬ 
rent moins à eau Te que la matière Te 
difïipe plus fréquemment. Les pre- 

L vj 
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miers accès perfeverent quelquefois 
jnfqu'à dix-huit heures , mais ceu* 
qui fuivei?t font beaucoup plus courts. 

Caufei Les caufes qui la produifent, font 
exte- les mêmes que celles de la tierce bâ- 
Mhres ' tarde dans un tempérament où les. 

humeurs font fort fluides ; caria gran- 
"Explie a* de abondance de ferofirez écartant Sc 
lions. diilolyant en beaucoup de phlegme 

les parties falines du fang , & du fer¬ 
ment, elle afFoiblit les fermentations; 

tuais les retours font plus frequents * 
Sc viennent tous les jours, parce que 
Laffluence de ces humeurs fereufes qui 
fe mêlent au levain de l'eftomac , de- 
même qu'aux liqueurs qui fe filtrent' 
dans le pancréas , 8 c dans les glandes 
inteftinales , rend le chyle plus cou¬ 
lant , & porte plutôt les matières hé¬ 
térogènes dans le fang:& fi ces matie-. 
Æ'es abondent allez pour entretenir 
iong-temsla fermentation morbifique} 
il pourra arriver que les principes de la, 

inaife du fang n'ayant point de parties- 

bal famiques pour ] es arrêter fe fepa-. 
xeront les uns des autres, 8 c laiflèronr 
échapper par les glandes du ventricule- 
Sc du- pancréas , des ferolitez qui re¬ 
porteront de nouveaux levains dans le. 

, de forte qu'un accès recoin»- 
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mence , quoique l'autre ne foit pas 
encore fini : c'eft ce qu'on appelle fiè¬ 
vres intrantes / il peut y en avoir cie F : évrcs 

deux fortes : car les deux accès peu- ^;^^ " ï, * 
vent venir dans le même jour, & laif - tes * 
fer le jour fuivant libre , ou bien la 
fièvre peut continuer davantage que 
■la tierce bâtarde \ ce qui fait que l'un 
des accès fe renouvelle , quand celuy - 
qui l'a devancé fubfifte encore. Ces 
fortes de fièvres font louvent des fui¬ 
tes des autres fièvres qui les ont pré¬ 
cédées , parce que quand celles-cy 
ont régné le lang a beaucoup perdu 
de les parties fubtiles & balfamiques* 

L'on juge afifez que le prognoftic Prognsf 
dé cette fièvre efî: à peu prés fe-mbla*' ,ff * 
ble à celuy de la tierce bâtarde à raifon 
delà convenance deces deux mala¬ 
dies ; ainfi quand elle a des accès qui 
approchent en quelque façon de la 
violence de ceux de la véritable tierce^ 
on doit avoir touüpour firfpect, prin¬ 
cipalement quand ce font des fievres 
fubintrantes qui montrent l'abondant 
ce de la matière, & qui font tres-opi— 
niâtres loriqu'elles viennent dans un 
tems froid , pluvieux & humide ; & 
il eft à craindre que ces longues fer¬ 
mentations, n'affoiblilfent le tonus ou . 
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la confiftance ôc le relfortdes parties, 
ÔC ne laillent des embaras , des fchir- 
res , ôc d'autres deforares en difFe- 
rens endroits du corps : mais lors que 
les accès en font courts , ôc que le 
malade fe porte bien durant les bons 
intervalles , ces fortes de fièvres ont 
coutume de palier promptement , 6 c 
fouvent un malade en en quitte pour 
deux ou trois attaques , parce que le 
iang fermentant tous les jours , tend 
continuellement à fa dépuration ; ôc 
comme il n’y a pas abondance d'impu- 
retez , il ne faut pas s'étonner fi l'on 
voit bien-tôt celfer cette maladie. 

<Sue> i- Pour ce qui regarde la guérifon,elle 
fin. différé peu de celle de la tierce bâtar¬ 
de j car l'on a les,mêmes indications, 
'Régime, excepté que les accès étant plus fre- 

quens , l'on doit faire obferver aux 
malades une diète plus exaéfce 5 ôc dans 
celles dont les accès fe touchent ou 
rentrent les uns dans les autres, il eft 
à propos d'ordonner au malade avant 
que le premier accès foit pâlie , non 
des émetiques fimples , mais des émé¬ 
tiques ôc des purgatifs joints enfem- 
ble , afin d'évacuer une bonne partie 
virile a- de matière qui doit faire l'attaque 

mens, prochaine , ôc de pouffer enfuite au 
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dehors l'humeur qui doit couler dans 
le canal inteftinal au même temps que 
le premier accès finit ; & pour ne point, 
empêcher'la fueur l'on mêlera à cet 
êmetique purgatif , quelque fudorifi- 
que. Par exemple : Prenez, cinq onces 
de au de chardon heny faites-y dif- 
foudre une once de manne , un Jcru- 
■pule de fel végétal , & cinq grains- 
de tartre flihié :■ Compofez-en une 
potion pour la faire prendre avant la 
fin du premier accès, & dans le com- 
mencement du fécond» La boifîon 
pourra être permïfe dans le tems que 
l'attaque celTera ; mais l'on ne doit 
rien prefenter de folide , à moins, 
qu'on ne foit menacé de quelque fin- 
cope , ou qu'on ne craigne d'affoiblir 
trop le malade en le privant de ce 
foutien. L'on peut plus hardiment fe 
fervir icy d'aromates , que dans la 
tierce exquife : parce que dans la dou¬ 
ble tierce , il y a moins de danger de 
trop échauffer 3 mais il faut être plus, 
refervé à l'égard du quinquina , lorf- 
que cette fièvre ne laifie point encore 
d'intervalles confiderables : L'on peut : 
dans les fièvres doubles tierces opiniâ¬ 
tres ufer de la décoètion de Gayae 
avec quelques precipitans 3 ou quel- 




£ j- 6 De la double &c, 
que s ab forbans,ou quelques Tels mix¬ 
tes , comme font le tartre folié , le 

nitre folié , ou bien on en mettra un 
fcrupule , ou un demi gros dans les 
bouillons. Morton décrit un fébri¬ 
fuge , qui peut avoir lieu dans le cas 
prefent , & qu'il donne lorfque le 
quinquina manque 3 ou qu on a des 
raifons pour ne le point employer, ce 
qui cffc tres-rare-fuivant cet Autheur. 
W&tiovs. Prenez, des fleurs de Camomille pulve- 

rifees fubtilement un fcrupule , du dia- 
pb or e tique d antimoine du fel d ab- 

finte de chacun un demi fcrupule , avec 

un peu de firop d’œillets en bol , ou dif- 
fout dans quelque eau. L'on réitérera 

ce remede toutes les fix heures pen¬ 
dant deux ou trois jours. 


! Defini - 
îim. 


CHAPITRE XXL. 

T>e la quotidienne. 

I L y a encore d'autres fièvres inter¬ 
mittentes qui viennent tous les 
jours , & qui n'ont cependant aucun 
rapport avec la double tierce ; telle eft 
la triple quarte , Sc la quotidienne.. 
L'on appelle fièvre quotidienne v 

celle qui revient tous les jours > dont 
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lis accès femblables entr’eux fe renou¬ 
vellent aux mêmes heures, & qui n'a 
été précédée, ni par une tierce, ni par 
une quarte; Ces fièvres font fi rares 
queprefque tous les ohfervateurs dou¬ 
tent s’il y a d’autres fièvres quotidien¬ 
nes que les doubles tierces que nous 
avons décrites , parce que celles qui 
s’excitent chaque jour , font fouvent 
fuivies d’une tierce, ou d’une quarte, 
e’efî-à-dire de fièvres qui ont de bons 
jours entre de m vais : ce qui montre 
qu’elles n’étoient pas véritables quo¬ 
tidiennes , à ce qu’ils prétendent :: 
Pour moi qui fuis du fentiment que 
la nature de la quotidienne eft très- 
differente de celle de la double tierce», 
je fais de l’une & de l’autre deux ma¬ 
ladies feparéesjcar je ne croi pas qu’on 
puifle appeller une fièvre qui arrive, 
tous les jours , double tierce , feule¬ 
ment à caufè qu’elle furvient à la tier¬ 
ce , pendant qu’on trouve cette fiè¬ 
vre quotidienne douée de caraèteres 
qui luy font particuliers, favoîr de re¬ 
venir toutes les vingt-quatre heures, 
d’avoir des accès fort longs , &c. 
Voici donc ce qui arrive durant l’ac¬ 
cès d’une véritable quotidienne. 

D’abord le malade eft faifi de froid 


Ctrae*- 
teres * 




* 


\ 


O bfer 
vation. 
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aux extremitez^cependant fans frifton 
ni tremblement : ce froid eft fuivi d'u¬ 
ne chaleur fort douce , par rapport à 
celle des autres fièvres , & l'on fent 
même du chaud , 8 c du froid d'une 
maniéré confufe en chaque partie ; les 
urines au commencement font blan¬ 
ches , & aqueufes l'on a une envie 
de dormir qu'on ne peut vaincre ; le 
corps eft pefant & fans force , l'on a 
quelquefois des défaillances,&: l'efprit 
eft toujours craintif ; le pouls eft petit, 
langui liant Sc comme opprefte, prin¬ 
cipalement à l'entrée du paroxyfme 
8 c durant fon augmentation : le vilage 

O O 

paroit bouffi , le teint terni, l'appetit 
eft abatu , il y a des maux de cœur , 
des dégoûts, & l'on eft fujet à vomir: 
les accès durent 20. ou 22. heures,& 
quelquefois davantage. 

En reflechiftant fur la defcription 
que je viens de faire , il y a peu de 
gens qui ne s'apperçoivent que les 
quotidiennes intermittentes font fort 
femblables à quelques-unes des fiè¬ 
vres épidémiques qui parurent en l'an¬ 
née 1694. car il y en eut beaucoup 
qui furent accompagnées de prefque 
tous les accidens que je viens de mar¬ 
quer. A la vérité il y avoit des fylede- 
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cins qui les prenaient pour des fièvres- 
continues , parce qu'ils ne fe trou- 
voient pas pendant tout l’accès 5 oit 
lorfqu’ïis s’y trouvoient, ils y remar- 
quoient fi peu de différence , qu’ils 
n’y diftinguoient pas la fin d’avec le 
commencement : néanmoins dans ces 


fortes de fièvres populaires , & pitui- 
teufes a il fe rencontrait fouvent des 


quotidiennes : il n’importe qu’on les 
appelle quotidiennes ou doubles tier¬ 
ces malignes : il s’agit de rechercher 

O ' ' O 

d’où ces fortes de fièvres peuvent pro¬ 



venir. 

Suivant le rapport de ceux qui les Caufe$ 
ont le mieux obfervées, elles arnvem exte ~ 
dans les années pluvieufes,apiés avoir rieures * 
pris de mauVaifes nourritures, ou ufé 
de fruits humides, principalement aux 
perfonnes qui aiment le repos, qui 11e 
font que peu d’exercice, ôc beaucoup 
plutôt aux vieux qu’aux jeunes , aux 
gras qu’aux maigres , aux femmes 
qu’aux hommes, en hyver qu’en été. 

Par l’ufage des fruits cruds & indi- e xplî- 
geftes, dans un air grailler, & rempli cation*, 
d’humiditez, les perfonnes grades & 
humides ne tranfpirent prefque point, 
le mouvement circulaire du fang efl 
tardif, &: le chyle crud continuant de 
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fe mêler à cette humeur 3 elle fe trouve 
enfin fi dépourvue des parties volati¬ 
les , que fa fermentation ordinaire en 
elt éteinte , ou extrêmement dimi¬ 
nuée : c'eft pourquoy dés le commen¬ 
cement de l'accès l'on éprouve un 
froid vers les extrémitez, où le défaut 
de fermentation doit être plus fenfible 
par leur éloignement du centre de la 
chaleur , mais comme les fibres des 
pai ties font fort relâchées * elles ne 
font point beaucoup ébranlées par 
l'acidité , par le picottement , & par 
l'impulfion continuelle des humeurs 
embaralfées dans les vailfeaux. De là 
vient que les malades ne tellement 

ordinairement ni tremblement 3 ni frif- 


fon ; cette matière groffiere qui trou¬ 
ve tres-peu de particules fpititueules 
dans le fang, ne doit pas caufer beau¬ 
coup d'ardeur , mais auili elle ne peut 
fe feparer du rcfte de la malle que dans 
un tems tres-confiderable ; ce qui pro¬ 
duira la longueur de l'accès , & la 
crudité des urines. Comme la malle 
du fang n'a pas une quantité fufïilante 
de parties volatiles , ôc que d'un autre 
côté elles font embarallées par des 
parties terreftres & grolïieres, l'on ne 
doit point s’étonner 3 que les malades 
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foient h fort portés au fommeil. Les 
nauzées, les dégoûts , & même les 
vomiflemens viennent de la déprava¬ 
tion du levain del'eftomac qui ne peut 
jamais être . bien difpofé , quand la 
fermentation du fang eft hors de fon 
état naturel ; & lorfqu'il arrive que 
la matière hétérogène fermente 3 & fe 
fepare , n J étant pas aûfez fübtile pour 
palier par les voyes ordinaires , ni en 
un mouvement allez grand pour s'ou¬ 
vrir de nouveaux chemins, elle rem¬ 
plit les vailleaux des glandes 3 & les 
picottant elle occafionne un nouveau 

froid , qui eft en peu de tems fuivi de 
pareils accidens que le premier. 

Cette lièvre eft beaucoup plus dan-* p r ognof- 
gereufe que les doubles tierces 3 6 c tic , 
que les quartes communes ; elle fati¬ 
gue extrêmement > taillant une grande 
foiblelfe , & lorfque la malignité s'y 
joint elle jette le malade dans un grand 
péril. Quand Hippocrate dit que les 
lièvres tierces font plus longues que 
les quotidiennes y l'on doit croire 
qu'il entend parler des doubles tier¬ 
ces , & non pas de celles que nous 
venons de dépeindre 3 & lefqu elles 
durent ordinairement trente 6 c qua¬ 
rante jours , ou dégénèrent dans dès 
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maladies chroniques.Nous aurons lieu 
d'expofer plus au long ces forces de v 
fièvres , qui fe mêlèrent aux fièvres 
malignes des années 1694. & idc>j. 

en rapportant quelques hiftoires de 
ces maladies. 

Guéri - Lorfque les quotidiennes font me- 

fin. lées aux fièvres malignes^ou lorfqu'el- 

les prennent naiflance dans une année 
où la malignité régné , l'on doit à peu 
prés les confiderer comme des fièvres 
malignes 3 .& les traiter de même. 

Nous parlerons de ces dernières dans 
la fuite. 


Des ve~ Mais lorfqu’elles font exemptes de 
rit ailes malignité,ou que les figues d'une per- 
quoti‘ nicieufe qualité font fort peu appa- 
,emes ' rens, l'on doit faire boire des palati¬ 
nes chargées de parties aromatiques , 
& fur tout éviter tous les aigres que 
l'on a coutume de mêler aux boiflbn-s. 
I legime. Par exemple, l'on fera une ptifanne 

avec la racine de bardane 8 c d'efquine, 
où l’on ajoûtera le gayac,&en fa place 
la falfepareille , &c. L'on défendra 
les alimens folides au malade. Si l'on 


connoîtque le ventre foit rempli fan 
tenfion douloureufe, par l'amertume 
de bouche , par le degoufl: , par le: 

nauzées , 8 c par une molle réiîftanc< 
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qu J il fait au toucher , il faut d'abord 
purger par en haut , ou par en bas * 
même dans le tems du froid, au com¬ 
mencement de l'accès , ou fur la fin. 
Les vomitifs conviennent mieux à 


l’entrée du paroxyfme , à caufe du 
penchant que les malades ont à vomir; 
pour cet effet, on prendra, par exem¬ 
ple , quatre onces d'eau de chardon 
beny , & huit grains de tartre ftibié , 
qu'on rendra plus foluble avec un 
icrupule de fel végétal. Je fuppofe 
toujours qu'on garde le régime que 
nous avons donné pour toutes les in¬ 
termittentes , en parlant de la tierce. 

Dans le tems de l'accès , le malade P an / 
prendra fa ptifanne , ou des eaux fu- ' acces ‘ 
dorifiques , avec les précipitans , par 
exemple avec le diaphoretiqu.e mine¬ 
rai , le ftomachique de Potier , fon an- 
ti-heétique, le bezoard minerai, &c. 

Sur la fin du paroxyfme,l'on pourra 1 * 
purger en prenant dix grains de fea--^* 
monée rendue* foluble par le fel de 
tartre , & quinze grains de jalap en 
poudre ; l'on incorporera le tout dans 
un peu d'extrait de genièvre fort mol, 

& l'on boira par defius la prife une 
verrée de ptifanne. 

Comme il n'efi; pas facile d'execute r 


2.64 De la Quotidienne. Ch. XXI. 

‘ tout cela pendant un même accès , à 
caufe de la foibleifie du malade : à la 
première attaque , Ton commencera 
par le vomitif, & tout le tems qu'elle 
durera l'on préparera les cardiaques , 
les volatils , ou les prêcipitans , fui* 
vaut les dirferens degrez de chaleur 
qu'on obfervera dans la fièvre ; car 
il faut d'abord ôter les embarras qui 
fie trouvent dans le ventricule , & 
dans les boyaux ; fans quoi les ma¬ 
tières palfiant continuellement par les 
veines laétées dans la malle du fiang 3 

ycaufieroient encore un épaiffiflèment 

dangereux : mais après le vomitif, les 
cordiaux, ou les prêcipitans trouvant 
les voyes libres , peuvent plus aifié- 
ment s'inlînuer dans le fane , & le 
rendre plus liquide en le dilfiolvant, 
ou plus mobile en l'agitantjce qui fait 
que cette humeur lailfiera filtrer une 
plus grande quantité de matière hété¬ 
rogène dans les glandes dont les ca¬ 
naux aboutilfient aux inteftins. Mais 

fi la diminution des forces du malade 
ne permet pas de donner une Méde¬ 
cine purgative après que le vomilïè- 
menc aura eu fion effet , il faudra au 
moins préparer un lavement allez fort, 
en faifixnt bouillir dans une décoction 

émoliente. 
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émoliente , un peu de fené ou de ver- 
re d'antimoine, ou bien on diffoudra, 
au lieu de miel une once de quelque 
eleétuaire purgatif , ou des prépara¬ 
tions d'hiere Sec. 

Dans l'accès fuivant, l'on donnera , 
des précipitais , fans avoir aupara- 1 aeces 
vant fait vomir , & fur la fin un pur- 
gatif. Par exempl cfPrenez demi gros de 
turhit gommeux , un gros de mechoacam , 

& autant d'hermodaïtes ,* coupez le tout 
en petits morceaux , & faites le bouillir 
dans dix onces dé eau ouï on aura mis dif 
foudre un fcrupule de fel.de tartre ; on 
doit entretenir un feu lent jufqua la con- 
fbmption ddenviron la moitié , & pajfer 
par un linge cette compofition ou bon dijfoti- 
dra trois gros ddélettuaire de diacarta - 
me y & une once de firop de rofes pa¬ 
les. 

Quand on voit que la fièvre ne fait 
qu'augmenter malgré tous ces remedes 
fou vent ré itérez , il fera bon d'ordon- V y" n i 
ner la decoèlion de quinquina dans que, 
l'eau , avec un peu de felde tartre : 
ainfi fur une pinte d'eau bouillante, 
l'on jettera iix gros de quinquina pul- 
vérité , Sc deux icrupules de fel de 
tartre ; on laitlèra bouillir deux bouil¬ 
lons , Sc enfuite on retirera le vaitlèau 
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dedefîus le feu , &: la décodtion étanj: 
refroidie le malade en avalera une 
verrée hors le tems de l'accès , de 
même qu'en ion commencement, & 
fur fa fin : mais il ne doit pas en pren¬ 
dre vers la vigueur du paroxyfme , de 
crainte que le quinquina ne fermente 
trop violemment avec la matière mor¬ 
bifique qui s'eft toute confondue dans 
la mafïe du fang & qui pourrait en 
devenir plus difficile à fe lèparer. 

Lorfqu- Lorfqu'on appréhende qu'il ne fe 
il arrive faifedes embarras en quelque partie , 
quelque l'on doit mêler les fébrifuges auxape- 
dureté. ritifs : Par exemple. Prenez de la 

gomme ammoniac , du fagapenum , de 
l'extrait de quinquina , du tartre 
martial foluble , de chacun parties éga¬ 
les , incorporez le tout en un peu dcjirop 
des cinq racines aperithes. L'on fait 
prendre de tems en tems un gros de 
cette opiate. 

C'eft dans ces fortes d'occafions 
qu'on efi: encore obligé de fe fervir 
des pilules de tartre, des préparations 
de mars , du mars diaphoretique, du 
nitre folié,du tartre folié , & de plu¬ 
sieurs apéritifs , même dn mercure 
doux , corrigé en le lavant une fois 
feulement dans l'huile détartré. 
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Je ne parle point des doubles quo¬ 
tidiennes , qui prennent deux fois à 
un malade dans vingt quatre heures j 
car fou vent ce font des fièvres mali- 


DoubU 

Ç[U0ti- 

d.entie. 


gnes 3 ou des fièvres lentes dont nous 
aurons occafion de difcourir cy-après 
&c fon en Voit peu qui ayent leurs re¬ 
tours réglés & uniformes pendant un 
tems confiderable ; à moins que ce ne 
foit des fièvres catharalles dont nous 
réfervons fhiftoire pour la fuite de ce 
traité. Il n’eft pas neceflàire de rappor¬ 
ter icy les autres fièvres pîcuîteiifcs , 
parce qu'elles font ou fymtomatiques, 
o 4 defordonnées ; de forte que nous 
ne les devons examiner qu J après le 
xeftes de s fièvres réglées» 



CHAPITRE XXII. 


«De la Fièvre quarte régulière. 

L A fièvre quarte eft celle qui a en- C4ra ft e 
tre le jour du premier accès & re . 
celuy du fécond , deux jours entiers 
de relâche ; c a eft-à-dire , qu'elle re¬ 
vient le quatrième jour , en comptant 
le jour du premier accès , Sc celuy du 
fécond avec les jours d'intermiffion. 

Elle commence par des baillemens qui 

M ij 
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font accompagnez de concordons de 
tout le corps, d'un jfriflfon femblable à 
celui qui vient d'un grand froid ; en- 
fuite tout le corps tremble , avec un 
claquement de dents, & une douleur 
contondante dans les articles. Quel¬ 
quefois pendant le froid de la quarte 
l'on fefent beaucoup d'appetit, d'au¬ 
trefois auffi le malade efl: affligé de 
douleurs d'eftomac , &ril n'eïl pas 
rare que les malades vomiflent des 
matières ameres ou aigres fur la fin 
du froid ; la chaleur qui y fuccede , 
eft beaucoup plus douce que dans la 
fièvre tierce ; cependant elle efl plus 
forte que celle qui s'excite ordinaire¬ 
ment dans les doubles tierces ; elle 
femble inégalement répandue par tout 
le corps, de forte que le malade croit 
qu'elle efl: mêlée à quelques relies du 
friifon. Le malade efl toûjours tra¬ 
vaillé de la foif, d'une douleur de tête, 
d'une efpece d'infomnic : mais tous 
ces accidens font bien moindres que 
dans la véritable tierce , & un peu 
plus stands que dan s les quotidiennes, 
& même que dans les doubles tierces ; 
les accès font quelquefois plus longs 
que ceux des tierces , mais commu¬ 
nément ils ne paflent pas huit ou dix 
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heures ; quelquefois même ils n'en 
durent pas cinq ou fix. Dans le tems 
du frilfon , le pouls eft lent , ôe tres- 
petit ; mais dans la chaleur il devient 
fréquent , grand , inégal, l’urine dans 
les premiers jours eft aqueufe , fans \ 
couleur, & allez fubtile. 

La fièvre quarte a coutume d'atta- Cm p s 
quer ceux qui ont des galles invete- fo¬ 
rées , un fcorbut , ou une affeètion r hures , 
hipocondriaque , & plulieurs fois l'on 
a vu ces fortes de maux finir par cette 
fièvre. J'ai connu un homme qui 
avoir une fièvre quarte très-violente , 


kg 


râtelle 


en fe 




pour...s ctte guéri ae 
frottant avec le fouphre. La quarte 
arrive encore fou vent après l'ufage des 
alimens grofîiers, acides, ou aufteres, 
comme les fruits qui ne font pas meurs; 
après des chagrins, des trifteffes , ou 
des fièvres erratiques, principalement 
fur la fin de l'Automne , à raifon: 
des fruits nouveaux qu'on aura man¬ 
gés. 

le fang de¬ 


vient plus grofîier 


Par toutes ces caufes , le îang ae- ^xpli- 

, ou comme privé cation, 
de fes parties volatiles , 
parties aigres , & tartareufes ; ainfi le 
levain de l'eftomac ne peut point être 
chargez de fels acres 6c volatils , tels 


& rempli de 
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que le demandé l'état naturel : c’eft 
pourquoy la digeftion des alimens ne 
s'accomplit pas commeil faut, parce 
qu'ils n'ont pas bien fermente j en 
forte que le chyle qui en eft formé 8 c 
qui fe mêle au fang étant crud j indi- 
gefte , grolïïer , 8c n'ayant pas été 
fuffifàmment atténué dans le ventri¬ 
cule , epaifïira encore le /angquiefî; 
déjà forfdépoUillé de parties volatiles, 
&- diminuera fon mouvement ordi- 
nairej c'eft par cette raifon que le ma¬ 
lade commence à reftentir du froid : 
mais comme peu à peu ce chyle ac¬ 
quiert du mouvement, il fe fait jour, 
au travers des tuyeaux capilaires 8c des 
libres des parties , & c’eft dans cet 
écartement que les malades fe plai¬ 
gnent d'une pefanteur 8c d'une can- 
tufton ; l'irritation qui continue dans 
toutes les libres nerveufes 8 c membra- 
neufes caufent un tremblement uni- 
verfel, 8 c de legeres convulftons aux 
mufcles de la mâchoire inferieure: 
d'où s'enfuit un frottement de dents. 
Les douleurs d'eftomach 8c les vomif. 

femens fuppofent toûjours qu'il y a 
dans ce vifeere une matière qui irrite, 
oc qui picotte , ce qui excite quelque¬ 
fois la faim pendant le froid : ce chyle 
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ayant épaiflî le fang comme nous 
avons dit, a dû rendre le pouls petit, 
& peu frequent ; mais quand les par¬ 
ties du chyle & du fang ont commen¬ 
cé de fe brifer , le pouls s'élève, il de¬ 
vient plus vite -, & plus grand ; quoi¬ 
qu'il demeure toujours inégal, parce 
que le fang étant compofé de parties 
qui ne gardent entr'elles aucune pro¬ 
portion , de groffeur &c de confif- 
tance 3 il n'eft pas atténué d'une ma¬ 
niéré uniforme : c'eft pourquoy les 
differentes partiesde cette humeur ne 
pouvant couler, d'une pareille vite de¬ 
dans fes vaiffeaux 3 doivent faire fen- 
tir une inégalité dans le pouls , & 
dans la chaleur qui fe répand par tout 
le corps. 

La foif, la douleur de tête, l'obfta- 
cle au fomméil , font des fuites de la 
fermentation & de l'acidité du fang ; 
& la longueur des accès eft un effet 
prefque necelfaire de fa grofïïereté ; 
cependant quand cette hmmeur , à 
force de fermenter , devient plus fub- 
tile , ou pour mieux dire , lorfqu'a- 
prés avoir fermenté, elle s'eft délivrée 
d'une grande partie de fes levains dé¬ 
pravez , les accès deviennent afïèz 
courts. La fueur abondante qui fe 
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remarque fur la fie du paroxyfme 3 elfe 
en partie caufée par l'atténuation du 
chyle & du fang & en partie aulïï. 
de ce que les principes de ces deux 
liqueurs ne fe liant pas bien enfemble 
donnent davantage lieu à la ferofité 
de fe feparer , lorfque le mouvement 
du fang eft ralenti : mais comme cette 
ferofité Remporte pas beaucoup de la 
matière qui fait la maladie , & que le 
chyle ôc le fang n'ont pas été tout-à- 
fait fubtilifés par l'ardeur ou la fer¬ 
mentation fébrile , il s'enfuit que le 
levain de l'eftomac refte toujours dé¬ 
nué de paries volatiles , de là il s'en¬ 
gendre un nouveau chyle crud* &in- 
digefic qiu fe remêlant au fang, repro¬ 
duit deux jours après un accès fembla- 
ible au premier : Et l’on ne s'étonnera 
pas de la longueur du tems qui eft 
entre les deux accès fi l'on prend garde 
que le chyle étant tres-groiïier doit 
avoir un mouvement tres-lent , que 

la groftèur de fes parties fait qu'il n'en 
entre pas beaucoup dans le fang ; & 
que n'étant pas d'une nature fortop- 
pofée à la conftitution de cette hu¬ 
meur , il ne doit fermenter avec elle, 
que lorfque par fa quantité il l'a allez 
épailîje , pour l'empêcher de circuler 
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librement , & en ce cas le paroxyfme 
doit être allez longjcar lorfque le fan g 
par fa nature elt oppofé à un chyle 
rrroffier , les accès font beaucoup plus 
courts , & la quarte devient fouvent 
pour lors double ou triple , comme 

nous dirons dans la fuite. 

Le prognoftic de la quarte fe tirera Prôgm . 

de la nature au malade , de fon tem- flic. 
perament, de la région où il fe trou¬ 
ve , de la faifon de l'année où l'on eft. 


6c desaccidensqui Raccompagnent. 

On peut toujours alfùrer que cette 
maladie eft tres-longue, à railon de la 
grolïieretê de la matière qui la. forme, 
Sc du peu de parties volatiles qui font 
dans le fang : ainli elle dure fouvent 
trois mois, quelquefois fix ; & il n'eft 
pas rare qu'elle fe prolonge un an en¬ 
tier : on La même vûperfeverer plu¬ 
sieurs années', fans néanmoins que le 
malade parût en péril , car les longs 
intervalles qui fe trouvent entre les 
accès donnent le loifir aux parties de 
fe rétablir dans leur vigueur naturelle 
pour foûtenir des nouveaax a hauts. 
Mais h fa fièvre quarte n'eft pas ac¬ 
compagnées d'obftruétions & d emba- 
ras dans, les vifcères, & qu'elle vienne 
l'été ouïe printems , elle a coutume 
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de n'être pas longue : au contraire. 
celle qui vient en.automne , princi¬ 
palement quand cette faifon approche 
de Lhyver , dure beaucoup fur tout 
dans les vieillards , ayant Tes accès 
égaux 6 c réglés *, ou bien fi elle eh 
courte , elle dégénéré dans d autres 

O 

maladies qui font encore plusdange- 
reufes , à caufe de la groiîiereté , 8c 
de f accidité de la matière morbifique 
êc en hyver à caufe de 1 -obftacle à la. 
refpiration. 

La quarte qni vient aux feorbuti- 
ques, aux hypocondriaques , aux épi¬ 
leptiques , 8c à ceux qui ontdescon— 
Vulfîons , les délivre quelquefois de 
leurs maladies , parce que la matière 
hétérogène qui caufoit cesdefordres , 
fe purifie ou fe difïïpe par une longue 
fermentation^ 

Si la quarte eft inveterée , quelle 
ait fes accès bien réglés , elle ne finit 
fouvent qu'au printems , ou aux équi¬ 
noxes , parce qu J en ce tems - là il fe 
fait de grands changemens dans Y air 

O O 

îëfquels doivent notablement changer 
nos corps, & particulièrement nos li¬ 
queurs. 

Lorfqifil fe forme dans les vifeeres 
quelques rumeurs, ou que par la gtofè 
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ficreté de la matière , & par la diffi¬ 
culté de la circulation il arrive une 
hydropifie , c'eft un cas trés-perilleux 
& mal-aifé a guérir , ce qui eft com- 
wrûii à toutes les autres intermitten¬ 
tes } toutefois les quartes font plutôt 
fuivies de tumeurs fchirufes , que les 

tierces. 

Le dégoût , & le manque d'apetit 
11e lignifient rien de bon dans les fiè¬ 
vres quartes , parce que c efl une mar¬ 
que de l'entiere deftrudion des parties 
volatiles du fang , & de LafFoiblifTe- 
ment 3 ou delà dépravation du fucfa- 
livaire, &: des autres fermens naturels. 

La quarte n'eft pas fi dangereufe 
que la double , ou la triple quarte , 
parce que les accès étant éloignez n'af- 
foibliffent , &ne fatiguent pas tant le 

malade. 

L'abatement des forcer , principa¬ 
lement hors de l'accès , doit être re¬ 
gardé comme un très-mauvais figne , 
quand cet abatement continue avec la 
maladie : mais fi bon ne le remarque 

quau commencement } cela vient feu¬ 
lement de la fatigue que le malade a 
foufferte dans lespremieis accès j dix 
lieu que s'il perfidie horsle tems du 
paroxyfme ôc durant le paroxy fine , 
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c J eft un figue de malignité 5 puifque Ci 

nous en croions plufieurs observateurs 

il j a des quartes malignes qui fe ma- 

nifeftent 3 fur tout par des forces aba- 

tue's J & qui font quelquefois fuivies de 
taches pourprées. 

Lorfque ia.quarte a. des accès qui ne 
font ni reglez , ni égaux , on doit en 
avoir bonne opinion 3 pourvu qu'elle 
ne foit pas jointe à quelque autre ma¬ 
ladie , comme aufcorbut > à la cache¬ 
xie 5 &c. 

Les urines noires qui font tres-mau- 
vaifes en beaucoup de maladies lem- 
blent promettre la guérifon dans la 

quarte.,parce qu'elles témoignent que 

la matière hétérogène qui la cauioit 
conmenceà fe mêler àlaferofité 3 & 

peut plus aifement être évacuée par 

les differenspores des parties quifepa- 
lent les excrérnens féreux.. 

Au contraire lorfque ceux qui ont: 

la fièvre quarte rendent des urines- 
blanches, aqueufes, pâles, c'efi: un li¬ 
gne que l'humeur morbifique ne fe 
lïiele point aux /èrofitezjainfi la nature 
ne fépare point ce qui caufe le mal 5 

faute de parties ballamiques ôç fpiri- 
ïueufes. 

Quelquefois la fièvre quarte fe tour- 
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ne en continué,ce qui eft trés-mauvaisj 
niais cela n'arrive guéres qu'en hyver, 

&c aux vieillards, par une tranfpiration 
empêchée.. 

D'autrefois cette fièvre eft emportée 
par un flux de ventre , ou même par 
une dyfenterie : fi la dyfenterie eft le- 
gere, on n'en doit rien craindre j mais 
fi elle eft accompagnée de quelques 

accidens fâcheux , ii y a beaucoup de 
rifquepourle malade.. 

Les fièvres quartes d'automne , & 

même les autres intermittentes de cette 
faifon , font quelquefois fuivies d hy- 
dropilie , de cachexie, de mélancolies 
hypocondriaques , quand on n'a pas 
eu le foin de prévenir ces maladies par 
de frequentes purgations ordonnées 
durant les fièvres.' Le flux hémorroi*- 
dal foulage ceux qui ont la fievre 
quarte : au contraire le faignement de 
nez leur fait-du mal ; ou que fi le fang 
fort des narines, il faut qu'il foit plus 

chargé de fels qu'a l'ordinaire : ce qui 
fait voir une corrofion dans lès pores 
des vaille aux , & c'eft une marque 
d'un fang vicié : au contraire le flux 
hémorroïdal déchargé un fang arrêté 
qui croupilfant dans les vaifleaux hé¬ 
morroïdaux ne pouvait fe remeler avec. 
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lamafTcjde force que le malade fe trou¬ 
ve foulage par cette évacuation. 

La fièvre finit quelquefoisparl'ide- 
ricie noire , ôc d'autrefois par la galle_ 
Dans le premier cas le ferment acide 
qui caufoit la fièvre s'adoucit , en fe 
mêlant à la bille, Ôc à laferofité : ce 
qui teint les ferofitefi en noir , ôc fait 
que la matière morbifique peut plus ai- 
fémentêtre filtrée parles differens ta¬ 
mis. Dans le fecond,cettehumeur hé¬ 
térogène fe coagule dans lapeau, Ôc y 
produit des galles. Il me fouvient que 
Jfhodius rapporte avoir connu des 
perfonnes qui avoienttoujours la galle, 
ôc qui ne la pouvoient faire en aller 
fans fe rendre tous les ans fujettes à la 
fièvre quarte ; ôc j'en fçai plufieurs qui 
ont été délivrés de cette fièvre par des 
galles allez opiniâtres. 

Il faut avoir de grands égards, au ré¬ 
gime de vivre & à la façon dont le ma¬ 
lade fe doit comporter dans les longs 
intervalles de repos ou il paroit tout- 
à-fait fain : ce qu'il mangera doit être 
aifé à digerer , Ôc faire peu d'excre- 
mcns : on y peut mêler des chofès qui 
atténuent les humeurs ; c'eft par cette 
railon qu'on fait ufer des plantes aro- 

Reglmr. matiques. L'on doit éviter tout ce qui 




r 
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eft gluant, ou aigre au gpût , &■ tour 
ce qui fe peut aigrir anément,comme 
les laitages , les fucreries , & toutes 
fortes de fruits , à moins qu'ils n’a¬ 
bondent en parties fabules, ôc volati¬ 
les: ainfi la volaille, les jaunes d’œufs, 
les chairs des jeunes animaux , pour¬ 
vu quelles ne foient point vifqueufes, 
font fort bonnes dans les tems d’inter- 
miiîion. Entre les plantes qui feront 
employée dans la ptifanne , dans les 7 
bouillons, ou dans les pota^es,on fera; 
choix fur tout de celles qui abondent 
en fds volatils,, &en fouphres exaltez 
diifouts dans quelque humidité : car 
ces fortes de principes font forrpro-- 
près à corriger les fels acides , & £ 
fubtiliferles parties grofïieresdn fang: 
telles font la bouroche, la pimprenelle 

&le cerfeuil \ mais on lotie entre tou¬ 
tes les autres , les racines de rave cui- ^ 
tes dans le bouillon , parce qu elles- 
pouffent par les urines : fur ce meme 
fondement les racines de perfil , ^ de 

feleri ou de fenouil ne peuvent etre 

que très falutaires. On ne doit pas in¬ 
terdire le vin au malade., & il pourrai 
ufer d’une ptifanne faite avec quel¬ 
ques fudorifiques mais ce ne doit etre 
qu J apres qu il aura été purge aux p re “' 
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raiers accès , pour ne pas faire palfer 
dans la malle de lang une graade par- 
tie des matières qui le trouvent dans 
les premières voyes par exemple , 
>* prenez, de /'écorce de gayac & de la 
Jalfepareille mondée , de chaume de¬ 
mi-once , du JujfafrasJix gros : vous fe- 

rez. bouillir le tout bien concafjc en jlxpin¬ 
tes d'eau qu'on réduira peu a peu à 
quatre > puis l'on ajoutera deux gros 
de tartre martial foluhle, & un de canelle 

en poudre , puis-P on fera encore bouillir 

jufqii a la confomption d'un quart \ on 
lai fera refroidir la compofition après 

l'avoir tirée du feu , & enfùite on la 

p a fera pour en boire dans les jours de re¬ 
lâche. 

On ne doit ni manger ni boire que 
pour fe foutenir , parce que le levain 
fhomacal eft toujours tres-alterè dans 

cette maladie $ & il eftà craindre que 
la boilîon le mêlant difficilement avec 

le fang,& y portant un chyle grolîier, 
n'augmente la matière qui fait la fiè¬ 
vre , & ne rende les humeurs trop fe- 
reufes , principalement lorfqu'on boit 
ou qu'on mange quatre ou cinq heures 
avant l'accès. Il ne faut pas non plus 
dormir quand les accès ne doivent pas 
tarder à paraître , ni même pendant 
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qu'ils fubfiftent , par la même raifort 
que dans les fièvres tierces : & durant 
les autres fymptômes le même régime 
fera obfervé , ou tout au moins il ne 
doit pas être fort different: fi toutefois 
la faim ou la foif êtoient exceffives 
pendant le froid ou pendant le chaud 
on pourrait permettre quelque ali¬ 
ment , ou dé la boiffon au malade. 

Comme les premiers accès font plus Medica* 

longs , 3 c plus violens que ceux qui 
fuivent , les malades font d'ordinaire ^ emUy ^ 
plus accablés dans*ceux-là: c'^t pour- ac cés. 
quoy,Galien prétend qu'il faut les trai¬ 
ter d'une manière fort douce dans le 
commencement ; ce qu'on doit pour¬ 
tant entendre de l'ufage des purgatifs* 
des fudorifiqueSjOU des fpécifiques qui 
peuvent en entraînant la matière luy 
donner du mouvement & allez de fub- 
tilité pour le gliffer dans la mafiè du 
fang : car il eft certain par raifon 3 c 
par expérience : quoy qu'en difent 
quelques nouveaux , 3 c particuliére¬ 
ment Morton , qu'on ne doit point 
préfenter le quinquina fans avoir vui- 
dé les inteftins » 3 c que les émétiques 

même violens peuvent être donnes 
dans les accès d’une fièvre quarte, 
pourveu qu'on, le. faife un peu avant 
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que l'accès commence 3 oudans le tems 

du fri (Ion j s'il n'y a point de contr'in- 
dication ; afin que le chyle crud , & la 
matière febrifique puiflent être cha/1 
fee par la bouche 3 ce qui fera qu'il 
n'y aura point d'accès ÿ ou qu'il fera 
beaucoup plus leger. Il feroit auffi 
inutile qu'ennuieux de rapporter tou¬ 
tes les obfervations qui prouvent cette 
vérité : il luffit de dire que le meilleur 
vomitif après les antimoniaux, c'eft la 
racine de cabaret jufqu'à un gros dans 
le vin blanc * oq dans l'eau de chardon 

beny 3 fuivant le confeil de 7{hiere,ÔC 
de î^ulandus. 

Il faudra auffi donner /ouvent des 
lavemens avant l'accès par les mêmes 
raifons qu'on les propofeaînfi.dans les 
autres fièvres dont nous avons parlé. 
De plus les lavemens empêchent les 
coliques 3 les douleurs d'eftomac , 8c 
les autres accidens qui arrivent d'or¬ 
dinaire aux mélancoliques , en fai/ânt 
fortir les vents , ou les matières qui 
les peuvent produire.Pour ce fiijet on 
mêleradans ladècoètîon quelques car- 
minatifs } comme des plantes aroma¬ 
tiques avec le diaphœnic ou la béné- 
diêle en difiblution. Nous avons des 
Praticiens qui fe vantent d'avoir tiré 


S 
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des malades hors d’affaire par cette' 
feule voye. ‘Prenez, par exemple , une 
poignee de perjil & autant d ache Avec 
une pincée de femence d unis & deux de 
daucus : faites bouillir le tout en trois de~ 
mi feptiers d'eau ; pajfez, la decoHion & 
en prenezchopïne : dijfolveTfy une once 
de diaphœnic , & demi-once de benê- 
dicte laxative, ou bien délayez.-y du miel 
de romarin avec le diaphœnic ou la 
benédilie Juivant le plus ou le moins 
d indication que vous aurez., pour pur¬ 
ger. 

Si le froid efl fort grand , il faudra 
faire de rudes frictions a 1 epine du 
dos avec l’eau de vie , où l’on aura 
dillout la thériaque & même on pour¬ 
ra laiffer fur l’eftomac des linges trem¬ 
pez dans cette eau. 

Il fera pareillement à propos d’en- 
veloper les bras & les poignets dans la 
compofîtion d'Angélus Sala avec la 
corne de cerf brûlee en noirceur , la 
mumie & l'ail ; ou dans quelques au¬ 
tres médicamens chargez de parties 

volatiles , comme la rénoncule qu on 
pilera & quon appliquera aux poi¬ 
gnets , ou la therebenthlne avec la pou¬ 
dre d'oliban , pour en faire une efpece 
d’emplâtre fur du cuir , qui fera appli- 
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que a cloaque poignet ; ou quelques autres 

volatils , qui peuvent: communiquer 

au fang des parties âcres & volatiles 

capables de le dilîoudre en dé-truifant 
les acides. 

On ne doit pas omettre les potions 

fudqrifiques, particulièrement dans le 
tems de l'accès; vo us pourrez compofer 
ces remedes avec deux onces d'eau de 
menthe , & autant d'eau de perfïl , 
deux gros d’yeux d'écrevice préparée, 
douze grains'de fèl volatil armoniac , 
deux gouttes d’huile de fuccin & au¬ 
tant d'huile de romarin : mais il faut 
bien obferver de ne donner ces fortes 

dépotions que dans le commencement 

du froid , & quand on a dans les accès 
Çrecedens vuidé le corps par quelque 
cinétique afïèz puiffant : fans cela ces 
fortes de remedes fubtiliferoient da¬ 
vantage la matière qui doit caufer 
l'accès 5 ce qui ferait qu'elle pafleroit 
plus aifément dans le fang : de forte 
que la quarte en deviendrait double , 
ou tierce , peut-être même continue 

parla faute du Médecin. Ainjfî l'on a 

fouvent vu que le quinquina , les yeux 
d'écrevice avec le fel de tartre, les fels 
li xi vieux , les perles préparées , les 
écailles d'huitres calcinées , & quek 
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ques autres fpécifiques ter refîtes ren¬ 
voient les fièvres quartes plus violen¬ 
tes par le nouveau degre de mouve¬ 
ment qu'ils imprimaient aux humeurs 
dans làquelles ils fe dévelopoient, ou ' 
bien iis doubloient les fievres quand 
ils étoient donne avant les emetiques. 

Lorfque la chaleur eft répandue pat- 
tout le corps j le malade doit avoir la 

liberté de boire , principalement fur 

U fin de l'accès. U eft tres-rare qu'on 
foit ici contraint d'ouvrir la veine à 
caufe de la grandeur de la fermentation 
ou des autres fy.mptômesjainfi il Sem¬ 
ble que la précaution de Gai ien eft fort 
inutile , qui dit que fi le fan g eft noir 
3c épais,comme il l'eft d'ordinaire dans §; la faU 
ceux qui ont quelques maladies mélan- gnjecon - 

coliqueSjil en faut tirer beaucoup : & vient ' 

qu'au contraire s'il eft d'un rouge jau¬ 
ne 3c éclattant,<5c par conféquent fub- 
til,on doit d'abord s'arrêter: car quoi¬ 
que la plupart des Praticiens foient de 

cet avis à caufe qu'ils croient que c eft 

la marque d'un fang fort pur , ü me 
femble toutefois que fi le fang par oit 
rouge & fubtil, cela dépend de lalen- 
teur de fon mouvement au fortir de la 
veine , & de la quantité de fes aci¬ 
des , ou parce qu'en tombant goûte à 
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goutte , il prend une teinture rouge 
par le nitre de Pair qui le pénétre. Au 
contraire lorfqu'il a une couleur obf- 
cure & noirâtre, cela vient fouvent de 
ce qu'il fermente, & qu'étant dans un 
grand mouvement, toutes les parties 
étant broüill ees.enfemble fortent en 
arcade de l'ouverture du vaifleau , & 
tombant d'un mouvement continu , 
il eü: moins expofé aux particules ni- 
treufes de l'air , & par confequent 
moins raréfié j ce qui paroît tout-à- 
faitoppofé aux raiforts de ces Autheurs, 
Qpoi qu'il enfoit,la faignéedépoiiille 
toujours lamafle du fang de fes parties 
fpiritueufes ; & par cet endroit elle eft 
toujours contraire à la fièvre quarte, 
à moins qu'il n'y ait fuppreflîon des 

mois , ou d'un flux hémorroïdal ; 5c 

pour lors même on ne la doit pas fai¬ 
re fort abondante. 

Les acides , & toutes les chofes ai¬ 
gres font extrêmement pernicieufes à 

ceuxqui ont la fièvre quarte: ainfi l'on 
ne peut pas même leur en donner dans 
le tems de la fermentationjmais il leur 
fera permis de fe faire préparer quel¬ 
ques portions avec les précipitans, ou 
les abforbans, en prenant par exemple 
de l'eau debuglofe <5cde bouroche de 
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chacune deux^onces, des yeux d'écre- 
vice préparés Ôc de l'antimoine dia- 
phoretique de chacun demi-gros ; une 
once de firop de papaver rheas , & dix 
goûtes de laudanum tartarifé : L’on don- 

- T Sara m ‘i * *' '‘ïjfc -(# 

neroit cette potion dans le tems de la 
chaleur qui peut en être temperée. 

On purgera fur la fin de l'accès avec Tems 
une médecine faitede trois gros df fe- des pur 
né , fur lefquels on verfera fix onces £**?/*•' 
d'une décoétion de polipode ôc d'épi- 
thime j 011 ajoutera un lcrepule de lel 
fixe de tartre, & on entretiendra quel¬ 


que tems la chaleur dans cette mix¬ 
tion , on dilfoudra enfuite une demi- 


once de manne \ Sc on pafiera le tout. Lors 
Si l'on voyoit qu'il y eût quelques fuily* 
obftruétions , 011 ordonneroit des pi- 


Iules de tartre de Quercetail , ou de 
Sagapeno Camilli , non feulement fur 
la fin de l'accès , mais auffi dans fon 


commencement, pourveu que les pre¬ 
mières voyes ayent été bien vuidées 
dant les attaques précédentes. 
Mais comme il.eft impoffible défaire 
ces remedes dans un feul accès , l'on 


fe contentera de difpofer le malade à 
recevoir un lavement quatre heures 
auparavant, & immédiatement après 
qu'il l'aura rendu , on fera vomir. 
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Durant les intervalles on po :rra faire 

prendre quelque peu d'abforbans:mais 

avant l'accès fuivant, ou dans le froid 
meme l'on employera les diaphoreti- 
ques : par exemple quelques gouttes 
d'efprit volatil de fel ammoniac dans 


unpeu d'eau de chardon beny j ce qui 
diminuera beaucoup les fiymptomes. 
Si l'on craint de trop échauffer, on 
fera avaler au malade les fleurs de fel 
ammoniac jufqu'à trente grains dans 

un peu d'eau de chardon beny : ces 

fortes de remedes détruifant les aigres 

font un fort grand bien;& fur la fin du 

fécond accés,il lui faudra prefenter un 
purgatif. _ 

Cette méthode de traiter les fièvres 

Confor. < l uarccs tout-à-fait femblable à celle 
mité de ^'Hippocrate 8 c de Galien : car Hip¬ 
pocrate commençoit laguerifon des 


vore 


pratique fièvres 

avec 
Hippo¬ 
crate. 
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uartes en donnant un émeri- 


r’ 

que dés la naillance du paroxyfme , 8c 
enfuite il en venoit aux purgatifs , 
comme on peut voir dans fon livre des 
Affections ; 8 c Galien dans fon traité 
de la Thériaque à Pilon , dit qu'il a 
guériplufieurs fièvres quartes en fai- 
fant vomir fes malades après le fouper, 
leurdonnant enfuite leluc d'abfinthe, 
8 c enfin la thériaque , deux heures 

av an t 
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avant l'accès, par de tels moyens, dit 
cet Autheur, ils fe trouvoient exempts 
de l'accès dont ils ètoient menaces» 

On connaît par là qu'il èvacuoit par 
en haut, avant que d'en venir aux Ipe- 
chiques ; & lôrfque les malades pre- 
noient la theriaque lans avoir vomi , 
la quarte devenoit double par l'atté¬ 
nuation de la matière qui palîbit plu¬ 
tôt dans le fang , comme on peut le 
remarquer en Galien , par l'exemple 
qu'il rapporte d'Eudêmedans ces Pre- 

cognitions adfoflh. 

De plus je Soutiens qu'on ne peut pas 
purger dans le premier accès,ni même 
quelquefois dans le fécond ; mais lors¬ 
qu'on a fait vomir , il faut tâcher de 
rendre la matière fort coulante : ce 
qui rend l'operation du purgatif beau¬ 
coup plus grande, & plus profitable. 

Lorlque l’accès où l’on a purgé eft Ugfmi 
pâlie , on doit en venir à l'ufage du feixrij^ 
quinquina foit en poudre bouilli dans i e • 
l'eau commune , à la quantité de de¬ 
mie-once fur une pinte , avec demi 
gros de lel de tartre ; foit en opiate , 
dans le vin : mais on ne le doit donner 
que dans les jours d'intermillion, par¬ 
ce qu'au teins de l'accès, ils'exciteroic 
une trop grande fermentation avec 
Tome I. N 
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l'humeur qui fait la maladie. Mais 
quand on a pris la précaution que je 
marque 3 cet excellent remede emporte 
fouvent toutes ces fortes de fièvres in¬ 
termite ntes 3 & tous les autres fébri¬ 


fuges ont perdu prefque tout leur cré¬ 
dit ^ depuis que le Roy par fa bonté a 
rendu cette racine plus commune en 
jfaifant pupüer fes vertus 3 afin que 
chacun la pût employer dans lebefoin, 
meprifer les fables que quelques 
perfonnes iriventoient pour la détrui¬ 
re 5 ou en abolir l'ufage. 

On pourra néanmoins fe fervir de 
plufieurs autres fpécifiques , qui ont 
tous la propriété d'abforber les aigres, 
de difloudre le fang, & de l'entretenir 
dans un état de liquidité. On mêle le 
fel fixe de tartre aux yeux d'écrevice, 
ou bien on fe fert du fébrifuge de 7y- 
meus qui fe fait en prenant, demi gros 
d antimoine diapkoretique avec des 
yeux d'écrevice préparez. , de la corne 
de cerf préparée , & des perles prépa¬ 
rées , de chacun un gros : on pulveri- 

fera toutes ces choies , & on les mê¬ 
lera enfemble pour en compofer une 
poudre , dont on prendra deux fcru- 
pules qu'on mettra infufer avec autant 
de fel de tamaris dans quatre où cinq 
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Onces d'eau de chardon béni. J.Rayus 
recommande le guy qui vient fur lapi¬ 
ne vinette 3 réduit en poudre y de in- 
fufé dans le vin , pour prendte deux 
heures avant l'accès : quelqu'autres 
ordonnent le fafran dans le vin y d'au¬ 
tres la myrrhe ; il y en a qui verfenr 
des goûtes d'huile diftilée de poivre de 
de myrrhe dans quelque eau diftilée. 

Tous ces remedes fe donnent pour 
opérer les mêmes effets* de ils réiiflîf- 
lent fouvent quand il n'y a point de 
duretés fehirreufes dans le ventre } ou 
dans les hypocondres : ce que le Mé¬ 
decin doit bien examiner 3 parce que 
ces maux furviennent ordinairement 
a ceux qui ont la fièvre quarte pendant 
un tems confiderable. En cas defquir- 
re il faudra mêler au quinquina de aux 

fels lixivieux quelques apéritifs, prin¬ 
cipalement ceux qu'on tire du mars. 

Par exemple, prenez deux gros de Op'aee , 
quinquina , du crocus de mars aperi- 
tîf, de du tartre folié , de chacun un 
groSjêe dix gouttes d'huile de myrrhe; y”* * 
incorporez le tout avec le moins qu'il 
fera poffible de conferve de rofes de 
de firop d'abfinte pour donner la con¬ 
fidence requife , afin d'en faire une 
opiate qu'on divifera en fix parties 

N ij 
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pour prendre dans les jours tranquiles 
le matin à jeun, en beuvant un peu de 
vin par demis : ou bien on fera dit 
foudre l'extrait de genièvre , & celui 
de chardon beny , de chacun un gros, 
dans <de beau de menthe en confidence 
de firop ; on y ajoutera deux gros de 

.quinquina,& un gros de mars-diapho¬ 
nique, avec un peu de firop d'abfinte, 
ëc lorfqqe cela fera réduit en opiate, 
.onie retirera du feu , &c l'on y répan¬ 
dra dix gouttes d'huile de gérofle ; le 
malade prendra deux fcrupules , ou 
un gros de cette opiate , par défi us 
quoy il avalera deux onces d'une pti- 
ianne où l'ou aura fait entrer le Mars 
rendu apéritif pour defobfiruer. 

^ Lorfqu'on veut purger le malade , 
portion- P n peut faire avec les pilules catho- 
nés. liques de c Foterius > dans les jours d'in- 

termifiiomon en donnera un fcrupule 
à chaque prife. Mais s'il y avoit tres- 
peu de matière fébrile , « 5 c qu'une 
grande partie eut été évacuée par les 
émetiques, ou par de forts purgatifs, 
il faudroitpour lors prendre une petite 
pilule de Sapapeno Camllli au com¬ 
mencement de l'accès , Ôc continuer 
çela dans les accès fuivans, en failant 
frotter le cou ôc le dos avec l'huile d« 
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fauge 8 c de laurier 3 l J eau de vie , éc 
la thériaque. Quercetan affure qu’il 
en a guéri plufieurs en fuivant cette 
pratique -, ce qui paroît alfez proba¬ 
ble 3 parce que là gomme ammoniac 
& le fagapemm ont des parties capa¬ 
bles d’attenuer : ainfî quand elles font 
portées dans la malle du fang 3 elles 

échauffent, raréfient,& fubtilifenrles 
humeurs. Il fe peut même faire que 
leurs parties gromeres fe liant dans le 
ventricule avec les parties de l’humeur 
morbifique , les retiennent &: les dif. 
pofent à fortir toutes enfemble en les 
empêchant de palfer dans le fang: c’eft 
pourquoy lorfqile cette matière fera 
en tres-petite quantité , oti purgera 
dés que le malade fe fentira attaqué. 
C’eft par cette raifon qu’Hippocïate 
commence par faire vomir pour dimi¬ 
nuer la quantité delà matiere,&qu’il 
purge à l’entrée du paroxyfme fui¬ 
vant : mais ce traitement ne réiifllrôit 
pas toujours 3 parce que la matière qui 
caufe les fièvres quartes en ce païs-icy, 
eft d’ordinaire plus abondante que 
dans celui d’Hippocrate 5 de forte qu’il 
faut être certain par quelques lignes 
qu’il y a peu de matière , lorfqu’on 
prefcrie des purgatifs dans les premiers 
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înftans de l'accès. 

Lorfqu'il y a quelque partie où l'on 
fent une durete > on peut y appliquer 
l'emplâtre de ciguë mêlé à l'emplâtre 
carminatif de Sllvius , ou l'emplâ¬ 
tre fait avec le fuc de tabac épaiffi 3 
&la cire. .Quoique l'experience nous 
apprenne que plufieurs perfonnes ont 
ete gueries par la colere, par la peur 3 
& par d'autres mouvemens violens de 
l'efprit & du corps , lefquels naiiTent 
tout a coup , & fans être prévus , ce¬ 
pendant comme la fièvre quarte qui 
n'eft point accompagnée d'accidens 3 
n'a pas coutume de devenir mortelle , 
je crois qu'il faut s'abftenir de tous ces- 
changemens fubits qui agitent les or¬ 
ganes & les humeurs d'une manière 
extraordinaire , & qui ont fouvent 
dè tres-mauvaifes fuites. C'effc pour 

cela qu'on fe trompe fort lorfqu'on 
fuit le confeil de Celfe en changeant 
la maniéré de vivre 3 en pafiant de 
1 eau au vin 3 du vin à l'eau 3 des vivres 
doux aux acres , des acres aux doux 9 
fans aucune indication ■> qu'on por¬ 
te cet exces jufqu'à boire des verres 
entiers de vinaigre : car les malades 
en font tres-fouvent plus indifpofés, 
& il efl fort rare que des conduites 
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tëmetaires foient favorables à la Na¬ 


ture. 

Il ne faut jamais par la même raifon 
donner des remedes qui peuvent met¬ 
tre la vie en danger 3 comme nous li- 
fonsque 'Willis a fait à une fille d'il- 
luftre famille à laquelle il donna le 
flux de bouche pour la guérir de la fiè¬ 
vre quarte 3 car le remede eft pire que 
le mal, ôc ira pas toujours fon effet, 
puifque nous voyons dans Fernel, 
qu'un homme qui avoit la verole avec 
la fièvre quarte , fut guéri de la verole 
en paffant par le flux de bouche que 
lui procurèrent quelques onètions 
mercurielles ; mais que la fièvre quar¬ 
te lui dëmeura. 


O11 doit encore beaucoup moins fe 
fervir de préparations arfenicales qui 
ne font employées par les fages Prati¬ 
ciens que fur des maux externes3Com- 
me des ulcérés malins &: chancreux ; 


car quoiqu'il foit vray que des charla¬ 
tans ont guéri quelques-unes de ces 
fiè vres des plus opiniâtres en mettant 
quelques grains de cet efpece de poi- 
fon dans une grande quantité d'eau 
qu'ils filtrent , toutefois comme ces 


fortes de médicamens ne peuvent con 
venir qu'aux perfonnes tres-robuftes 

N inj 





€arac - 

Ure. 


X96 De la Flevre quarte & c. 

& qu ils 1 aident dans le corps des îm- 
prelîîons terribles 3 l'on ne doit point 
s'étonner s'il en arrive fouvent de fi 
malheureufes cataftrophes. 



CHAPITRE XXIII, 


De la Fièvre quarte bâtarde 

L A fièvre quarte bâtarde eft un ef- 
pece , d'intermittente qui revient 
le quatrième jour en comptant du jour 
ou je premier accès a pris & fini/Tant 
au jour ou le fécond paroxyfine com¬ 
mence 3 comme la quarte que nous 
venons de décrire ; mais quoiqu'elle 
ne fe renouvelle jamais /ans être pré¬ 
cédée de fri/fon 3 elle ne laiife pas d'ê¬ 
tre fort differente dans tous les autres 

accidens de la quarte légitime : dans 

la faulle quarte les forces font abatuës, 
la foifefi: plus grande , la chaleur elf 
plus acre & plus brûlante , les urines 
/ont plus rouges , les accès ne repren¬ 
nent point aux mêmes heures , & ils 
/ont fort déréglés dans leur longueur;- 
en un mot il /emble que cette quarte 
approche de la fièvre tierce par la vio¬ 
lence de /es /ymptômes : elle fuccede 
toujours à quelques autres fièvres -, 
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foit continues 
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foie intermittentes. 


- Les fièvres qui font fuivies de la Caufes 
quarte bâtarde , doivent toûjours être exte ~ 

1 i / 1 • r rieures 

regardées comme les premières caules 
qui ont dérangé l'économie du corps. 

Le mauvais régime du malade , l'ap- 
plication inconfiderée des médica- 
mens, ou enfin la propre confHtution 
du fujet peuvent auffi avoir produit 
ce changement : car on conçoit afiez 
que £ la malle du fang devient denuée 
de parties fpiritueufes , & onétueufes 
par une fièvre violente , la digeftion 
des alimens ne fe failant pas bien , il 
s'engendrera un chyle greffier , 8c un 

peu acide, qui doit ébranler d'autant 
plusaifément les fibres nerveufes & 
charnuës,que leur tilîu a été fort relâ¬ 
ché pendant la fièvre précédente 
c'eft de là que viennent la foiblefie 
de toute la perfonne , 8c l'acreté de 
la chaleur qui ont coutume d'accom¬ 
pagner cette fièvre ; la foif, 8c les au¬ 
tres fymptbmes font plus grands, par¬ 
ce que les parties foliées y refirent 

moins à l'impulfion des liqueurs. Vrognc- 
Cés fièvres font difficiles à guérir ; 

8c comme le tonus des parties folides 
eft trés-affoibli, ces maladies font or¬ 
dinairement jointes à des embarras * 

N v 
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ou â-des tumeurs fchirreufes dans les 
vifceres ; ce qui fait qu'elles durent 
beaucoup plus longtems que les quar¬ 
tes véritables m'ont coutume de durer: 
ou bien elles fe changent en d'autres 
maladies chroniques ; & il n'efl pas 

rare de les voir perfifter deux ou trois 
ans. 

Il faut pour les guérir prendre une 
route moyenne entre celle que nous 

avons tracée pour la fièvre tierce , & 

celle que nous avons propofee pour la 
fièvre quarte véritable. Le malade ob- 
fervera une diète beaucoup plus exaèle 
que dans cette derniere fièvre : fa pti- 
ianne doit être rafraichiffimte , on la 
fera , par exemple, en jettant un gros 
de fel végétal , & un bâton de regue- 
lilîe dans une pinte d'eau chaude. 

L J on ne doit pas tant réitérer les . 
émetiques, que dans la véritable quar¬ 
te, vu que les parties y font plus difpo- 
fées au dérèglement , & moins fer¬ 
mes , & l J on évitera de les donner 

particuliérement fi les 
forces font notablement diminuées ; 
on les bannira même entièrement lors¬ 
qu'il y aura quelque dureté fchirreufe: 
l'on doit toujours purger fur la fin de 
l'accès, de fi l'on purge dans le com- 


\ 
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mencement , que ce ne foit qu'avec 
quelques pilules faites de gommes ape- 
ritives; l'on ne donnera jamais d'aigre 
non plus que dans-la quarte ordinaire, 
& il eft rare qu'on foit obligé d'ouvrir 
la veine. Après avoir bien purgé , l'on 
peut prefcrire quelques gouttes d'hui¬ 
les diftilées pour le commencement de 
l'accès , à eauff, que par leurs Tels vo¬ 
latils huileux , elles détruifent ou em- 
baralfent une partie de la matière aci¬ 
de , qui eft en tres-petite quantité. 
Par exemple : T 5 renez. trais onces dleau 
de reine des prez. , un fcrupule d ex¬ 
trait de genièvre , quatre gouttes d’huile 
de romarin & autant d’huile de thim ■$ ou 


de fange, avec demi-once defirop d’œillet: 
vous en compoferez une potion pour 
prendre dans le tems du froid , ou 
avant l'accès. Il ne feroit pas non plus 
raifonnable de rejetterl'ufagérdes Tels 


volatils des plantes , ou des animaux, 
foit dans le tems du froid , foit avant 


l'arrivée du paroxyfme : mais entre 
tous les fels volatils , s'il y a quelque 
choix à faire pour cette maladie , il 
femble que le fel volatil de fel amm 1- 
niac doit être préféré , comme ayant 
acquis le plus de réputation. 

S'il y ayoit des duretés en quelque 

N vj 
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vifceiei il fandroit recourir aux aperîL. 

tifs , entr'autresauxopiates que nous 

ayons deerirespour iafiévre quarte or- 
dinairejaux pilules de gomme ammo¬ 
niac 3 a la teinture de mars , au tartre 
martial foluble , &même au 

lanos deTurquet 3 qui me paroîtun 
mercure qu'on a lave dans l'huile de 
tartie par-défaillance. L'o11 pourroit. 
meler douze grains de fcamonée foin- 

hle^, avec quinze de ce mercure pour- 

en faire unemedecine à prendre fur la: 
fin des accès ou dans, les jours dm- - 

termiïîiom, ' 

Il eft dangereux de trop donner dans 
les fpecifiques en cette forte de fîévrcj 
car les abforbans , 8 c les précipitans-, 
rendent le fang trop dilfout 3 & la cir¬ 
culation trop-prompte 3 d'où il arrive 
q uelquefois que lorfqu'une partie fouf— 
Ire obftruéHon , ou qu'elle eft.-emba— 
raîfe'e , il fe fait à caufe de la foibleilè.' 
du relîbrtdesfibres facile à s'étendre, 
un depot conuderable ; 8 c même l'on ; 
ne doit domier le quinquina , la gen¬ 
tiane 3 ou la petite centaurée , qu'a— 
prés quelques purgarifs^ ou autre éva— 
cuans ,, 8 c quand la matière a été un-; 
peu diffipée par quelques accès ; car ft 

feu les prend.dans , le commencement. 
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de cette maladie fans ces précautions*, 
elle fe convertit d'ordinaire en double 


ou triple quarte -, ainfi que les Méde¬ 
cins de Rome en donnèrent l'exemple 
dans la perfonne d’Eudemes Peripate- 
ticien. Il faut donc toujours 3 pour 
avoir droit d'ordonner les volatils ou 


les fpecifiques , avoir bien vuidé les 


premières vo ies j fans cela la matière 

» ‘â a — 


hétérogène 


qui en eft rendue plus 


fluide , pafledansle fang ; & comme 


elle n'eft pas fuffi (animent corrigée 


elle doit augmenter la caufe de la fiè¬ 


vre faire que les actés en (oient 


plus longs 3 ou plus fréquens. L'on 


doit avoir égard à cette évacuation des 

O 


premières voiés,même lorfqu'on don¬ 


ne des cho (e s purement embar aflan tes 


& huileufes qui pourroient infinuer 
cette matière dans les vaiffeaux : 


ce:' 


n'eft donc qu'aprés avoir purgé , qu'it 


eft permis de pre ferire le benjoin * la 


mirrhe & le poivre par les parties éga 


les, incorporées dans le duc d'abfinte 5 


pour enfaire des pilulesd'un demiferm 


pule , à prendre avant le froid : mais 
parce que tous ces fébrifuges font ini- 


flnimentau deilbus du quinquina,! 1 eft; 


beaucoup mieux de fe fervir des opiacés* 
ageritives fébrifuges où il entre. 


Carncîe 

res & 

c «iuJe s. 


Vrogno 

flic. 
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CHAPITRE XXIV. 

De la double delà triple 

quarte. 

L eft aife de connoître la double 
quarte , par la propre différence de 
fes accès : car elle prend deux jours de 
fuite 3 & laide le troifiéme libre , Ôc 
elle a toûjours été précédée par la fini-* 
pie quarte. 

EilevientjCommela quarte bâtarde* 
dè quelque déreglement dans l’admi- 
niftration des remedes * ou dans le ré¬ 
gime du malade , qui ayant commu¬ 
niqué beaucoup plus d’agitation à la 
caufe de la maladie, a fiiit que les ac¬ 
cès ont dû être plus fréquens. 

Elle eft plus dangereufe & plus diffi¬ 
cile à guérir * que la quarte fimple; 
parce qu J il eft mieux que la matière 

étrangerene'fbit point fi fréquemment 

mêlée au fang , que d’y être tant de 
fois remêlée ; cependant Hippocrate 
confeille en un endroit, de faire chan¬ 
ger les fièvres quartes , lorfqu’on ne 
les peut guérir ; mais ce précepte ne 
doit être fuivi que dans un pais chaud, 
où la matière qui caufe la maladie, 
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n'eftpasen grande quantité , &ou les 
habitants étant fort iobres n'ont pas le 
fang rempli d'humeurs groflieres & 

crues. 

L'on doit garder un régime fembla- Guéri 
ble à celui qu'on -a obferve pour la fon» 
double tierce, prendre fouvent des la- 
vemens , fe faire vomir , & fe purger 
avec des médicamens doux , fans ap¬ 
préhender , lorfque les fermentations 
font violentes,de fe faire tirer du fang, 
pourveu que ce foiten petite quantité: 

Les fudorifiques feront enfuite pres¬ 
crits-, & les fpecifiques qu'on donnera 
dans le jour d'inter million , pourront 

avoir beaucoup de fuccés. 

Si cette fièvre fuccedoit à une tierce, 
ou que les attaques fuifent rudes à fou- 
tenir , l'on pourroit mêler quelques 
acides aux fudorifiques : & ufer de ce 
remede : Prenez, deux onces d'eau de fe¬ 
nouil , autant d'eau d'ulmaria ou reine 
des prez. 3 - dijfolvez-y un [crapule d' ex¬ 
trait de chardon-beny , vingt gravas de 
poudre de vipere , une once de (trop d œil¬ 
lets ,& demi-once d'eau therlacale , ou 
ton aura ajouté quinz.e gouttes d efprit de 
nitre dulcifié ; préparez.-en une potion 
fudorifique pour donner fur la fin de l ac~ 
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3.04 ^De la double & tripla. 

La triple quarte a fes accès tous les 
jours comme la quotidienne 3 & la 
double tierce ,_avec cette différence , 
qu'elle a ètè précédée par une fièvre 
quarte , & que l'accès qui répond au 
véritable accès de la quarte 3; eft tou¬ 
jours le plus violent , parce qu'il y a 
une habitude plus inveterée à le re¬ 
produire.. Au telle elle prend différais 
caraéteres ; quelquefois dans fes acci- 
dens elle approche de la quarte ; d'au¬ 
tre fois elle refîemble davantage à la 
tierce : il eft rare qu'elle dure long- 
tems réglée de la forte fans changer en. 

• VÎ \r ^ 

continue , ou revenir a fon premier 
période. Lorfqu'elle devient conti-' 
nue_,elleeft tres-dangereufe à caufe de 
la malignité 8 c de la grofïiéreté de la 

O O 

marierequi la produit : elle n'a: rien fie 
different aux autres fièvres que nous 
venons de décrire., pour fon prognof- 
tic 8 c pour fa guérifon ; l'on doit feu¬ 
lement remarquer qu'elle eft la fièvre 
dont les fvmptbmes approchent le 

, 8 c pour 
la guérir par une femblable méthode ; 
excepté qu'on doit faire obferver une 
diète plus exaéle acaule de la fréquen¬ 
ce des accès. 

Il y a encore d'autres fièvres qui ne 


plus des fiens pour en juger 
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être 


reviennent que de cinq jours l'un , 
d'autres qui ne fe r'excitent que defix 
jours en fix jours; quelques-unes cha¬ 
que femaîne à pareil jour : Elles font 
toutes de la nature de la quarte ; & 
quand les accès en fontlongs,elles ont 
coutume de perfeverer pendant des 

années entières. Galien qui reduifoit 
tout à fon fyftême de quatre humeurs, 
n'enreconnoifihitpoint de telles, peut- 
, comme dit Fernel 5 de crainte 
dette obligé d'admettre une cinquiè¬ 
me humeur , ou de défîgner un foyer 
ailleurs que dans les veines: cependant 
Hippocrate les avoir déjà remarquées; 
ëc l'experienee fait voir qu'ils'en trou¬ 
ve , mais elles font rares , & ne méri¬ 
tent point de confidérationparticuliè¬ 
re. Elles ont les mêmes caufes que les 
quartes ; l'on en doit faire le même 
prognollic & fuivre les mêmes indi¬ 
cations pour en procurer la gueriion ;• 
Ainfi iLferoit très-utile d'en parler 
eu particulier. 

J'ay cru qu'il étoit à propos de prou¬ 
ver notre pratique par quelques ob- 
fervations de fièvres intermittentes 
qu'on a traitées conformément aux 
principes fur lefquels elle eft fondée, qiî- 
ftiivant d'autres maximes. 


M 


o: 


Uoique nous ayons , décrit allez 


^amplement la méthode par la¬ 
quelle les maladies dont nous avons 

parlé , peuvent être gueries félonies 

indications que nous avons tirées de 
1 J explication de leurs caufes , & de 
leurs fymptômes, cependant il eft en¬ 
core necelfaire de rapporter des exem¬ 
ples de ces cures pour un plus parfait 
eclaircilïement , parce qu'il arrive 
quelquefois dans la pratique des cas 
particuliers qui font varier les indica¬ 
tions generales.-on n J en a choifi qu'un 
petit nombre ; & on n'en cite point 
qui n^ait quelque chofe de particulier, 
évitant fur tout d'en propofer plufeurs 
femblables,parce que cela ne fertqn'à 
fatiguer le Leéteur. On a auffi pairé 
fous iilence les cures des fièvres qu'on 
a trouvées /ans accidens fînguliers , & 
qui étoient tout-à-fait régulières. Il y 
a peu de Médecins qui ne pulfent faire 
une longue lifte des malades qu'ils ont 
guéris de ces fortes de maladies, par 
leurs remedes , ou par la force de la 
nature, parce qu'il y en a beaucoup de 
tres-legeres j c'eft pourquoy on s'eft 
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particuliérement appliqué à celles s 
qui par la variété , ou parla grandeur 
de leurs accidens , peuvent montrer 
fi la méthode qu'on a obfervée eft jufte. 
On expofe d'abord la maladie comme 
elle étoit dans fbn commencement, 

on la fuit pas à pas ; on marque le 
régime que le malade a gardé , & les 
médicamens qui lui onrété adminiC- 
très : enfuite on dit quel a été l'éve- 
nementdela maladie ; on tâche de 
rendre raifon de toutes ces chofes * 
fuivant les principes que nous avons 
pofés j &on en tire les indudions , de 
les confequences qui ont femblé les 

plus importantes. 

• ■ 

CHAPITRE XXV. 

‘Des Observations fur les fièvres 

intermittentes . 


Première Observation. 

' r ’... ■'■ " ^ \ ’ ■ A ! . ■■ , y ■ 

D'une fièvre tierce qui dans la fuite 

devint malime . 

ù> 

D Ans l'année 1694. le vingt-cinq 

Janvier , l'on m'appella pour Expo fs* 

voir M. Duchemin de la Morliere , tï°n. 

* « ^ 

demeurant prés la Porte Montmartre., 
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chez M e la Marquife de Boulaie. 
Je jugeay par Ton recît qu'il avoir eu 
un accès de fièvre tierce intermittente; 
car il avoir rellenti le jour précèdent 
un frilfon fiiivi d'un vomiflèment & 
d'une tres-grande chaleur , qui s'étoit 
terminée au bout de dix heures par 
une lueur alTez abondante. Je le trou- 
vois fans fièvre ; mais comme il étoit 
fort re pie? , & qu'il avoit le ventre 
gonflé de matières , je lui ordonnai 
un lavement à recevoir le jour même 
pour relâcher les parties trop tendues, 
une ptifanne pour rafraîchir , & fix 
grains de tartre ffcibié pour prendre en 
une liqueur quelques heures avant foil 
accès afin d'évacuer par le vomiffe- 
ment , ce qui n'auroit pu être vuidé 
par les Telles ; mais toutes les perlon- 
nes prefèntes condamnèrent une mé¬ 
thode qu'ils n'avoîent point vû prati¬ 
quer j ainfi il ne prit point le médica¬ 
ment que je lui avais ordonné. Le 16. 
la fièvre revient accompagnée des mê¬ 
mes fymptômes à peu prés à la même 
heure que le jour d’auparavant ; l'on 
m'envoya quérir , 8 c j'arrivai fur la 
fin de fon accès : Je lui confeillay de 
fe purger fur le champ même avec la 
manne, quelques grains de diagréde , 
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8 c le fel de tartre ; mais le malade ne 
le voulut pas , par l'obftination 8 c les 
confeils de ceux qui étoient autour de 

lui : Il aima mieux prendre l'eau fébri¬ 
fuge de M. l'Abbé de Lucé 5 laquelle 
lui fut recommandée par uneperfonne 
qui rendoit de fréquentes vifites à nô¬ 
tre malade. Cette eau me parut une 
ditt'olution du tartre alumineux dans 

de l'eau communejcar elle etoit aigre¬ 
lette , elle lailîoit quelque aftri&ion 
à la langue , 8 c les criftaux qu'on en 
tire reprefentent le tartre alumineux 
de Rolfincius. 

Le tartre alumineux fe fait en pre- Tartre 
nant de l'alun calciné mis en diffolu- 

tion dans le vinaigre diftilé qu'on patte 
enfuite par le papier gris 8 c qu'on fait 
# évaporer jufqu'à ce que la liqueur fe 
crittalife : L'on donne ordinairement 
un fcrupule de cette drogue a chaque 

fois. Le zS. le malade n'eut point de 
fièvre : je lui déclaray que cette guéri- 
fon 11e me paroittoit pas feure , parce 
que la cautte de la maladie reftoit tou¬ 
jours : mais fefentant bien , à ce qu il 
me difoit s il refufa de rien faire pour 
prévenir la rechute. Je le laittai donc 
ie conduire comme il fouhaitoit. Le 


o. il fut repris 


d'une fièvre violente ; 


\ 
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Von appella une autre Médecin qui km 
ordonna dans le même jour , deux 
faignees , & fur la fin de l'accès , la 
poudre de vipere , avec les yeux d'é- 
crevice ; ce qui rendit la matière con¬ 
tenue dans les premières voyes plus 
huidc , <Scp)lus propre à palier dans le 
iang; de forte q lie la fîevre devint con¬ 
tinué. Le premier de F evrier l'on me 
rappel la , je le trouvai avec de gran¬ 
des envies de vomir, fans aucune ten- 
iîon douloureiifè dans le ventre : Je 
lui propofai l'émétique, mais,le mala¬ 
de en fut empêché par l'autre Mede- 
C1 " n maniéré que je l'abandonnai 
entièrement. J ai fçû depuis ce tems 
la par quelqu'un defes amis qui l'avoit 
vu pendant toute fà maladie , qu'on 
,re itéra les faignées par deux fois , & 
que 1 011 continua l'ufage des cordiaux. 
Le 1. de Février l'on donna un clyf- 
tere , l J on fît une faignée du pied à 
caufè du déliré qui furvint , Sc les 
cordiaux furent toujours employez. 
Le troifîéme jour du même mois il 
pai ut des taches de pourpre : dans ce 
tems , le Médecin ordonna l'émeti- 
que^avec un purgatifpour prendre en 
deuxtfois: En chaque dofe il y avoir lîx 
grains de tartre émétique ; ce médi- 
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rament fît vuider peu de chofe , prefi. 
que rien par le vomifTement,& encore 
moins par, en bas : Scle.4. Février il 
mourut. 

Onpeut conclurre de cette Obferva- cmcïu» 
tion s quoique la fièvre tierce ne Toit fion» 
pas du nombre des grandes maladies 
cependant par la faute du Médecin , 
ou du malade elle en peut produire de 
tres-perilleufes : car fi la matière ren¬ 
fermées dans les premières voies avoit 
été évacuée , elle n'auroit pas caufé 
dans la fuite une fièvre continue. De Explîc# 
plus la nature feule auroit été capable don, 
de purifier la malle du fang: mais F eau 
de l'Abbé de Lucé qtfon donna mal à 
propos ayant fixé par fon acide les par¬ 
ties de I31 matière morbifique, elle l'ar- 
jrêta quelque tems dans le ventricule, 

& dans les inteftins 8 c ce levain de¬ 
meurant comme attaché dans ces en¬ 
droits , il y acquit par la chaleur des 
degrez de pourriture 8 c de malignité 
qu'il n'avoit pas auparavant. Enfin , 
quelques parties s'en étant dégagées , 

8 c s'étant infinuées dans les val fi eaux 
fanguins donnèrent lieu à une fièvre 
continue ; mais lorfqu'011 eut defem- 
pli les conduits par des faignées abon¬ 
dantes , 8 c qu'on eut rendu par le 
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moyen des remedes cardiaques 3 l'hu- 
meur fermenrative plus coulante^ous 
les accidens s'augmentèrent , parce 
que cette humeur acheva de palier tou¬ 
te entière dans le fang ; ce qui fît que 
la fièvre qui n'étoit que continue de¬ 
vint maligne par l'infeéKon qu'elle 
communiqua au fang ; & lorfque le 
ventriculefut lui-mêmetres tendu par 
le gonflement de la matière retenue 
dans les propres vaifleaux de ce vilcere, 
l'on recourut en vain aux èmetiques , 
ôc aux purgatifs. 

Il s'enfuit encore de la même Ob- 
fervation, que comme les précipitans 
peuvent doubler les intermittentes , 
ou les rendre continues , quand ils 
font donnes fans avoir vuidé les pre¬ 
mières voies , pareillement les acides, 
& fur tout les aftringens., peuvent cau- 
ler de grands defordres en retenant les 
matières : ainfiles Médecins qui rejet¬ 
tent tous les eVacuans & qui préten¬ 
dent qu’on ne doit fe fervir que d’al- 
teratifs , font fort éloignez de la vé¬ 
ritable pratique. 


ObfervatioK. 



IL OBSERVATION. 

/■' l’ V 

D'une tierce Intermittente légitimé fuivie 

de très-grands accidens. 

M Ademoifelle de Lacroix demeu- Expsji* 

rant rue du Foin , femme âgée tlon ' 
de 3 o. à 35’. ans fut attaquée fur la fin 
du mois d'Aoult de l'année 1695. 
d'une fièvre tierce qui n'avoit nul 
fymptome confiderable. Je fus appel¬ 
le fur la fin du premier accès 3 & je lui 
prefcrivis un régime allez exact 3 avec 
un lavement pour le lendemain ; Ôc 
parce qu'elle avoit de grandes envies 
de vomir, je lui ordonnay cinq grains 
de tartre émetique dans un bouillon à 
prendre avant le paroxylme qui devoit 
fuivre:Elle vuida une grande quantité 
de matière jaunâtre ; vifqueufe & 
amere.Le fécond accès fut bien moin¬ 
dre que le premier : elle ufa par mon 
confefi de quelques precipitans , Sc 
d'abforbans pendant qu’il dura. Dans 
le jour d'intermillion je fis réitérer le 
lavement 3 & au troifiéme accès le 
diaphoretique minerai dans l'eau de 
chardon béni fut employé : Sur la fin 
on lui prépara 1141 purgatif avec demi 

Tome L ' O 
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gros de mechoacam , deux gros de 
fené , 8c un fcrupule de fel de tartre 
infufé dans un demi-feptier d'eau com¬ 
mune j 8c dans la dillolution on jetta 
un gros 8c demi d'éleétuaire de Pjyllïo, 
8c une once de manne : La malade 
rendit par les Telles beaucoup de ce 
purgatif Tans vomilïement , 8c Tans 
nauzées , ni tranchées. Le jour fui- 
vant| Te pafTa parfaitement bien , 8c 
même elle avoit affez de vigueur;mais 
dans le tems du quatrième accès elle 
fut travaillée d'un vomilïement extra¬ 
ordinaire , avec abatement de forces, 
un pouls petit, & languidant, 8c une 
Tueur froide.Elle vuidoit une quantité 
prodigieufe de matières jaunâtres 8c 
gluantes;je fus étonné de ces fympto- 
mes ; & ayant demandé à la malade fi 
elle ne.fçavoit pas ce qui pouvoit avoir 
contribué à cet accident , elle me ré¬ 
pondit qu’elle avoit oublié de me dire 
qu'elle étoit prête d'avoir Tes réglés , 
lorfque je lui ordonnai un purgatif;& 
qu'elle croyoit même que la purgation 
avoit fupprimé quelques humeurs qui 
avoient déjà commencé à couler. En 
confiderant tous les differensaccidens 
de cette maladie , je ne voulus point 
arrêter d'abord cette évacuation , je 
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lui dis de prendre de tems en tems 
^quelques, bouillons chauds , afin de 
vomir avec moins de peine:il fortit de 
fon corps plus de dix livres d'une ma¬ 
tière gluante , par en haut, ôc par en 
bas,avec un affoiblifiement univerfel, 
fuivi d'un hoquet, St d'une envie inu¬ 
tile de vomir : & ce grand épuifement 
lui avoit refroidi les extremitez. Je 
lui fis faire une legere potion avec qua¬ 
tre onces d'eau de menthe , un fcru- 
pule de theriaque , demie-once d'eau 
theriacale,& une once de lirop d'œil¬ 
lets. Elle avaloit par intervales quel¬ 
ques cueillerees de cette potion qui la 

fortifioit, St répandait la chaleur vers 
les parties extérieures. Sur la fin de la. 
journée l'on s'apperçut que les envies 
de vomir diminuoient : mais comme 
le hoquet continuoit toujours avec un 
accablement general , que quand elle 

vomifïoitelle iierendoit que fes bouil¬ 
lons , St qu'elle n'avoit aucune envie 
de vomir, linon qu'aprés qu'elle avoit 
pris de la ptifanne ou du bouillon , je 
fis apprêter vers le milieu de la nuit 
fuivante une potion faite avec fix onces 
d'eau de menthe , deux fcrupules de 
diaphoretîque minerai , un Fcrupule 
de poudre de vipères, cinq gouttes de 

O ij 
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laudanum liquide , demi-once de lî- 
rop de diacode , ôc autant de celui de 
coquelico : ce remede devoit être don¬ 
né à deux fois , 6 c je lui fis avaler la 
première prife, à l'heure même , ÔC 
la fécondé étoit pour prendre inconti¬ 
nent apres qu'elle auroit vomi la pre¬ 
mière , qu'elle rendit prefque fur le 
champ. On lui fit prendre la fécondé 
qu'elle garda , ôc tous les accidens 
celîerent , ôc ne revinrent point le 
jour fuivant qui étoit le 8. jour de fa 
maladie ; mais dans le 9. quirepon- 
doit au cinquième accès , nous vîmes 
renouvellertous les mêmes fymptômes 
que je voulus arrêter comme aupara¬ 
vant : furquoy l'on manda un autre 
Médecin qui blâma fort ma conduite, 
Ôc qui ne voulut entendre parler ni de 
cardiaques ni de narcotiques , ôc qui 
nonobflant les forces abatuës , le ho¬ 
quet, le pouls langui liant , les fueurs 
froides ôc les fincopes qui venoient de 
tems en tems , 11e lai lia pas que d'or¬ 
donner le petit lait , ôc les eaux de 
Forges pour la boillon , les quatre fe- 
mences froides dans fes bouillons , ôc 
enfin une potion avec les coraux pré¬ 
parez , l'eau de plaintain & le firop de 
grenade. Il continua pendant deux 
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jours entiers ces fortes de remedes ra- 
fraichiffans qui aflfoiblirent tellement 
la malade,en augmentant 8 c empirant 
tous les fymptômçs, qu'elle paroifïoit 
devoir expirer en peu de teins 3 ce qui 
me fît dire au Médecin , devant les 
parens , que puifqu'il 11e vouloit pas 
donner quelques narcotiques,avec les 
cardiaques , je croyois que la malade 
mourroit la nuit même§&: cjue cepen¬ 
dant, j'efperois la retirer d'affaire, en 
lui en faifant prendre. Je fus écouté 3 
8 c l'on prépara , malgré le Médecin , 
le breuvage fuivant que je prefcnvis 
ainfi : Prenez, deux onces d'eau de char¬ 
don beny , & autant d'eau de menthe , 
dijfolvez y demi gros de , pondre de vi¬ 
père , & pareille quantité de diapho- 
retique minerai , un gros de confection 
de hiacînte fans odeur , trois gros 
d'eau de canetle , cinq gouttes de lau¬ 
danum liquide > & une once de firop 
de diacode : l'on mêlera le tout, afin 
d'en faire une potion , pour être ad- 
miniftrée en deux prifes. L'on fît ava¬ 
ler d'abord la première , 8 c deux heu¬ 
res enfuite la feconde.Par la première, 
tous les fymptômes furent arrêtez , 
comme par enchantement , 8 c fans 
aucune recidive.Les mois qui avoient 

O iij 
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été fupprimez reparurent,& avec une 
diette convenable , & quelques pur- 
L gâtions , on rétablît la malade en peu 

de jours en fa première /ante. 

L'on voit par cette obfervation * 
qu J un Médecin doit toujours interro¬ 
ger les femmes malades fur le teins- 
dans lequel elles doivent avoir leur§ 

mois, particulièrement dans les mala¬ 
dies qui ne (ont pas très aigues , de 
crainte qu'il n'ordonne des purgatifs, 
ou quelques autres remedes qui puif* 
fènt fupprimer les réglés , parce que 
quand les femmes qui doivent s'éva¬ 
cuer par cette voye font retenus dans 
le corps, iis fe remêlent au fang,com- 
me on l'a pû voir par l'exemple de nô- 
Exp/icf- tre malade en qui cette matière hété- 
tin, rogêne étant rentrée dans le fang, 

rendit le quatrième accès beaucoup 
plus violent,ce qui empêcha les filtra¬ 
tions. Et enfin la matière morbifique 
ayant acquis une extrême acreté par le 
mélange des parties fermentatives, fe 
trouvant pouiïee vers le ventricule &c 
les boyaux , elle y produifit tous les 
fymptomes dont nous venons de par¬ 
ler , en irritant , picotant & déchi¬ 
rant les membranes de ces vifceres 
dont la tunique nerveufe étant dé- 
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pôuillée de fon velouté çaufoit des 
mouvemens convulfifs auffi-tôt que 
la malade prenoit des bouillons , ou 
qu'il abordoit quelques humeurs dans 
la cavité de ces parties ; & il eft cer¬ 
tain que de tels jtccidens ne peuvent 
guere être calmés que par des ftoma- 
chiques , & par des narcotiques ou 
affoupiffans,dont les corpufcules aro¬ 
matiques pouvoient fervir à pouffer 
peu à peu dans les parties deftinées à 
recevoir \çs réglés, les levains propres 

à exciter ces excremens, ce qui devoit 

beaucoup contribuer à diïïîper tous ces 
fymptômes. 

Je ne dis rien de l'ufage du petit lait. Indue 

des acides , & des incraffans 5 tout le ti0n ' 
monde s'apperçoit bien que ces fortes 
de remedès étoient donnez fans indi¬ 
cations , & qu'ils firent beaucoup de 
tort à la malade , en retenant la ma¬ 
tière dans les inteftins, & affoibliffant 


le refïbrt des parties , en continuant 
l'irritation , & en diminuant le mou¬ 
vement du fang & des efprits. ; en un 
mot, en la mettant dans le pitoyable 
état où elle étoit lorfqu'on luy donna 
fes derniers Sacremens , avant que 

ramenée aux cordiaux & au% 


d' 
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paiîant,que cette maladie que Morton 
auroit prife pour une névre intermit¬ 
tente deguiiee en choiera morbus. , fat 

aifement guerie fans retour , quoi- 

cjii on n ait point etc obligé cbcn ve¬ 
nir au quinquina. 


<en 

1687. 


III. OBSERVATION. 

U me tierce bâtarde. 

U N homme appelle le Sieqr Chaî- 
fot 3 qui fe mêloit d'un négoce 

Expcfim de Montres ..demeurant fur le Pont au 
1ion ' Change , m'envoya prier de le venir 

voir. Il avoit depuis deux mois une 
hévre tierce bâtarde , & une tumeur 
â 1 hypocondre droit, avec une dou¬ 
leur allez grande,fans que la peau eût 
reçu neanmoins aucune alteration. Il 
etoit fujet à des rots , & quand il en 
■avoir rendu une certaine quantité il fe 
fentoit foulage pour un teins : il lu y 
furvenoit des nauzees au commence¬ 
ment de fes accès , Sc enfuite le cours 
de ventre. On avoit tente inutilement 
les faignees , les apéritifs & les pur¬ 
gatifs ordonnez par differens Médecins 
par plufieurs Chirurgiens qui l'a- 
voientvû : Je preferivis d'abord un 
lavement ; Sc apres qu'il l'eut rendu, 


commence-- 
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ment de Y accès qui devoit bien-tôt 
venir , une potion compofée de qua¬ 
tre onces d'eau de chardon beny ? de 
dix grains de Tel de tartre,de fix grains 
de tartre ftibié , 8 c d'une demie once 
de manne. Ce remede opéra en éva¬ 
cuant confiderablement par haut 8 c 
] par bas. Et dans la fuite durant la vi¬ 
gueur du chaud * je lui fis prendre 
quinze grains de fleurs de fel ammo¬ 
niac di(foutes dans un peu d'eau de 
chardon beny , & un moment , après 
dix grains de fel de tartre auffl diifout 
dans une cueillerée de la même eau. 
Il fua beaucoup fur la fin de l'accés,&. 
rendit tant par les voyes fuperieures 
que par les inferieures, unetres-graru 
de quantité de vents,& l'attaque ceffa. 
Lelendemain je lui fis faire une opiate 
avec le fagapenu.m,la gomme ammo¬ 
niac, le feï de tartre,le murcure doux, 

&la fcamonée.Cela lui fit jetter abon¬ 
damment des matières gluantes:com- 
me je craignois le retour dulendemaiti 
je lui dis & d'attendre encore un jour 
avant que de pren Ire de nouveaux re- 
medes j la fièvre ne revint point,nous 
continuâmes nôtre opiate pendant 
cinq ou fix jours avec une ptifanne 
^-aperitive ou entroit le tartre martial ÿ 

O v 
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il rendoic toujours quelques phlegmes* 
tenaces,&: beaucoup de vents : durant 
tout ce tems, la tumeur & la douleur 
du côté droit diminuoient à vue d'œil. 
Et enfin en peu de jours il fut abfolu- 
ment guéri de cette groilèur <Sc de la> 
fiévre,par l'ufage de ces feuls remedes. 

Induc - L'on peut conclure de là, que tou- 
tien. tes les tumeurs & les douleprs qui fur- 

viennent dans les^ fièvres chroniques 
vers les hypocondres,ne font pas cau- 
fées par des embaras dans les vaifieaux, 
puifqu'il y en a quelques unes qui font 
produites par des vents , principale¬ 
ment dans ceux qui rottent fouvent ; 
tels font les mélancoliques , les icor- 
butiques & les femmes hyfteriques : 
c'eft peut-être pour cette raifon qu'Hi- 
pocrate nous avertit , que ceux qui 
avoient des raports aigres , n'étoienc. 
pas fujets à la pleurefie. 



IV. OBSERVATION. 


D'une double tierce finie en peu de tems,. 

t 

«« - AÆ* Fâuvel', Eftudiant en Mede- 

16i>e " -IVicine , me fit appeller apres le 

Exp n fi- premier accès d'une double tierce in- 

ûn ' termittente qui lui avoit duré quînaç: 
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ou feize heures ; je lui fis donner un 
clyftere,& lui prefcrivis une ptifanne; 
& parce que je ne fçavois pas précife- 
jnent fi l'accès lui prendrait le jour 
fuivant, n'ayant encore pu reconnoî- 
tre fi ce n'étoit point une tierce bâtar¬ 
de , je lui dis de tenir prêts fix grains 
de tartre ftibié, pour les prendre lorfi. 
qu'il fentiroit que l'accès prochain le 
viendrait faifîr. Le paroxyfme revint 
le lenderftain, & le malade prit dans 
un bouillon le remede que je lui avois 
ordonné pour le commencement de 
fon accès ; il vomit & fut purgé fur la 
fin de cette attaque : je fis compofer 
un autre purgatif avec ie fené , le fel 
de tartre en infufion & en diffolution, 
&; l'éleduaire de Pfyllio , avec auo*y 
il fut encore confiderablement purgé; 
èc apres l'operation de fon médica¬ 
ment 3 je lui fis prendre une verrée de 
décodion de quinquina dans l'eau tel¬ 
le que nous l'avons décrite 5 &: il en ufa 
de tems en tems jufqu'à ce que l'accès 
revint. Environ le déclin du troifieme 
paroxyfme , il reprit, par mon avis , 
le même purgatif 3 puis la même dé¬ 
codion de quinquina, ce il fut par ces 
feuls remedes abiolument délivré de 
cette fièvre périodique. 

O vj 
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Induc- O11 voit par là,que quoique la dou- 
ii0n ' ble tierce dont les aceés font lono- s , 

foit ordinairement de longue durée, 
toutefois fi dans le commencement on 

vuide les premières voyes , elle cede 
facilement aux rcmedes que Ion doit 
prefcrire enfuite. 

Il feroit tres-inutile de rapporter 
tous les heureux fuccés de cette pra¬ 
tique dans les fièvres intermittentes , 
foit exquifes foit bâtardes : il fuffit de 
dire qu'entre toutes les méthodes que 
fai jufqu-icy tentées, je n'en ay point 
trouvé de plus feures, ni de plus faci¬ 
les , 8 c que les plus opiniâtres de ces 
maladies ne m'ont pas paru tenir lon°-_ 
rems contre cette maniéré de traiter. 



v. observation. 


M94- 

lExpnfl 

mn. 


T)'une quarte Intermittente. 

U N Commis, homme âgé de 2S. 

ans ou environ , demeurant à 
i Hôtel de Sens , fut travaillé d'une 
quarte intermittente pendant plus de 
hx mois : il m'appella au bout de 
ce tems-là après avoir été plusieurs 
fois purgé , fxigné , 8 c avoir ufé de 

differens fébrifuges , 8 c fur tout du 
qulvqvina : nous étions en automne^. 
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là fièvre avoit diverfes fois paifé de 
quarte en tierce , & étoit toûjours re¬ 
venue à fa réglé ordinaire. Ayant bien 
obfervé toutes ces choies , & ne re¬ 
marquant aucune dureté dansfon ven¬ 
tre, je lui conciliai de fe faire donner 
un lavement dans l'un des jours d'in- 
termiflion, 3 c de prendre avant le pa- 
roxyfme prochain fix grains de tartre* 
émetique ; 3 c fur la fin de l'accès un 
purgatif avec parties égales de fcam- 
monée , 3 c de fel de tartre : tous ce& 


remedes lui firent jetter beaucoup de 
matières par le vomifiement, & par 
les felles. J'ordonnai le jour fui vaut 
une ptifaiine avec l'efquine , 3 c le fel 
végétal , dans laquelle on devoir fur 
la fin mettre un bâton de regueliilè. Je 
lui fis prendre un lavement avant le 
fécond accès , 3 c enfuite un émetique 
plus violent que le premier dans le 
commencement du paroxy fme même, 
vers le milieu duquel il devoit ufer 
d'une potion faite avec le fel volatil 
ammoniac , quelques gouttes d'huile 
de fuccin, & un peu de firop d'œillets 
dans l'eau dé chardon beny ; il vomit: 


beaucoup , 3 c fia extrêmement , ce 

qui diminua d’une maniéré très fend— 

Èle. les accès fui vans. Enfin j'enlevai. 
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abfiblument la fièvre au moyen de peti¬ 
tes pilliiles faites avec ia gomme am¬ 
moniac , le fel de tartre, < 3 c un peu de 
diagréde que je lui failois avaler un 
îndaiit avant fon accès : & il fe trouya 
guéri à la cinquième ou llxième atta¬ 
que. 

L'on voit par cette obfervation que 
les purgatifs avec les fébrifuges ne font 
pas capables d'ôter la fièvre quarte ; 
qu'au contraire fouvent ces fortes de 
medicamens joints à la faignèe , peu¬ 
vent faire palier dans le fang ia plus 
grande partie de la matière contenue 
dans les premières voyes : ce qui fit 
que dans ce malade les accès devin¬ 
rent plus frequens ; & que de quarte, 
elle fe convertit en tierce. Mais enfin 
elle reprit fon train ordinaire , par la 
grollieretè naturelle à l'humeur qui 
l'avoit premièrement excitée ; ainfi on 
peut dire avec Hippocrate , que la 
principale guéri fon de la fièvre quarte 
confifte à faire vomir un malade dans 
le commencement de fes accès, pour- 
veu qu'il n'y ait point de contr'indi- 
cations qui puilfent faire craindre de 
mauvais effets des mouvemens con- 
vulfifs de l'eftomac, car s'il y en avoit 
quelques-unes, comme une extrême 
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Ibibleffe, une difficulté de refpirer, & 
une toux feche , que la malade eût le 
col long^&c. de qu'il fût, fans envies 
dé vomir , fans dégouft y &c. on feroit 
obligé de donner des lavemens avantr 
, P accès 5 Se des purgatifs fur la fin ; de 
lorfqu'on auroit nettoyé fuffifamment 
les premières voyes , l'on viendroit 
aux fpecifiques & entr J autres au fel 
volatil ammoniac infufé dans de l'eair 
de chardon beny , pour donner au 
commencement de l'attaque fans enw 
ployer les huiles ; j'entens les huiles 
«üffcilées , parce qu'on doit craindre 
la violence des paroxyfmes dans les 
perfonnes qui ont la poitrine foible.. 
Quand on a affiez évacué , & que les 
accès font fort diminués, on peut dés 
la naifïance du paroxyfme ufer de 
quelques purgatifs gommeux , parce 
qu'ils ne renouent gueres la matière 
morbifique qui fe-jotirne dans les pre¬ 
miers conduits , de que ces medica- 
mens fe liant avec elle , ils en empê¬ 
chent une bonne partie depaffier dans' 
le fan g : mais l'on ne doit pratiquer 
ces chofes, que lorfque l’on n’eft pas 
pourvu de bon quinquina. 
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VI. OBSERVATION. 


T?une quarte bâtarde. 

en "V iC r. de M.... Capitaine de vaif» 
i^ 7 . lYJLfeau, m'envoya quérir vers le 
’&xpoÇi- milieu du mois de Mars: il étoit affli- 
ùon. gé d'une fièvre quarte, qui avoit fuc- 

cédé à une fièvre tierce , ôc qui même 
étoit dégénérée en continué par l'ufa- 
ge du quinquina donné à contre-tems: 
la maladie B avoir fort amaigri, Sc fe 
trouvoit accompagnée d'une petite 
toux fans dégouft & fans aucune dif- 
pofition au vomUfement : les accès 
avoient coûtume de lu y durer douze 
ou quatorze heures. Il y avoit déjà 
fept mois que cette maladie le tenoitj 
êc fi elle avoit quelquefois' paru étein¬ 
te , c'étoit pour recommencer avec 
plus de violence cinq ou fix jours apres. 
Je lui ordonnai une purgation , avec 
le diagréde & le fel de tartre pour 
prendre fur la fin du premier accès qui 
devoir venir , ce qui le fit beaucoup 
évacuer : il beuvoit d'une ptifanne 
eompofëe d’un peu de canelle en pou¬ 
dre, Ôc de fel végétal dans l'eau com- 

* O # 

mune ; & avant les attaques il prenoit 
du fel volatil ammoniac dilfout dans 
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un peu d'eau de chardon beny : on 
lui donnait vers la fin des paroxyfmes 
une purgation femblable à la premiè¬ 
re : avec le fecours de ces remedes & 
de quelques lavemens pris avant les 
accès fa fièvre diminua notablement , 
de forte qu'il n'avoit pas trois heures 
de paroxyfme : je le repurgai encore, 
de lui fis préparer quelques bouteilles 
de dècoètion de quinquina dans l'eau , 
de il fut abfolument guéri en quinze 
jours 3 réitérant quelques prifes de fel 
volatil ammoniac durant chaque ac¬ 
cès. 

On voit par là que fans recourir aux 
fpecifiaues dont Vanhelmont de Ri¬ 
vière ont fait tant de myftere, il fuffit 
de bien prendre fes indications. En 
effet nous ne manquons pas de bons 
remedes , il 11e s'agit feulement que 
de trouver le moyen de i’occafion de; 
les appliquer. 




AVERTISSEMENT 

fur l'addition luivante. 

L Es heureux fuccés que M.Tauvry paroît 
félon fcs Obfervations avoir eus dans la 
pratique qu’il a gardé fur les fièvres,feroienc 
une grande preuve de la vérité de la théorie 
qu’il propofe de ces maladies dans le traité 
p-récedenc, s’il avoir montré que les remedes 
dont il s’eft fervi avoient toutes les qualitez 
requifes pour s’iniïnuer dans le fang, & y dé¬ 
truire les acides & les fucs indigefles qu’il 
établit principalement pour caufes des inter¬ 
mittentes : Mais comme cette méthode de 
traiter,conforme en plufîeurs chofes avec cel¬ 
les de Sydenham & de quelques aurres mo¬ 
dernes,s’accorderont aufli bien avec des prin¬ 
cipes differens des liens, nous devons moins 
attribuer le bonheur qu’on a maintenant dans 
la cure des fièvres périodiques à l’exaéfe juf- 
telTe des hyoothefes qu’on en a formées , 
qu’à la découverte du quinquina, des éméti¬ 
ques tirez des minéraux, & des autres medi- 
camens qui étant entièrement inconnus à 
l’antiquité , faifoient pafTerautrefois beau¬ 
coup de ces fortes de maux pour incurables. 

Il eft évident que les Anciens avoient de 
tres-fauiïes idées de la Phyfîqne, & qu’ils fe 
contredifoienr fou vent dans leurs raifonne- 
mens fur le corps animéjtoutefois ne fe corv- 
duifant dans l’exercice de la Mcdecine que 
félon l’experience qui les ramenoit à tout mo- 








ment des égarcmens de leurs fpcculations 
dans le droit chemin , on auroit en leur rems 
réiifiî dans les fièvres à peu prés de même 
qu’à prefent , fi l’on avoir eu pour lors les 
mêmes moyens à employer } parce que la 
théorie efi encore aujourd’huy trop defec- 
tueufe pour fervir feule de réglé dans J’u- 

fage. 

Pour fonder un Syftême parfait fur la cau- 
fe de fes déreglemens de la machine-humai¬ 
ne , ilfaudroic connoître clairement les dif- 
po irions confiances des parties fbhdes & des 
fluides dont elle eft compofée, & les propor¬ 
tions qu’elles ont avec les differentes matiè¬ 
res qui rencreciennent,& raporter coures ces 
çonnoiffanccs aux loi'x delà mécanique .fui- 
ïant lefquelles toute la Nature fe gouverne: 
Mais la fcience médicinale efi bien éloignée 
de ce degré de lumière où l’on n’ordonneroic 
rien qui n’eût l’effet fouhaité:cependaiu par¬ 
ce que nous y devons toujours tendre , on a 
crû contribuer à l’avancement d’une profef- 
fion fi utile , en ajoutant icy les principaux 
Syfiêmes inventez par divers Phyficiensqui 
ont éclaircy de plus en plus un fujet fi obf- 
cur , Sc fini fiant par une hyporéfe nouvelle 
qui fl’eft qu’une confequencc d’un Syftêrne 
particulier fur les fibres mouvantes fort ap¬ 
prouvé par notre Authcur. 
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ADDITION 


C O N T E N A N .T 

* 

db nouvelles Réflexions 

Sur les diffcrcns Syftêmes 

des Fièvres. 

S i 

I L n'eft poinr de maladies fur lef- 
quelles on ait tant raifonné que fur 
la fièvre en general ; aufli eft-elle la 
plus commune & la plus facile à être 
excitée 3 foit feule ^ foit avec d'autres: 
mais quelque diverlité que l'on recon- 
noilfe aux caufès que les Médecins lui 
ont alignées , toutes leurs opinions 
fe reduiient néanmoins à faire confif* 
ter ce détordre dans celui des humeurs 
contracté par le mélange dispropor¬ 
tionné , ou par l'alteration des prin¬ 
cipes dont ces liqueurs font compo¬ 
sées , ainfi que la plûpart des autres 
fubftances mixtes , comme on le re¬ 
marque dans les dernieres refolurions 

qu'en font les Chymiftes par le moyen 
du feu_ 
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Ces Elémens aujourd'huy les plus 
univerfellement reçus font i°. le fiel 
qu'on diftingue en acide dont les par¬ 
ticules font amenuifées par les deux 
Jpouts en maniéré de fufeaux, & en al¬ 
cali qui refulte de plufieurs fragmens 
du premier,1efquels fe joignant diver- 
fement enfemble forment des molécu¬ 
les de figures differentes , heriflees de 
pointes, & poreufes ; l'un & l'autre 
de ces fiels étant volatils,ou fixes félon 
leur rarefa&ion,ou leur condenfation. 
2. 0 . Le fiouphre qui n'eft qu'un amas 
de flocons faits de plufieurs filamens 
tortueux. 3 Veau , ou le phlegme 
qui a fes parties de figure courbe tres- 
propre au mouvement, pleines ôc peu 
compreflibles. 4 0 . La terre qui com¬ 
prend des corpufcuies poreux de tou¬ 
te figure irreguliere. 

Quelques-uns reconnoiflent un cin¬ 
quième principe qu'ils nomment 
prit , & qui n'eft qu'une dilloiution de 
fouphres, ou de fels tres-fubdls dans 
une certaine quantité de phlegme. 
Mais on pourroit raporter le fel & le 
fouphre qui paflent pour des principes 
aéfcifs, à caufe qu'ils abondent en par¬ 
ticules extrêmement fubtiles &c dont 
les relfojrts fe dévelopent aifément Sç 



Les él: - 
mens fe 
peuvent 

changer 

{élan les 

a gens. 


Caufe 
des fié » 
•Dr esc on • 
tinues 
fe on cet¬ 
te doùlri- 
(ie. 
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s'entretiennent long-tems en agita¬ 
tion, à la terre & à l'eau que l'oi? re¬ 
garde comme paffifs, vu la lenteur de 

leur mouvement, & la grofïïereté de 
leurs parties : car ceux-là peuvent être 
tellement brifez , atténuez &c difïouts 
par le feu , qu'ils perdront toute leur 
vertu elaftique , & que leurs pointes 
feront êmoulïêes ou fans force,en for¬ 
te qu'ils paraîtront tout terreftres, ou 
tout aqûeux, félon que les atomes qui 
les compofent fe trouveront fixes <3 c 
unis entr'eux , ou mobiles en tout 
fens & feparables les uns des autres 
au moindre effort, peut-être aufîi ne 
fèroit-il pas mal-aile de donner par 
d'autres imprefîions que par celles du 
feu, la nature de fel & de fouphre à la 
terre & à l'eau, & de faire à la fin re¬ 
venir par de nouveaux agens tous ces 
quatre Elémens à une matière homo¬ 
gène également capable de ces quatre 
principales formes qui reçoivent mil¬ 
le differentes modifications par des 
caufes communes. 

Suivant une telle théorie plufieurs 
Phyficiens ont établi l'origine des fiè¬ 
vres ardentes & continués dans l'émo¬ 
tion extraordinaire de la portion ful- 
phureufe du fang exaltée 8 c fubtilifee. 


I 


fi 
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ce qui donnant des irritations tres-vf» 
ves aux parties nerveufes de mufcu- 
leufes, de fur tout au cœur, les oblige 
de fe contracter fortement de fréquem¬ 
ment , de par confequent de faire cir¬ 
culer cette humeur avec plus de viteflè 
que de coutume. Le fang montant 
donc à la tête avec précipitation , il y 
dilate violemment des membranes qui 
font tres-fenliblesjen fe répandant fur 
les vifeeres , il y peut cauler des op- 
preffions , des abfcés , des inflamma¬ 
tions : la confomption ou la diSîipa- 
tion qui le fait alors des particules 
fpiritueufes de gralfes rend le fang acre 
de piquant, d'où procèdent la convul¬ 
sion de le délire par le mouvement ir- Expli- 
régulier que les parties membraneu- c * tt0 * 
fes de charnues en conçoivent ; de la *f« 


foif qui dépend de la fecherelfe du go- 
Sier, vient du défaut du fuc Salivaire 


pt ornes 


qui devroit humeCter cet organe , de 
qui relie dans les filtres par la téna¬ 
cité de la liqueur qui leur effc envoyée 
pour fournir la matière de ce fuc.Tous 
les autres Symptômes s'expliqueront 
de même dans cette fuppoiîtion que le 
fang fermente exceSTivement par l'at¬ 
ténuation de l'inflammation defies par¬ 
ties fulphureufes : c'eft pourquoy l'on 
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ordonne dans cette maladie des reme- 

des aqueux, embarrafïans 8c terreftres 

pour arrêter l'impétuofité des hu¬ 
meurs , temperer leur ardeur, 8c rap¬ 
procher les principes trop raréfiez ; 
ainfi 1 J on mêle les acides comme l'efà 
prit de fouphre ou de fel commun 
dans laptifanne des malades oour ren- 

1 i ^ 


pi 


us 


dre cette bohlon plus pénétrante 8c 
propre à fe confondre avec les 
matières grades;ayant d'ordinaire fait 
précéder la faignée pour faciliter la 
circulation du fang,&: prévenir la rup¬ 
ture des vaifleaux les plus foibies. 

Sources A l'égard des fièvres intermittentes 
des fie'- on a jugé que leur chaleur ne diffe- 
v.res in - rant point de celle des continues 3 de- 

JenJJsfe- V °* C au ^ coîhîfter dans un mouve- 
lon Jette ment déréglé des fouphres 8c des au- 
opinion. tres.corpufcules aétifs des humeurs: 

mais ayant obfervé que le frifTon, où 
le pouls eft lent 8c irrégulier , durait 
plus long-tems dans les fièvres inter¬ 
mittentes , que les malades y avoienc 
le vifage plus pâle , 8c qu'ils reiren- 
toient une plus grande larfitudedc plus 
. de pefanteur que dans les continues , 
on a crû que le fang étoit dans celles- 
là plus rempli d'acides qui la coagu- 

loient qui diminuaient beaucoup de 

fa 


ptr les Fièvres , 
la vit elle dans les membres , 



doientplus froids & plus lourds,ce li¬ 
quide y perdant prefque toute fa vi¬ 
gueur par' Rengagement ou fe tlou¬ 
voient fes parties fpiritueufes & fui- 
phureufes au milieu d'ùne abondance 
d'acides, de phlegines 8c de terreftréï- 
tez. Mais en même tems on penioic 
que cescorpufcules inflammables s'a» 
malfant en une quantité fuffifaute 
pour fe raréfier avec force 8c s'exalter, 
engagoient le fangau bout de quelque 
intervale , dans une efpece de com- 
buftion qui n'étoit -appaifée que par 
l'évaporation des fubfiances les plus 
deiiees 8c les plus fulphureufes qui C 0îts ~ 
s'exhaloient par les pores de la peau : n ' e , nton 

r, r t , K. , A r 'prévient 

f e it pour cela qu afin d'empecher la iépaif- 
coaguîation introduite dans le fan g fixement 
par les acides, on recommande ici les **{*»Z\ 
remedes fpiritueux,acres diflbivans, 
au contraire de ce qu'on preferit dans 
les fièvres continués où le fang eft 
trop diflout. 

Il faut pourtant difiiliguer dans les 
fié vres intermittentes deux états par Pratique 
rapport aulquels on varie les remedes: ^ ;ver f e 
car durant l'ardeur de l'accès on évite ns 
les medicamens acres 8c chauds qui Uans U 
•augmenteroient la fermentation du froid* 


Tome L 




fripa - 

ration 
de di¬ 
vers re 

me des. 
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fang 3 comme on s'abftient des acides 
3 c des coagulans pendant le froid,par- 
ce qu'ils épaiffiroient trop les humeurs 
qui ont alors befbin d'être raréfiées , 
pour donner lien aux mauvais levains 
defortir : Mais apres les faignées &: 
les purgations ordinaires dont on ufe 
au commencement 3 ou fur la fin des 
premiers paroxyfmes,le fébrifuge fou- 
verain eft le quinquina qui a la pro, 
prietë détenir le fang, auffi-bien que 
les fucs laiteux,endifiblution. Oiimet 
infufer deux onces de cette racine en 
poudre dan^trois pintes de vin rouge 
qu'on lailfe durant vingt-quatre heu¬ 
res lui* les cendres chaudes dans un 
vailleau de terre,ou de verre bien bou¬ 
ché , remuant la matière de tems en 
tems j on paile enfuitel'infufion dont 
on donne quatre onces au malade , de 
fix heures en fix heures , luy fâifant 
manger dans les intervales des prifes, 
quelques alimens folides , comme de 
la viande rôtie : on en peut faire aulli 
des tablettes avec la canelle 5 c le lucre. 
On aura pareillement la liberté d'a- 
joûter à l'infufion précédente deux ou 
trois dragmes de fel armoniac,un peu 
de petite centaurée, de fatlafras, 5 c de 
geniévre,principalemenrpour les ma- 
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lades qui fe Tentent plus incommodez 
danslefroid des accès que das le chaud. 

Il.feroit encore bon de purger dè 
quatre en quatre jours avec une demi» 
dragmede pilules ainfi preparées.Pre» " 
nez de la mafle de pilules angéliques 
de Taquila alba , du Tel de tartre , de 
la réfine de fcamonée , < 5 c de l'écofcc 
de racine de quinquina,deux dragmes , 
de chaque ; battez toutes ces drogues 
enfemble pour les mêler avec du firop 
d'abfinthe , afin d'en faire une mafTe 
de pilules : mais le quinquina ne con¬ 
vient point aux fièvres continues, par¬ 
ce qu'il fubtilife trop le fan g qui de¬ 
mande, plutôt des matières qui l'épaif- 
filfent & le ralentilfent tant que dure 

ion effervefcence,non plus que dans le 
chaud des intermittentes , obfervant 
feulement d'employer durant l'ardeur 
des intermittentes peu de remedes a- 
queux & acides,de crainte d'augmenter 
ladifpofition qu'a le fang à fe coaguler 
, après que la fermentation eft palfée. 

Les fièvres malignes ne different des r fjjff^ eî 
deux précedentes,qu'en ce que la coa- fibres 
gulation ou la diflolution du fang eft malig- 
plus confiderable , lorfiqif il y a de la 1ies 
malignité qui s'efi: communiquée aux v /’ c , les 

C/ x JL J} ÿ & £ & % 

humeurs, foitpardes alimens indige- j emt! 

P % 


vec les 
préce- 
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fies ou corrompus , ioit par un airîn- 
feélé d'exhalaifonsimpureSjfoit par de 
violens exercices qui auront fait coii- 
traéler au fang une qualité corrofîve 
Sc une chaleur étrangère , ou qui dif- 
fipant fes particules les plus volatiles , 
fulphureufes ou fpiritueufes le laiflcnt 
fans aélivité Sc fans confificance , ou 
donnent occafon au réfie de fà malle 
de fe condenfer & de fe ralentir. Si le 
mélange des fouphres grofîiers avec 
les corpufcules falins Sc terreftres ont 
rendu le fang grumuleux t il fe pro¬ 
duit à la furface du corps des taches 
livides, ou des tumeurs peflilentielles 
par f embarras Sc les obflruélions que 
caufent les glandes extérieures les 
fucs aigris Sc coagulez qui font pouf¬ 
fez vers toute l'habitude avec la ma- 


< tiere des lueurs. 

Ce qui Mais ç y | e p an g e p. toutdilîour par la 
“J* 1 ™ multitude des particules acres Sc ful- 

dijfolu- phureufes , ou même' par des acides 
tion du devenus caufliques dans leur extrême 
f an S- exaltation , il ne paraîtra ni pullules, 

ni d'autres fymptômes de nature dif¬ 


ferente de ceux qu'on remarque dans 
les fièvres continues ordinaires ; les 


accidens en feront toutefois beaucoup 
plus fâcheux , le malade tombera dans 


fur les Fleures, 


des ‘convulfîons 


HJ 

dans le délire ; les 




cît 




c au [es 

du mal. 


vifceres s'enflammeront, & il fe con¬ 
firmera par des ardeurs internes qui 
brûleront les fibres les plus délicates 
des principaux organes , que des hu¬ 
meurs acrimonieufes de piquâtes trou¬ 
bleront d’ailleurs dans leurs fondions. 

Sur cette hypothefe on doit diverfi- Cm- 
fiçr les médicamens comme dans les>»^ »n 
autres fièvres: lorfque le fang péchera ^ e [ r [[ s . 
par la coagulation , on ufera de fudo- ^ gs j- uim 
rifiques, fçavoir des fiels eflentiels vo- vant U 
latiies peu fiulphureux , afin de ne pas diverfi - 
trop augmenter les fermentations:ain re 
fil’ on employera le fiel de viper 
corne de cerf , de fang humain , de 
chardon beny, d’angelique d’ulmaria, 
de d’autres, plantes aromatiques pour 
féconder la nature qui s’efforce de 
pouffer à la fur-face les levains dépra¬ 
vez & pour donner au fang une nui- ' 
dite & une chaleur modérée. 

Si l’humeur corrompue avoit excité Traite- 
des bubons ou des parotides , il fau- ment 
droit les ouvrir par des cauteres,aprés dans ie 

/» /» * * i, i • cas des 

quoy on le îerviroit d un onguent dr- y u y ons 
geftif fait avec la thérébentine lavée des 
dans l’efprit devin , le jaune & l’huile paroti* 
d’œuf, yujoûtant de l’huile rofiat. La 
réiblution des duretez étant faite 5 on 


P 


• • • 
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ufera de defîïcatifs , mais pendant la I 
füpuration on purgera le malade,qu'iî I 
feroit à propos d'avoir faigné avant I 

que les tumeurs fe fulTent manifeftées, S 

au n que le fang eut plus d'écart pour 1 
fe purifier parla fortie des corpufcu- I 
les morbiques : on pourvoit toutefois 
prévenir les dépôts d'humeurs mali- I 
gnes dans les "glandes d'autour des || 
oreilles & des aines , en appliquant | 
des véficatoires derrière les oreilles,& * l i 
à la partie fuperieure & interne des j 
cuiiles deux doigts au délions desaines. 

On prépare ces remedes avec la pou- |! 
dre de cantharides , la graine de mou¬ 
tarde 3 le vin aigre Sc le levain très- j 

aigri, & l'on a loin d'entretenir long- ! 

tems les ulcérés pour procurer une 
plus grande décharge : le Uniment fait 
avec des huiles de romarin , d'ambre 
& de thérebentine ; une once de cha¬ 
que , mêlées enfemble pour être ap- ! 

pliqué aux aines fous les ailfelles , & 

derrière les oreilles , a fouvent eu de 
bons fucces dans les fièvres malignes, 
de meme que l'ufage du camphre, de 
la noix mufcade , ôcc. 

Lorfque les humeurs font au con¬ 
traire trop raréfiées ou trop dilfoutes, j 
dans ces fièvres on doit traiter le ma- 
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lade comme dans lés continues fim- 
ples,choifi{fant néanmoins pour celles- 
là les drogues & un régime de vie des 
plus capables de rafraîchir & d'épaif- 
hrles fucs en foûtenant & rétabliffant 
les forces qui font tres-languiflantes. 

Ceux qui ont traité le plus methodi- Cau ff 

\ c* 1 * # OCCtâ/pü/i** 

quementdes nevres intermittentes ont nell J es 
d'abord recherché les caufes difpofiti- des in- 
vesde ces maladies, & il les ont trou -termît- 


vées dans un air froid & humide qu'on tentes. 
refpire aux lieux marécageux & enau- 
tomne,dans l'ufage des alimens cruds, 
aqueux & vifqueux , dans une obftra- 


étion des pores de la peau , dans une 
vie oifeufe & dans de grandes évacua- Ql ie 
tions ; toutes chofes qui rendent les f "ffl, 
humeursindigeftes & féreufes , telles ^ t J ieuX 
qu'on les doit foupçôner dans ces for- caufe 
tes de maladies par la qualité du fang les fié-, 
qu'on en tire , par les fuites ordînai- vres P e ~ 

a • • a riodl* 

res des intermittentes, comme les hv- 
dropines , les tumeurs aqueufes , les Suites de 
pâles couleurs , les fleurs blanches, le ces fié - 
défaut d'apetit, l'engourdiïfement des Vres ‘ 
mains & des pieds, les afthmes,la fo¬ 
lie caufée par une humeur pituiteufe 
qui ne fe guérit que par des cardiaques R emedes 

modérément chauds, &c. La même u f îeZj 

. n n / 1 dans ces 

conjecture elt encore prouvée par la mmXt 

1111 
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nature des médicamens don ton le fen 
avantageufement contre ces mêmes 
ïTulaclies 3 comme font les lelslixiviels, 
les amers les plus acres , tels que le 
quinquina , la racine de gentiane , la 

petite centauree&c. les ftomachiques 

les difculîîfs les plus chauds: par les 
mmm hypôftales épaifles & blanchâtres de 

ne dis r ur ^ lle > par les pays où ces fièvres 


ne dis r ^ uu ccbiicvres 

fiévreux ont P eu c °unues , fçavoir les régions 

JPœys eït chaudes & léchés. On a pareillement 
<es fi e r obferve que les changemens d'air de 

’irewa* ^ au< ^ en froid, les boitions rafraîchit 
res. fuites,la trîfteflè,tout ce qui fait trem- 

Ce qui hier comme la-crainte fubite,là colere 
Mvanca effirenée, la crapule , des exercices fati- 
les p ?~ gfis , de fort vomitifs, &c. les provo- 
^ quoient 8c hatoient leurs paroxyfmes 

- qui louventlbntannoncezpardesbâil- 

lemens ffêquens , par des picottemens 
à la fur face du corps par un fentiment 
depefànteur 8c d'engourditïement,par 
des inquiétudes & par une difficulté 
de parler 8c d'agir , par une humeur 
plus chagrine que de coutume, par le 
froid 8c la pâleur des extrêmitez , par 
la rudelfe de la peau , par une fupref- 

lion de la fueur, par Pamenuifemenc 

des doigts, par un pouls plus foible & 
plus, vite que le naturel, 8c enfin par 
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une certaine compreffîon de tout le 
corps de dehors en dedans. 

Tous ces préludes doivent être re¬ 
gardez comme les fymptomes naiffàns 
du frifïbn de la fièvre;. : Car ce froid & 

cette pâleur des extrêmitez fe répan- Pféno- 
dent dans la fuite fur tout le corpsjces 
inquiétudes &ces fentimens de piqu- Jes f lé . 
res augmentent , jufqu'à devenir des vres. 
douleurs cruelles qui en occafionnent 
d'autres aux inteftins, & y caufen t des 
tranchées 5 le pouls diminue de telle 
forte , qu'a peine eft-il perceptible au 
toucher , & les fébricitans fe fentent ' 
pour lors fi opprelfez , qu'ils s'imagi¬ 
nent rendre l'ame : En effet, ilspenfi 
fent plus fouvent durant le froid de la 
fièvre qu'en tout autre tems,quand ils 
doivent fuccomber à leur maladie.Sur 
la fin du frilfon , qui quelquefois eft 
accompagné de crachemens,de lairmes 
involontaires,defueurs froides, de de- 

jeéHons & d'urines copieufes , 1 011 Noceur s 
éprouve comme un combat du chaud iuchttnA 
& du froid , celui-ci agifïântdes par- & du 

ties extérieures vers les intérieures, 8 c 


le chaud s'avançant au contraire de 
dedans au dehors. Or tous ces phéno¬ 
mènes qui appartiennent au frifion, & 

qui font immédiatement produits par 

P v 





3 4 6 ‘Différent Syflèmes 

quelque matière qui irrite les parties 
mufculeufes , par une diflîpation , ou 
par une concentration des principes 
Spiritueux du fang 5 par une diftradion, 
violente dés fibres nerveufesparla 
fuite du fang vers l'interieur du corps, 
& par la contradion & la compref- 
fion des parties , dépendent, ce lem- 
ble , de la crudité & de la lenteur , 
ou de l'accidjté des humeurs, à quoy 
1 on a attribué la lource des hévres in¬ 


termittentes. Mais pour mieux dé- 
. j montrer cette dépendance,il faut con- 

prcuvel ^ erer - 1 °- Qpe les parties mufculcu- 
que la nerveufes & membraneufes coin- 
trudi é me la peau , le ventricule , lesinte- 

& layfr ins, la veflie fontnaturellementdif- 

bu n: J,' r , P°^ ccs * s'étendre notablement fans 
produi rompre,lorfqu'une caufe ex terieure 
fent Us 1 « tire en divers fens, de à fe contra- 


ivîcr- der comme d'elles-mêmes par l'irri- 
™ * ration qu'un poids incommode , une 

piqûre, on une fecoulfe leur fait : ainfi 


nous voyons que l’eftomac , luterus , 
le cœur le relferrenten repou (faut les. 
matières fol ides ou fluides qui occu¬ 
pant leurs cavitez, en ébranlent rude¬ 
ment les fibres charnues. i°. Les par¬ 
ues feniibles qui prefque toutes font 
membraneufes ou nerveufes fympatU 






J 
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Sent tellement entr'elles pat le moyen 
des filets qui communiquent des unes 
aux autres , ou par les liaifbns qu’elles 

JL 1 _ . 

ont avec des membranes de la te te 5 
que P affection ou le tremblement qui 
s'excite dans une organe fe tranfmet 
toujours à plufieurs , &les agite plus 
ou moins félon la delicateife de la ten- 
fîon de leur 11 Tu , de félon la correS- 
pondance qu'ils ont avec la partie 
principalement affedtée par la caufe 
prochaine. ï 

Pour donner, fuivant ces reflexions., .. 

. 1 1 . 1 t ■/ Exbhca- 

une explication plus claire des pne- ti f 

nomênes du frilfon,ii faut les compa- ce qui 
rer à ceux qui fe remarquent en nous- s cbfer* 
mêmes pendant* un tems froid : pre- 
mierement tout le corps fe condenfe 3 
Ôc la peau fe relferre par la ceifation 
du mouvement des corpufcules qui 
durant lé chaud fe rarefioient de te- 
noient plus étendues les membranes 
de les autres parties fibreufes dans les¬ 
quelles ils étdient difperfez , de les¬ 
quelles en vertu de leur refiortne man¬ 
quent pas de fe rétrécir par l'impref- 
fion d'un air froid qui diminue de l'a¬ 
gitation des humeurs, de des particu¬ 
les qu'elles exhalent. 

Par ce retrecilfement le Sang eft re- p e 

P vj 
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/ cette dépreilion univerfelle du cuir : 

l'interruption de la fueur procède de 
J>e di- conftri&ion des pores de la cuticu- 
vers le 3 & i'effuflon des larmes vient de la 
écoule- compreflîon des parties dont font en- 
****** vironnées les glandes qui filtrent cette 

lerofité ; l'abondance de l'urine , les 
fluxions, les diarrhées à quoi font or¬ 
dinairement fujettes les perfonnes qui 
iouffrent le froid, dépendent de cette 
même contraction qui fe communique 
à la velîîe aux inteftins ôcc. & qui fait 
rentrer les humeurs aqueufes dilper- 
fées à la lurface. Les horreurs ou les 
tremblemens de toute l'habitude ont 
Origine pour caufe les irritations continuelles 

du trem q U f ont aLlx p art: i es nerveufes 3 c mufc 

ument. ca ]l eu r cs ces contractions univcrfelles 

de tous les membres,qui tendant natu¬ 
rellement à refter dans l'équilibre font 
à loue moment contraints d'en fortin- 


• • JJ 4 i y J - 

fleuré pouflee de tous les vaiifeaux capillaires 

dejfe'de far&ce vers l'interieur du corps, 
la peau. ce< 3 L1 * cau fe la couleur blanche ou pâle 

qui convient à la peau deftituée de 

fàng : cette envelope le fronce & de¬ 
vient toute chagrinée comme une 
peaud'oye par la multitude des petites 
éminences qu'y forment les glanduies 
qui refifte à ce re(ferrement & à 
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d'un côté ou d J un autre , par le froid 
qui les rdferre , & par la rarefadion 
ou parl'impulfion du fang que le cœur 
leur envoyé à chaque battement pour 
les dilater alternativement. Mais tous Autreh 
ces effets ne font point fi attachez au eaufes. 
froid actuel , qu'ils ne fe produifènt f 
quelquefois fans lui: car à combien de 'f 0es 

• J 11 

ens ne voit-on pas que durant la ch a- 
eur il furvient de ces fortes de trem* 
blemens, une pâleur 6 c tous les autres 
fymptômes qui les fuivent y des pur¬ 
gatifs mêmes, une grand peur , &c. 
font capables de caufer de tels acci- 
dcns 3 mais nous découvrons dans les 
matières acides & indigentes non fern- 

O 

lement de quoy rendre raifon du frif- 
fon des fièvres 6 c de tout ce qui l'ac¬ 
compagne - y nous y trouvons encore la 
caufe de cette ardeur brûlante , des 

maux de tête , des douleurs cruelles 

* * 1 ‘ \ \ 

d'inteftins ôcc . qui luy fiiccédent Sc 
qu'on ne doit point attribuer aufimv 
pie froid du dehors : aufîi le chyle, le 
lait, la ferofité,les bouillons, 6 cc. qui 
font la matière de la nourriture , ont- 
ils plus de difpolition à s'aigrir & à s'é— 
paiflir qu'à contrader tout autre vice^ 

Difons donc que cette acidité n'eft 
introduite dans les humeurs d'un .fié- 


Com - 

menti'a- 

g 'de s'en¬ 
gendre 
dans les 
fucs. 
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vreux qu'entant qu'elles participent de 
la nature des iels qui dégenerent en 
acides manifeftes ; puifqu'elles renfer¬ 
ment toûjours quelques pointes , lors 
même qu'elles font fentirle plus de 
douceur par la quantité des fouphres Sc 
des lubftances gradés dont leurs aiguil¬ 
lons font couverts : c'eft pourquoy les 
vins & les autres boilfons dont on ufc, 
comme la biére,le cidre , le vin doux 
même qui ont du raport avec nos hu¬ 
meurs , ne pourraient cailler le lait ni 
rouiller le fer auflï promptement qu'ils 
le font, s'ils n'étoient douez d'acides. 

On connoîtaifémentpar là que tout* 
ce qui peut débarafter les pointes fali- 
nes des liqueurs qui circulent dans nos 
corps, ôcconfumer les fouphres ou les 
diiHper,ainfî qu'un feu violent ou une 
fermentation exceilive qui atténué & 
enlève les parties huileufes , &: lailïé 
les fels qui font plus maffifs, & qui fe 
mêlent mieux avec les parties flegma¬ 
tiques , eft propre à faire dominer l'a¬ 
cidité , qui au contraire eft empêchée 
parle froid, par le défaut de fermen¬ 
tation,par l'abondance des chofes fpi- 
ritueufes & huileufes aromatiques , 
comme les huiles de canelle,de geniè¬ 
vre , <Scc, C'eft pour cela que les li- 
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queurs qui' font imprégnées d'efprits produc- 
ôc de foùphres s'aigriflent plus rare- uon ^ es 

j a ° n 1 . acides . 

ment , de meme que celles qui ont 
trés-peu de fel fixe , comme l'eau de 
pluye 3 les efprits vineux, ou qui font 
d'une confidence allez épaifïe pour dé¬ 
truire ouembaraifer les acides. 

La nature ayant donc pour ainfî dire, Com- 
prévu le defordre qui naîtroit de ces ment 
tels , a muni le lang des qualitez les n ^ re 
plus cbvenables pour l'entretenir doux^/p^* 
& fans aigreur : ce beaume animé efl d'acidi- 
prefque tout fpiritueux& tout fulphu- dé, 
reux, étant furhfamment épais,& n'à- 
yant qu'une petite portion de fel fixe : * 

d'ailleurs il fe conferve dans un degré 
de fermentation qui fuffit pour y atti¬ 
rer les foùphres fubtiis ; & afin d'en 
exclurre davantage l'acidité , il efl re- 
ftauré deux ou trois fois le jour par un 
chyle huileuxyd'où viçnt qu'il efl bon 
d'entretenir l'appetit pour prévenir 
l'aigriffement dufang, en luy fo uni if- 
fa nr copieufementun chyle pur , que 
le fang préferve d'acidité à fon tour 
par fes particules balfamiques 8 c fpî- 
ritueufes,qui rétablifTent les vins &les, 
autres liquides dans lefquels on les mê¬ 
lé lorfqu'ils commencent à s'aigrir. 

Ces, obfervations femblent perfua» QueUs 
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acides der que l'acidité morbifique qui caufe 
pbirifi j es fièvres , ne s'entendre pas dans le 

s' accu- ian g 5 vu ^ Lir tout < l Lie ceiuy qu on tire 
mutent desperfonnes jeunes & fanguines , du 
point moins après un ou deux accès feule- 
dans le ment,n'a aucune aigreur ; que les mé- 

lancoliques, les hypocondriaques, les 
Icorbutiques ne font point fujets aux 
friffons ou à des paroxyfmes périodi¬ 
ques , quoyque le fang de ces fortes 
de malade tienne beaucoup de l'aci¬ 
de ; de plus comment les médicamens 
acides chafleroient-ils la fièvre quand 
iis pafîent dans le fang ? 

N'ayant donc pu prouver que l'a¬ 
cidité febrile s'amafïà dans le fang , 
on l'a cherchée dans lechyle.ôc l'on a 
confîderé, i°. que ce fuc étoit porté 
dans le fang par desvénes , & en fui te 
par des arteres à toutes les parties du 
corps; i°. que le fang qui devient foi- 
ble ou peu vigoureux n'attenue & ne 
convertit en fa nature que la portion 
la plus fluide & la plus pure du chyle, 
pendant que la plus grofïiere man¬ 
quant d'êtrerareflée & délayée par les 
Co™- particules fanguines dcféreufes , ac- 


ment on 
a imagé 
né que le 
chyli 


quiert une ténacité & un épaiflifle- 
mentqui l'empêchent de fuivre lefang 
dans ks pores les plus ferrez,& les ré* 
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duits les plus cachez qu'il pénétre : 
d'où l'on a inféré que cette partie in- 
digefte 8 c compadte du chyle mêlée au 
fang s'arrètoit aux extrêmitez des ar¬ 
tères capilaires, où par fon féjour elle 
contractoit bien-tôt une aigreur qu'on 
a accule de tous les trilles fymptomes 
des fièvres intermittentes , 8 c l'on a 
condamné l'opinion de ceux qui pré- 
tendoient qu'il y avoit un réceptacle 
particulier où la maéiere fébrile étoit 
mife enreferve pour en fortir de tems 
en tems 3 8 c- fe répandre dans la malle 
du f2tng,afin de luy communiquer d'a¬ 
bord ce refroidilïèmentqui fait le pré¬ 
lude de la fièvre , 8 c enfuite une cha¬ 
leur acre 8 c forte qui tourmente fi 
cruellement les malades ; à peu prés, 
comme du bois verd qui étant mis dans 
un feu bien allumé en modéré au com¬ 
mencement l'aélivité, mais qui peu de 
tems après conçoit dans toutes les par¬ 
ties une agitation tres-rapide en quoy 
confifte la vivacité du feu. On a dons 
réfuté ce fentiment d'un foyer parti¬ 
culier pour la fièvre périodique 3 en ce 
que lés levains morbifiques étant con¬ 
fondus dans toute la malfie du fang , 
font pouffiez avec ce liquide généra¬ 
lement à toutes les parties du corps 
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dellinées à »fe féparer & à évacuer au 
dehors toutes les matières nuifibles, la 
nature n'ayant pas fait d'organe pour 
y ram aller des humeurs corrompues 
qui pûlfent rentrer de nouveau dans 
le fang & l'infe&er : ajoutez qu'on a 
long-tems cherché de tels refervoirs 
fans les trouver , quoyqu'ils fe dûlfent 
manifefter , loit par des tumeurs que 
l’accumulation de la matière y aüroit 
formées y foit par des douleurs aiguës , 
foitpardes fermentations extraordi¬ 


naires 


Le chyle 

5-aigrit 

•vers lu 

furface 

du corps ■ 


nué , comme étant plus fubtil que ces 
matières , y auroit fufeitées. 

Ce chyle grofller & feparé de la malïe 
du fang , reliant engagé dans divers 
réduits qui le trouvent à l'extrêmi- 
tez des plus petits vailfeaux de toute 
l'habitude , s'y aigrit en peu de tems 
par la chaleur modérée du corps, ainlî 
qu'il arrive au lait, à la ferolité extra- 
vaféc, aux bouillons 8 c aux décoétions 
que l'on garde dans un lieu tiède : 8 c 
ces réduits étant environnez de bouts 
de nerfs, 8 c de membranes très- fen- 


jfibles , ne pourront être ébranlez par 
les acides qui commenceront à s'exal¬ 
ter , que les fibres nerveufès 8 c mu£> 
culeufes d'autour n'en foient irritées ÿ 



fur les Fièvres. 3-5 f 

d o 11 proviendront aufll-tôt les bâiile- 
îemens , & les extenfions des mem¬ 
bres qui precedent la devre. Mais les 
pointes de Tels fe développant & s J ai- 
guifant de plus en pluscauferont dans 
la fuite un fentiment de douleur , des. 


inquiétudes , &des mouvemeuscon- 
vulfifs, quand l'ébranlement fe com¬ 
muniquera à quelque gros cordon de 
nerfs j les parties extérieures comme 
la peau , les doigts, les bras , les jam¬ 
bes fe rétréciront par la contraction 
des filets charnus 5 ôc i 1 fe fera une com- D'o» 
preffion gener ale dans laquelle les 
vaiifeaux de la furface redérrez obli- 
geront leshumeursqu'ilscontiennent, de cou¬ 
de fe retirer aux parties intérieures ; leur, le 
de là naiflfent la pâleur 3 le froid , les 
foupirs par lefquels on tâche de dila- 
ter doucement une poitrine oppreffée, 
les vomidemens 3 les fueurs froidesjes 


douleurs des inteftins, les diarrhées^, 
parce que les corpufcules acides qui le 
gliffent dans divers organes les pi¬ 
quent &c leur font exprimer au dehors , 

ce qui leur eft à charge. 

Le fan g & les autres humeurs re- 
poudees du dehors s J accumulent dans 
les vaideaux des parties internes , & y 
augmentant la force de la fermenta- 
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tion il fe produit une chaleur qui le 

me°mU ^ conn °i tre P ar * a ^oif & par la ru- 
™haleury ^ a langue,pendant que le froid 

Succédé, àz meure encore à la furface jufqu'à 

ce que toute l'humeur acide ait été 
contrainte par le reflêrrement des 
membranes de fe remêler au faner où 
elle ne tarde guère à prendre beaucoup 
de mouvement , les malades pendant 
cet intervalle s'appercevant d'une cha¬ 
leur qui s'avance peu à peu du dedans 
vers la furface du corps, à me fur e que 
le froid extérieur fe diflipe. Les boif- 
fonsfroides.les terreurs fubites, 8 c tou¬ 
tes les choies qui excitent quelque fré- 
midèment doivent hâter le paroxys¬ 
me de la fievre , en commençant à 
produire des contrarions qui peu¬ 
vent être aiiement continuées par les 
acides qui étant alors exprimés par 
force de leurs reiêrvoirs , s'infinuent 
infcnfiblement dans la malle des hu¬ 


meurs plus abondantes , au milieu de 
la fubftance des vifceres,où elle fe font 
pri nci paiement réti rées. 

Pympfo’ La chaleur s'étant répandue par tour, 

mes de le malade nefe peut tenir en repos, il 

febrile’ a ^ es ^ ou ^ eurs de tête,fa face eft toute 
J rouge , il refpire avec difficulté , fon 

appétit fe perd, la foif le tourmente, il 


h 


* 


f 
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a des vomillèmens, fon pouls eft plus 
vîre 8c plus élevé 3 le délire eft la dé¬ 
faillance furviennent ; 8c l'urine fe 
colore notablement fur la fin de l'ac¬ 
cès.Ces fymptômes qui paroilïent fou- 
vent plufieurs enfemble font prefque 
tous des effets de la chaleur^ qui de la 
part du corps n'eft qu'une extrême . 
agitation des parties fulphureufes, 
puis que nous voyons que tout ce qui 
divife 8c remue fort promptement les 
fouphres , fait du feu : ainfi les char- 
bons, le linge à demy brûlé 3 8c d'au¬ 
tres matières femblables dont les cor- 
pufcules huileux 8c combuftibles ont 
été feparez du phlegme r 8c tres-atté- 
nuez j prennent feu 8c s'allument à 
la moindre étincelle qui les touche. 

Quand on veut aufïï confumer en peu 
de rems par la flâme, de l'huile ou des 
grailles , on y mêle des cendres qui 
dégagent & difperfent les molécules 
onétueufes 8c tenaces , 8c les écartant 
les unes des autres les difpofent mieux 
à être enflammées , à rai fon de cette 
fubtilité 8c cette féparation par la¬ 
quelle elles font rendues plus mobiles 
8c plus rarefiables. 

Or pour faire une telle divifion rien •„ 
n'eft plus propre qu'une grande quan- ç er ^ 
titéde corpufcules pointus , fufcepti- dîfiper 


3 y 8, Différé ns Syftêmes 

flusviu blés d'un mouvement rapide , pêne- 
Us ma- tl - an s, & d'une nature à ne fe pouvoir 
tieresm- ^ er aux f Ll bftaii C e S divifibles, dont les 

jiumîva- . p . i - •ri \ j 

bUs fé- parties iont d autant plus ailees a de- 
brifi * lunir, qu'elles font plus molles. Nos 
que s. acides ayant donc ces qualitez à l'égard 

des matières fulphureufes , vu qu'ils 
ne s'attachent point à elles* carie vi¬ 
naigre par exemple 5 ne fe confond 
jamais avec l'huile j qu'ils font parta¬ 
gez en un nombre innombrable de 
petits atomes : qu'ils ont une figure 
tres-penetrante ; & qu'ér'ant aban¬ 
donnés aux divers mouvemens du 
fang , fçavoir à fon tranfport circu- - 
laire , à fou mouvement fermentatif, 

&c à fon agitation de liquide , ils con- 
t radient par leur folidité un puillant 
effort à fe mouvoir 3 8c à remuer les 


Preuves 

que le 
feu riefl 


autres corpufcules qu'ils rencontrent: 
l'on en peut conclurre qu'il n'y apoint 
de matière plus capable qu'eux d'occa- 
iionner dans les fouphres du fang cette 
fermentation qu'on y remarque durant 
le chaud de la fièvre. On n'eft pas 
néanmoins obligé pour cela de croire 
avec quelques Autheurs que le feu foit 
acide - r car il faudroit pour confirmer 
cette opinion i°. que les inftrumens 
qu'on met fi finirent dans le feu s'y 
rouiliaifent, comme ils font quand on 
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ks trempe dans des liqueurs acides : point 
i°. Que le vinaigre , les efprits de 
vitriol de de nitre brulalfent plus vîte 
que l'eau ardente : 3 0 . Ces fortes de 
fels étant des corpufcules roides gla¬ 
cent les liquides où l'on les mêle, dur¬ 
cirent les fels de les fruits où ils s'infi- 
nuen-t,& condenfent ainfice que le feu 
raréfié. 4 0 . L'aigreur eft ennemie des 
nerfs de des membranes que la chaleur 
telle que celle des huiles & desbau- ~ 
mes adouciflént de fomentent. y°.Les 
acides éteignent le feu 3 de les grailles 
l'entretiennent. 6°. Dans ladiftilation 
du louphre commun la partie acide fe 
ramalîé au fond de contre les côtés des 


vaiftèaux ; au lieu que la portion hui- 
leule traverfe les pores , & s'exhale , 
ce qui convient aux particules ignées. 

Mais il faut avouer que pour produire 
beaucoup d'ardeur , il eft neceflaire 
que les fouphres foient joints aux aci¬ 
des , afin que ceux-cy donnent de la 
fermeté de de la vigueur à ceux-là,qui f jrt ;p 
conçoivent facilement une grande vî- .n cha- 
telîè ; de c'eft de cette forte émotion 


que nailïènt tous les fymptômes dont 
nous avons parléjcar le fang ardent de 
acre piquant fans celle les fibres mo¬ 
trices du cœur, les oblige àfe contrac- 

O 

ter plus vivement de plus fouvent, ce 
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effets dt qui 'rend le pouls plus vite & plus 
u f orte grand 3 félon que cette humeur fe di- 
ardeur l ate dans fesvailfeaux : la douleur de 

tête dépend de cette chaleur mordi- 
-cante qui attaque les méningés où le 
iang abonde 3 & des vapeurs falines 
qui s'élèvent à cette région 3 & en 
irritent les envelopes nerveufes. Les 
veilles , le délire n'ont point d'autre 
fource que le mouvement turbulent 
. & courus des particules les plus fubti- 
les ôc ies plus actives du fan g dans les 
organes aux ébranlemens defquels les 
penfées de l'ame font attachées. La 
rougeur de la face eft la couleur que le 
fmg pouffé avec vehémence à lafu- 
perlïde 3 communique à cette partie 
, oùlapeau eft plus tranlparante qu'ail- 
leurs, & les vailîeaux languins moins 
cachez. La loif brûlante 3 le défaut 
d'appetit, les vomillèmens procèdent 
d'un excès de chaleur qui delféchant 
la langue 3 le go lier ôc le ventricule , 
confirme en partie 3 épaijflît ôc rend 
plus acre la limphe dont ils doivent 
être humeélés ; ôc plulieurs autres par¬ 
ties membraneufes deviennent d'au- 


tantplus a r r i de s 3 qu e-1 a 1 e r o î ; t é manque 
davantage d'être filtrée , parce qu'elle 
eft fulpendué & retenue dans le fang 

raréfié 


fur les Fièvres. 


$Gt 


raréfié . comme l'eau dans une éponge 
dilatée : la chaleur exaltant le fouphre 
& le fel , &c cuifant les ferofitez rend 
les urines plus chargées fur la fin du 
paroxyfme. L'expanfion du fang dans D’oùdé- 
les cellules pulmonaires les tenant P en ^. 
écartées les empêche de recevoir àcha- 

• f • • ce c * / 

que mlpiration une mimante quantité quenù. 
d'air , ce qui doit redoubler la refpi- 
ration que l'ardeur excefîjve de ce 
vilcere demande au fil plus fréquente 
que de coutume , comme un grand 
feu a befoin de plus d'air qu'un feu- 
médiocre. L'acreté du fang 8c la vio¬ 
lence de fon mouvement caufe à tou¬ 
tes les parties nerveûfes & mufculeufes 
des fenfatîons importunes & des in¬ 
quiétudes oii le malade change à tout 
moment de pofture 3 tombant quel¬ 
quefois en défaillance par le relâche¬ 
ment ioudain des fibres du cœur fati¬ 
gué de les contraétions fi frequentes 
& fi fortes. 

Après avoir palfé deux ou trois heu¬ 
res dans un état fi pénible 3 la fièvre 
commence à s'éteindre,& l'on fe fent 
enfin tout foulage , parce que la ma¬ 
tière fulphureufe la plus fubtile man¬ 
que à l'entretien de ce feu contre na¬ 
ture , & que dés l'entrée du paroxyf- Cauftlu 


Tome J 
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déclin me les particules morbifiques étéro- 
du gênes 8c peu fociables avec celles des 
x jf me ‘ humeurs louables s'ufant continuelle¬ 
ment à force de fe frotter , prennent 
avec le te ms des figures convenables 
pour s'ajufter enfcmble 8c ne plus com- 
pofer avec les autres parties fluides 
qu'une liqueur temperée qui fermente 
fans trouble : l'air , beau & les autres 
liquides qui occupoîent les pores du 
fan g raréfié font donc contraints d'en 
^ fortir par la condenfationde la portion 
fibreufe de cette humeur , ainfî que 
d'une éponge qu'on preile , & de le 
feparer foit dans les parties membra¬ 
ne ufe s qui le rhumeeftent à leur ordi¬ 
naire d'une lymphe douce , filivaire 
ou gluante , foit d'une ferofité acri- 
monieufe dans les glandes de la peau, 
ou dans les reins pour produire des 
fueurs 8c des urines copieufes qui en- 
Caufe& traînent beaucoup de matière fébrile j 
utilité 8c le refte eft en partie enveloppé par 
de la l a fxbftance oléagineulc du iang,<S£ le 
fuettr à ret j re en partie dans les petits réduits 

„ t de la furface du corps 8c de fes orga- 
fen er,t nés ; le fang demeure pur 8c tranquile, 
fur U fi, c j e ft pourquoy pendant que les fucs 
de , ' Al acides qui s'engendrent de nouveau , 

s'amatfenr aux extrêmitez des plus me- 
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mis tuyaux , d’où ils doivent être ex¬ 
primez dans la malle du fan g 5 quand 
ils feront parvenus à un degré d'aci- 
dicé capable d'irriter 8c de faire con¬ 
trarier les parties membraneufès 8c 
charnues qui environnent les endroits 
où ils féjournent. 

Il y a des Médecins qui s'imaginent 
que les Tueurs qu'on voit dans les fiè¬ 
vres ne font que des efpeces d'écumes 
feparées de la malle des humeurs par 
la fermentation , comme il arrive aux 
liqueurs éterogênes 8c grades , qui 
bouillent fur le feu : mais il faudroic 
pour cela que cette (ortie des ferofitez 
ne fe fit que durant l'ardeur du paro- 
xyfine , au lieu qu'elle ne paroît ja¬ 
mais que lorfqu'il décline. De plus 

comment dans les fiévrescontinues,où 
la fermentation effc fi confiderable, 

& où par confequent l'écume devroit 
abonder , les malades ne fuent-ils 
point ? D'ailleurs la fièvre où l'on fuë 
davantage , comme la fièvre quarte, 
ne feroit-elle pas des plus courtes,par- 
ce que le iang s y purifièrent mieux ? on . f 
Néanmoins elle ell des plus longues, fürefuct 
Ajoutez que fi dans les fièvres arden- 4*™ les 
tes où il 11 e paroît pas de fueurs ,qiioy- 


que le fang y fermente extrêmement 


v>e$ 

arden** 
* tes. 


I 


Ccm ■ 
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l’on ufe de boitions ràfraîchiffantes, 
ou qu J en appliquant des chofes froi¬ 
des contre les parties extérieures du 
corps , l'on provoque des lueur! co- 
pieufes : enfin la fueur feroit tou¬ 
jours critique , & d'autant plus falu- 
taire qu'elle feroit plus abondante; 
mais l'experience fait voir qu'il y a 
des Tueurs fymptomatiques qui ne 
changent rien au cours de la maladie, 
n'étant utiles que lorfqu'elles font 
mêlées de quantité de Tels corrompus 
qu'elles ont dilfout, Ôc dont elles dé- 
barralfent les humeurs. 


Le doux fommeil qui a coutume de 
fuivre immédiatement le paroxyfme, 
efl le fruit de la pacification des hu¬ 
meurs ôc du repos des fibres organi¬ 
ques détendues par les fcrofitez qui 
tranfudent abondamment au dedans 


comme au dehors : il arrive pourtant 
quelquefois que le iommeil eft inter¬ 
rompu par divers rêves que caufe des 
relies de la matière morbifique , qui 
troublent encore le fang , ôc qui irri¬ 
tent plufieurs nerfs. Sur ces confide- 
rations on a crû pouvoir expliquer la 
nature des differentes efpeces de fiè¬ 
vres intermittentes qui d'ordinaire ne 
s'excitent qu'entre deux étez , c'eft-à- 
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dire , depuis la fin de l'un jufqu'au 
commencement de l'autre : elles fie ré- 
duifent toutes à quatre 3 fçavoir à la Dîvîfion 
tierce qui vient fur la fin de l'été 8c à des fi e ‘ 

/ 1 ij \ 1 . vres tn - 

1 entree de 1 automne ; a la quarte qui Urmit . 
fuccéde fouvent à la tierce apres fept tentes, 
ou neuf accès ; à la quotidienne qui 
paroît environ le folftice d'hyver 3 8c 
à la tierce printanière qui naît près de 
Tèquinoxe du printems. 

Les Anciens attribuoient la caufe 
de la tierce automnale^à la corruption 
de la bile : mais l'air étant humide 8c 
froid en automne , n'eft pas propre à 
engendter ni à entretenir des matières 
fulphureüfes qui font chaudes 8c fé- 
ehes , on ne voit guère âuili dans ce 
tems que des hydropifies , 8c d'autres 
maux qui dépendent d'une conftitu- 
» tion froide. Cette fièvre confifte plus 
vrai-femblablement dans un fang af- 
foibli par la diflîpation des particules Caufe de 
fpiritueufes 8c fiilphureufes ■, laquelle 1* tierce 
s'eft faite durant l'été , & par le froid a u torna¬ 
de l'automne , où cette humeur fe^* 
charge de cruditez qui s'étant feparées 
de la malle y s'aigfiflènt par leur fe- 
joui- 3 & y rentrant produilèntee trem¬ 
blement froid toujours fuivi d'une ar¬ 
deur qui les difeute 8c les cuit promp- 

/a • 

et HJ — 
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tfment 5 parce qu'elles font plus flui¬ 
des «5c plus domptables : le friflon efl 
icy plus rude 8c plus court que dans 
la quarte , parce que les corpufcules 
morbifiques étant moins grollïers pé¬ 
nètrent plus aifement,& le répandent 
davantage dans les fîbriles membra- 
neufes 8c nerveufes ; mais la chaleur 
mordicante efl: plus foible que dans 
les tierces du printems , parce que la 
matière qui l'excite a moins de malle 
ôc de confiflance,-enfin tous les fymp- 
tôrnes communs tels que la douleur 
de tête , la ioif,&c. font plus fuppor- 
tables, parce qu'ils ont pour caufe un 
levain moins aétif. 


Halfm Quand le déclin des paroxyfines le 
du pro - prolonge <Sc qu'ils fe terminent lente- 
ionge- ment c J e fl q Lie ] a m atiere morbifique 

ment des , „ JJ- r A 

paroxyff n P as a hez vifqueule & allez com- 
mes, paéte pour s'engager promptement 8c 

s'arrêter toutes dans fes foyers inconti¬ 
nent après que la force de la fermen¬ 
tation efl: paflee ; mais il en demeure 
toujours dans le fang quelque portion 
qui continue de l'agiter 8c de le trou¬ 
bler julqu'à ce qu'elle ait été entière¬ 


ment digerée : c'efl: pourquoy la fiè¬ 
vre approche d'autant plus de la con¬ 
tinué, que les levains fébriles font plus 
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fnbtils & moins en état de-s'attacher, 
& de s'accumuler en quelques en¬ 
droits, & que le fang eft plus fulphu- 
reux. Au'contraire , plus ces levains 

font greffiers 8c indigeftes, &c les par¬ 
ties huileufes plus rares dans le fang , 
plus la fièvre approche de la quarte j 
Ôc lor (qu'une partie des corpufcules 
acides font difpofez à s'amaüer , ÔC 
une autre à refter dans le fang , il fe 
produit une fièvre continue avec des 
redoublemens diftinguez par interva- 
le*s de tems qui la font appeller quo¬ 
tidienne , tierce fou quarte : mais fi 
ces fermêns ont plus de groffiereté & 
de ténacité, il s’en engendre de "véri¬ 
tables fièvres intermittentes. 

On pourra prédire que la tierce au¬ 
tomnale dégénérera en quarte, quand 
on verra que les intermifîlons feront 
allongées,que les fueurs fortiront plus 
promptement dans le déclin des accès, 
que les fymptômes ne diminueront 
point , & qu'il n'y aura nul figne de 
codion : quand l'ardeur des paroxyf- 
mes fe relâche beaucoup plus fans di- 
geftion de la matière fermentative , 
on. doit craindre la cacochimie , fur 
tout dans un tems humide & froid : 8c 
la tierce continue fe change en inter- 


V 1 
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Srpne citt 
rbange- 
ment de 
!ct tierce 

en quar¬ 
te. 
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mittente, lorique le teins de la remîf- 
fîon , c’elt-à-dire, celuy qui fe trouve 
hors des redôublemens,devient moins, 
fâcheux à palier,que le frilîon eft plus 
rude, ôc que la matière ne fe cuit pas.. 

Durée Au relie les paroxyfmes, font com- 
° rdlna ff munèment de douze heures, ôc les in- 

Attaques c f rmi ddons de vingt-quatre dans la 
& de$ tieice.Mais la plupart des Médecins le 
intetmif contentent de remarquer les jours, en 
fi ons ' ho rte qu’il s appellent également fièvres 

tierces,par exemple, deux fièvres dont 
l’une aura fes bons intervales de vingt 
quatre heures, ôc l’autre de 48 . com¬ 
me lorique celle-là s’excite le lundy à 
hx heures du foir,&.que le paroxyfme. 
revient le mecredy à lîx heures du ma¬ 
tin^ que dans un autre malade celle- 
cy commence à fix heures du matin le 
lundy, ôc reprend le mercredy fuivanc 
à pareille heure du foir , ies accès 
étant de douze heures dans toutes les 


Raif on deux. Il yauroit donc plusd’exaèlitude 
*er*U ^ com P ter ^ tenis de l’intermiflion par 

durée de * es ^ ieures » ou P cir ^ es minutes , pour 
l'inter - juger de la différence de ces fièvres. 
miffion S’il n’arrive pas de bonnes crifes àcet- 
fav les te tierce, ôc qu’elle vieillifle , elle dè- 
es ‘ generera en fièvre quarte,fçavoir lorf- 

guana que plulîeurs caufes concourcront à 
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former des cruditez,comme les alimens la tierce 
grofîîers, la triftdfe, les grandes éva- de £ eriere 
cuations,les far \ gués;ai 11 fi elle eft plus 
ordinaire aux: perfonnes un peu âgées, 

& au menu peuple , qui ayant épuifé 
leur fang de fouphres & d'efprits du¬ 
rant Tété par un long travail, & ne les 
ayant pas reparées par des nourritures 
flicculentes,ont tellement afFoibli leur 
eftomac , que le froid commençant â 

venir , il ne leur refte pas allez de 
chaleur intérieure pour faire les di- 
çeftions. 

O . 

Dans cette maladie , l'on fent un 
friifon qui pénétre jufqu'auxos , la Symp S- 
chaleur y femble mêlée de froid , la me del * 
Tueur &. le temps du déclin &nittent tierce ' 
promptement 3 & le corps eft un peu 
plus refroidi durant Tinteriniffion qui 
du refté eft entièrement femblable à 
Tétât d'un homme fain. Cette fièvre 
eft la plus longue & la plus opiniâtre 
de toutes, perfiftant fouvent plufieurs 
mois &£ même des annéesjelle a néan¬ 
moins coutume de s'en aller au com¬ 
mencement de Tété 5 mais il eft diffi¬ 
cile de la guérir en automne. 

On rendra raifon de toutes ces cho- caufe de 
fes quand on confiderera que la matière ce s (y m- 

jnorbifique , étant icy tres-compaéle^ê^. 

Q y 
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8c très tenace ne s'atténue 8c ne s'é¬ 


chauffe pas aifément, s'arrêtant aulïL 
tôt que la fermentation a celle , 8c le 


retirant toute dans les réduits ou il 


s'en accumule de nouvelle jufqu'a ce 


qu'elle y ait acquis une accidité qui 
caufe des contractions aux libres char¬ 


nues dont ils (ont environnez. 


Les lièvres quotidiennes provien¬ 
nent d'un fang vifqueux 8c épais tel 
que celuy des enfans 8c des perfonnes 
molles & o-ralfes dont les humeurs font 

O O f 

Q,ig;„ es comme engourdies. Les accès pren¬ 
ez ar nent tous les jours 8c durent tres-long- 


ct^re des rems,n'y ayant que quatre ou lîx heu- 


res d'inter million , parce que la ma- 

citennes . 1 A 


tiere fébrile y étant tres-abondantes , 


follicite incelïamment par fa maiïe 8c 


par fa grolîiereté les parties à la con¬ 
traction , fur tout vers la nuit oii le 


froid extérieur elt plus grand, 8c où le 


paroxyfme commence d’ordinaire, ne 


finidant que le lendemain environ 


midy : la chaleur y elt douce 8c gagne 
infenliblement toute l'habitude fans 


douleurs aigues , parce que la matière 


effets de elt lente lais acrimonie , le lejour 


ter te fié qu’elle fait dans fes refervoirs étant 


vre & trop court, Sc la fermentation qu'elle 

*ét4ï~ » - 


principe 


caufe trop foible pour la générati 




des acides. 


fur les Fièvres. j-yj 

Les urines font blanches 


& crues au commencement 3 parce que 
la codbion eft languifïante , mais elfes 
fe colorent 8c s'épaiffiflent par les fre~ 
quens retours de la chaleur des paro- 
xy fines : le pouls eft rare 8c tardif à 
raifon de la foiblefte du mouvement 
du fang , 8c les entrailles font plu- 
fieurs fois gonflées de vents produits 
par les cruditez du ventricule , & par 
les matières pituiteufes accumulées 
dans les premières voyes qui en font 
fouvent obftruées. Les malades fixent 
peu dans le déclin , parce que les po¬ 
res fe bouchent par l'abondance des 
ferofttez y 8c que le fang , s'étant peu 
raréfié durant l'ardeur de la fièvre, fe 
contracte peu pour exprimer des fe» 
routez quand l'intermimon approche* 
cette fièvre vient communément au 
folftice d'hyver, parce qu'en ce tems- 
là les cruclitez fe trouvent ramaflees 
en plus grande quantité qu'en un au¬ 
tre , 8c que les humeurs y font plus 
lentes 8c condenfées. La cure en eft 
difficile , parce que la matière eft fort 
indigefte, que le fang humide 8c froid 
la cuit trop foiblement, & que la Tal¬ 
ion n'eft pas favorable : le froid exter¬ 
ne hâte le paroxyfme , parce que les 
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parties fenfibles excefîivement tendues 
& chargées font tres-difpofées à fe 
relferrer par la plus légère caufe de 
contraction ; elles finiflènt le plus fou- 
vent vers le milieu du jour,parce qu J a- 
lors la chaleur de Pair le fortiiie : les 


accès commencent par un très petit 
friifon avec lentiment de froid, parce 
que la matière manquant de pointes, 
ne peut irriter les fibres mufculeufes 
jufqu'à les obliger à fe contracter af- 

'Raifon ^ ez fortemention lent tantôt du froid, 
de l'ai” tantôt du chaud,parce que durant l’ar- 
temati - deur même du paroxyfme , il y a cn- 
ue du core plufietirs particules éterogênes 

dvfrcid r ^P an ^ L1 ^ s ô ans I e fui g , lefquelles 

" étant pouiïees avec violence dans les 

intervales les plus étroits des parties 

fcnfibles , y excitent des contractions 

qvti en chalfent le fang, d J où furvient 


une fenfation de froid. Le printems 
qui ramène la chaleur difîipant ces 
cruditez éteint cette fièvre qui fuccede 


à la tierce , lorfque celle-cy a fuffi- 
famment amalfé des cruditez pour 
caufer des irritations par leur feule 
groflïereté par l'augmentation de 
leur volume. mais fi cette matière eîi 


affez atténuée pour devenir acide,ello 
produira la tierce, à fou tour.. 
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L,a fièvre tierce du printems efh en¬ 
core un effet de ces fortes de cruditez. 
plutôt que d'une bile trop abondante, Caufe 

ou corrompue, comme les Anciens le Aes * lie !* 

i 5 ~ . ces prtn- 

puif que cette humeur tan ; ereSo 


prete 


ndoient 


eft la moins fujette à la pourriture, 
ôc qu'elle en preferve elle-même les 
autres parties : de plus cette ma¬ 
ladie arrive apres l'automne , 3c du¬ 
rant l'hyver qui rendentles humeurs 
plus indigeftes 7 elle prend naifiance 
principalement dans les teins 3c dans 
les lieux humides & froids 3c elle fucce- 


de aifément à la fièvre quotidienne ou 
la pituite abonde davantage,outre que 
dans les urines des malades on aper¬ 
çoit des figues tres-certains de crudité. 
Il efi: vrai qu'une longue expofition au 
foleil, un rude exercice , les veilles , 
les boiffons chaudes , la colere , les 
émétiques & les purgatifs violens don¬ 
nent occafion à une telle fièvre ; mais 
ce n’efi: point en augmentant, échauf¬ 
fant ou altérant la bile ; c'eft: feule¬ 


ment qu'en agitant 3c raréfiant les; 
humeurs,, il s'en dégage ou il s'en 
forme plufieurs particules compares,, 
de même qu'en battant du lait on fe- 
pare les corpufcules de heure 3l de 
frotnage d'avec la portion féreufe.atu 




3 74 ' *Z Xjferens Syftèmes 

plus liquide ; & ces particules fe ren¬ 
contrant dans quelques efpaces refter- 


rez s'y lient enfemblé 6c y relient at¬ 
tachées, ju(qu'à ce qu'y fermentant 6c 
s'y aigri (faut elles excitent la fièvre. 
Les tierces printanières parodient 


vers l'équinoxe du printems 3 parce que 
durant l'hyver il y a peu de caufes qui 
agitent le fan g 6c en débaralfent les 

O O ^ 

matières crues dont la collection pro¬ 


duit la fièvre. La première attaque de 
cette; forte de fièvre eft facilement con¬ 


fondue avec la fièvre éphemere, parce 
que Lune & l'autre dépendent de cau¬ 
fes qui troublent le fan g 6c le raréfient: 
mais au bout d'une intermiffion qui 
n'eft pas des plus tranquiles , parce 
ç ny „ qu'il relie toujours dans le fang quel¬ 
le»/ en que portion de matières crues qui l'é- 
les dif - meut,un friifon furvenant ôte le dou- 
tmgus te ^ f a i t re (Tarder la fièvre comme 

leséphe - tierce » car I e malade y lent des piqu- 
meres. re's fous la peau , lefquelles ne s’ob- 

ferv r ent nullement dans l'éphemere : 

~ ces fièvres tierces font plus longues au 

cation de . .*■ 0 r 

Itundif commencement du prmtems que lur 
frteree fa fin , parce qu'en ce tems-cy la ma- 
& de tiers eft moins abondante de plus dif- 


leurs 
fympi- 
mes . 


pofée à la coètion , ayant été atténuée 

par. les accès précedens, 6c que le fo- 
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leil agit avec plus de force. La foif 
brûlante , la grande refpiration , les 
frequentes veilles,& les délires procè¬ 
dent de la vehemence du mouvement 
du fang , & de fa rarefadion : la cha¬ 
leur forte , acre & mordicante refaite 
d J un fang fiilphuteux &. vigoureux 
qu'une matière fubtilifée ouvre & agi-: 
te.l .es vomillemens de bile y font fré- 
quens, parce que le fang eft échaufé 5 
& rempli de i*ouphres,-plus la bile ex- 
crémentitielle regorge : le pouls eft 
grand & prompt à caufe de l'abondan¬ 
ce , de la force , & de la grande dila¬ 
tation du fans. Les accès ne durent 

O 

pas plus de douze heures , parce que 
dans une ardeur véhemente les cor— 
pufcules qui caufent la chaleur font 
bien-tôt confumez. L'urine eft plus 
chargée , parce que la chaleur étant 
plus conftderable elle doit avoir plus^ 
digéré de matières,- 

Cette fièvre eft la plus courte de tou- DV» 
tes les intermittentes & la plus facile v ent 

\ • .. 1 • 1 qti eliesï 

a guérir, parce qu il y a moins de cru- 
ditez que dans la quotidienne,qu'elles r0U y tes 
n'y font pas fi groffieres que dans la /y plus > 
quarte , & que la faifon n'y eft pas fi fa'ut a "" 
contraire'que dans la tierce d'autom- 
ne : elle eft auffi.de s plus falutaires îre$ ûfa. 
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mes fe- p al -ce que la chaleur a la vertu de cuire 

tiodi- 

Wes* 


retour 

des ac 
c*s. 


& de confumer toutes les cruditez ra- 
malfées durant l'hyver , ce qui établit 

Tt'ohdé- une fanté parfaite dans la fuite. Les 
pend la acçés reviennent plus vite, à caufe de 
prompt t- | a f Ll i 0 tilité de la matiere,de la chaleur 

Tifdë U lé 4 o r 1 b • • • 

du corps oc de 1 air environnant 5 qui 
accelerent l'acidité : néanmoins fur le 
déclin ils tardent davantage à fe rexci- 
ter,l'ardeur fébrile ayant diflipé beau¬ 
coup de particules qui la fomentoient, 
& qui reliant en petite quantité & 

tres-attenuées n'irritent pas fi-tôt, li 
vivement s & les-déclins des paroxyf- 
mes font fort prolongez, parce que la 
matière étant plus déliée n'eft pas fi 
facilement mifeen repos : enfin la con¬ 
traction notable des v ai (féaux , quand 
la chaleur celfe , doit faire fortir une 
abondance de fueurs. 

Par cette defcription de la fièvre 
tierce du printems,on voit en quoy elle 
différé de la tierce d'automne : la ma¬ 
tière de celle-cy devient d'abord crue 
& tenace , & celle-là s'amalfe &c s'é- 
paifïït infenfiblement pendant l'hyver. 
Il eft beaucoup pins embarrallant de 
traiter la tierce d'automne qui fouvent 
rend fes malades cacochimes , au lieu 
que l'autre fe guéritprefque naturelle- 


r> fe- 

vence de 
cette 
tierce 
(avec 
VauorK • 

ne. 
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ment, Sc fert même à purifier les hu¬ 
meurs 3 pourvu qu'il ne fe commette 
pas de faute notable dans la cure 3 quoi- 
que les fymptômes foient plus violens 
dans cette derniere que dans la pre¬ 
mière 3 où les lignes de coéfcion fe ma- 
nifeftent plus tard 5 parce que le fang 
y a moins de vigueur , & qu'il y eft 
plus chargé de cruditez. 

Pour entendre la raifon du redou- Ce qui 
blement desintermittentes,il faut con-A»* re- 
fiderer que la matière morbifique peut 'j ou *l e , r 
être ou fubtile ou groflîereiOu en par- v s r £* ^ 
tie fubtile, & en partie grolïiere j que riodi - 
plus elle eft déliée ôc fluide , plutôt 
elle s'aigrit & fe remêle au fang ; & 
qu'au contraire quand elle eft épaîïTe 
elle n'eft pas fi promptementrepouflee 
des extrêmitez dans les gros vaiflèaux 
par la cohtraéKon des fibres ; d'où 
vient que le friflon des quartes eft plus 
long & plus- rude : mais fi cette ma¬ 
tière eft plus copieufejles contraétions 
en font excitées plus vite, la quantité 
ou le volume recompenfaht icy la 
groflîereté Sc l'acidité qui pourtant 
caufe des contractions plus vigoureu- 
fes qu'il ne s'en feroit a raifon du fim- 
ple poids ou du volume fans acrimo^ 
nie de l'humeur peccante. 
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Ceci pofe , lorfque dans un même 
homme il fe rencontre des matières 
morbifique de diverfe confiftance , & 
que les parties viennent à fe contrac¬ 
ter legerement , la plus déliée de ces 
matières rentre dans le fang ôc caufe 
un paroxyfme particulier,pendant que 
la plus denfe demeure encore en re¬ 
pos dans les refervnrs , pour en for- 
tir quand elle fera devenue acide , ou 
qu'elle aura augmenté de volume , 
afin de produire un fécond accès par¬ 
tiel. Mais fi la contraétion eft allez 
forte pour chalfer l'une & l'autre ma¬ 
tière de leurs réduits , il en refultera 
un paroxyfme total. 

Vous remarquerez que ces redou- 
blemens ou accès qui renaiffent dans 
un certain ordre entre les premiers qui 
ont paru , & qui continuent de reve¬ 
nir en des intervales de tems déter¬ 
minez , tirent leur nom de la fièvre 
à laquelle ceux - cy appartiennent : 
ainfi , lorfque dans une fièvre tierce 
il furvient de nouveaux paroxyfmes , 
on les regarde comme des accès d'une 
double ou triple tierce -, double s'il ne 
furvient qu'un nouvel accès entre 
deux anciens , & triple s'il s'en pro¬ 
duit deux. 


fur les Fièvres* _ 3 - 7 9 
La quotidienne eft double ou tri- O* rr 

* S ■ K - ’- J - ’ " tf h ( % S # /I 

pie , quand Tes propres accès proion- 

r r t 1 , r « -'le ou 

gez le diviient en deux ou trois autres tf -^ e les 
qui vont & reviennent en un feul ^uoti- 
jour, noil par l'interpofition d'une ou dienneu 
de deux autres fièvres : mais par la 
difcontînuLtéj & par l'excès de la ma¬ 
tière qui eau foi t les premiers paroxy fi¬ 
nies : Car 1 °. avant la fin du paroxyf- 
me accoutumé & même au tems de 
fa vigueur le malade fe trouve furpris 
d'un nouveau friifon : z°. la durée 
des deux ou trois paroxy fines nou¬ 
veaux enfemble n'égale que celle du 
paroxy fine firnple qui paroilfoit en pre¬ 
mier lieu Sc qui ne revient plus : 3 fi 
les médicamens, ou la conftitucion de 
la faifon diminué les levains ou les 
réunit mieux,la fièvre retourne en fon l'exus* 
premier état,cequi montre que de tels de l'hu - 

redoublemens ne proviennent que de 

1 -, . Ti 1 • 1 bnfique 

la grande quantité de la matière mor- mu i 
bifique qui follicite à diverfes reprifes plie les 
les fibres membraneufes & mufculeu- fièvres. 
fes à fe contracter ; & non de quelque 
acidité qu'elle ait acquife , ny ayant 
pas d'intervale alfez long entre les pa- 
roxyfmes pour donner lieu à cette 
matière de fe raigrir 3 ou de fe cor¬ 
rompre 
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Deuxef- La double tierce eft de deux fortes, 

^double 6 ^ llne ol - 1 p arox yfi'ne fur-ajoûté re- 

ùerce. v i ent de deux jours l'un, de même que 

le primitif , de maniéré qu'il s'excite 
tous les joursunparoxyfme,c'eft pour- 
quoy on l'appelle autrement demi- 
tierce : le paroxyfme nouveau eft plus 
doux & plus facile à guérir que l'ori¬ 
ginal , ce qui doit faire conjecturer 
que la matière de celuy-là eft plus flui¬ 
de , plus fubtile & fans acidité , 8c 
que par de foibles contractions elle eft 
exprimée de tes refèrvoirs pour produi¬ 
re un accés,pendant que la matière plus 
tenace 8c plus fermentative de l'autre 
y refte jufqu'au lendemain , auquel 
rems par fes pointes plus aigui fées,elle 
excite les fibres à fe reflerrer plus for¬ 
tement , 8c à contraindre par là ces 
deux differentes matières à fe répandre 
dans le fang,d'où leurs réfidus fe reti¬ 
rent après la fermentation qui a pro¬ 
duit le principal accès auquel le nou¬ 
veau fuccéde , quand il s'eft afifez ac¬ 
cumulé de matière , pour obliger par 
fa maflè , les parties mufculeufes de 
la furface à fe contracter un peu. La 
fécondé forte de double tierce con- 
fifte en ce que deux paroxyfines de 
tierces reviennent le même jour relie 


fur les Fièvres. 3'S 1 

*eft coitipofée de deux tierces , dont 
l'une qui dépend d'une matière moins 
acide & plus coulante , précédé l'au¬ 
tre de quelques heures ; ainfi les atta¬ 
ques que fait celle-là chaque troifié- 
me jour,comme celle-cy, font immé¬ 
diatement fuivies de paroxyfmès de 
cette derniere qui caule des contrac¬ 
tions alfez violentes pour exprimer 
dans les vailfeaux fanguins les levains 


de tous les deux ; & par cette union 
elles rendent le paroxyime plus rude, 
après lequel elles fe rengagent dans les 
elpaces étroits de la fuperfîcie, d'oii la 
plus déliée fort encore la première le 
troifiéme jour fuivant. 

Quelques-uns ont encore obfervé Com- 
une triple tierce , qui a trois paroxyf- m n J f e 
mes en quarante-huit heures : ces ac- , a tr! ^ e 
cés peuvent être caufez à diverfes fois tierce. 
par la quantité de la matière morbi¬ 
fique qui fe ramafie, ou deux fois par 
fa quantité, & la troifiéme fois par fou 
acidité , à peu prés comme dans les 
demi-tierces. 


Dans la quarte double où deux pa- Explica- 
roxyfmes fe produifent en deux jours !0n ^ e 
confecutifs , chaque troifiéme jour ^ 
étant exempt de toute attaque , il faut yi e> 
encore concevoir deux matières de 
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•differente nature ; finie plus fubtile & 
approchante de celle qui fait la tierce; 
& l'autre plus épailfie 3 telle qu'il con¬ 
fient à la quarte , celie-cy s aigrillant 
chaque quatrième jour,& celle-là cha¬ 
que troihéme. Pareillement la triple 

quarte dans laquelle il furvient en cha¬ 
cun des deux jours d'intervale qui fe 
trouvent entre deux principaux paro- 
xyfmes de quarte , un nouveau paro- 
xyfme. de forte qu'il n'y a aucun jour 
fans quelque accès 3 eit produite par 
une abondance de nouvelle matière 
morbifique qui s'ajoute à l'ancienne , 
8c qui fembîable à celle de la fièvre 
quotidienne excite tous les jours un 
accésj’celuy qui vient chaque quatriè¬ 
me jour étant plus violent que les au¬ 
tres . parce qu'il s'uni t à celui que la ma¬ 
tière de la quarte fimple doit former. 

OBSERVATIONS DE 

quelques fièvres irregulieres. 


"De U T 'On remarque des fièvres irregu- 
nature A_vlieres qui font diftinguées par des 

Ÿ a „r cara iteres particuliers, i. Les Fièvres 

jûvres* ^ ro ^ es tout le paroxyfme ou fi» 
froides P^ us grande partie fe pafiè dans le froid 

8c dans des frcmillemens : elles pren¬ 
nent nailfance en des perfonnes qui 
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ont le fang dépouvû de fouphres & 
d’efprits,foit apres de longues fièvres, 
Toit aorés de. grandes hémorragies, ÔC 
elles font caufées par une matière épaifi- 
fe ôc peu fluide , qui ne forçant que 
tres-difificilement des endroits où elles 
s’amaffe, ôc s’aigrit de tems en tems 3 
entretient un long friffon , -apres le¬ 
quel s’étant répandue dans le lang ÔC 
11’y pouvant être fuffifamtnenc atté¬ 
nuée , elle fie ren^aee dans fies réduits 

3 r O O ^ 

avant que d’exciter une chaleur fen- 
fible. 


2. t es Eévres ardentes dont la cha- En quoy 
leur fait tout, le paroxyfme. qui dure 
lone-tems & re vient q uelquefois avant ar ~ 

c j 1 c f \ r 9 * AëMGS* 

que 1 ardeur febnle loit entièrement 
difîlpée,procèdent d’un levain fort at¬ 
ténué reçu dans un fang fulphureux ôc 
fpiritueux, qui par fa fermentation di¬ 
late tellement les vaiifeaux ôc les pores 


de tout le corps 3 qu’aprés qu’elle a celle, 
cette matière ne pouvant prefque être 
retenue dans les refervoirs, fe remêle 


incontinent dans les humeurs pour 

recommencer un nouveau fymptôme: 
c’efl: pour cela que de telles fièvres fe 
changent fouvent en continues. 

3. Les épiales où les malades fentent -Çî~ 

le froid ôc le chaud en même tems par i e c ^ ut ^ 


i& le 
froid fe 

'fenco*'' 

tren> di* 
jlincle- 
ment en* 
fem’Ae. 




T)e celle 
oie le de ■ 
dans du 
corps 
brûle & 

le dehors 
gé’e. 


% 
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tout, viennent d'une matière morbifi¬ 
que tres-difperfée,dontune partie s'ai¬ 
grit indifféremment en mille endroits 
divers & y caufe des contradions 8c 
des frilfons , pendant que l'autre qui 
n'eft pas moins étendue fe confond 
dans le ianç qu'elle fait fermenter 8c 

O A 

qu'elle échauffe fen/iblement dans des 
lieux voifins de ceux d'où il eft expri¬ 
mé de forte que les deux qualitez 
contraires de chaleur & de froidure 
fèmbîent univerfellement répandues, 
8c diftindement l'une de l’autre. 

4 . La lipyrie qui conhfie dans une 
chaleur quf brûle les entrailles , pen¬ 
dant que les parties externes font tres- 
froides , dépend de ce que la portion 
la plus viiqueufe de levain fébrifi- 
que reliant encore à la furface, irrite 
par fes pointes qui s'y fontdévelopées, 
les fibres charnues de toute l'habitu- 

b « N • - r 

de, au même tems que la portion fub- 
tile agite le fang dans lequel elle s'eff 
infînuéejou de ce que la matière quoi¬ 
que homogêne,fort plutôt des réduits 
qui fe trouvent dans la fubftance des 
partiesinterieures,que de ceux des par¬ 
ties externes où le fang efl: moins adif, 
8c les pores moins ouverts, de manié¬ 
ré qu'icy le friflbn commence lorl- 

que 


(ur les Fièvres. 




que la chaleur confume le dedans. 

y. Les fièvres féches où le malade D , ceU 
ne fuë prefque pas , font de la nature i/ s 0 h il 
des ardentes,&: des continues danslef- ne s'ex- 
quelles le fang étant perpétuellement Clte 
agité, troublé, & raréfié retient la fe- de f ueurs 
rofité mêlée avec les autres principes. 

6 . Les fièvres fudatoires où la Tueur D r> 
eft exceflive/ont caufées par une Tub- V rL où 
tilité , une acrimonie , & une abon- ex- 
dance de ferofitez aifément exprimées cre *' l0ns 
du fang qui Te condenfe à chaque fy- f (m ' 
fiole du cœur, & des vaifîeaux qui Te '**' 
refierrent à chaque diaftole. 

7. Les fébricitans font quelquefois De 

Tourmentez pendant Paccès dîme tou x fièvre. 
leche caulees par des particules acides -*ccom- 

qui picottent les bronches Ôc la tra- 
chée artère. ds 

8. D autrefois la coiïtraârion uni- & ' 
verfelle du corps, & les cruditez bou- p ufi, un 
chant les pores il fe fait un écoulement autrss 
des ferofitez de la tête dans les pou- cèi ! l / e 
mons où le chemin eft plus ouvert, SC v-IrT" 

t r . 1 \ z' ^ v 1 . il U i 


eram 


mes. 


1 *1 \ /■* V *■ A/ 

plus facile a frayer a cette lymphe du- fymjnê 
Tant le paroxyfme. 

9 . Mais il peut arriver aufii que dans 
-ce tems toute cette eau abonde aux or¬ 
ganes de la falive plutôt qif ailleurs ^ 
pour la même raifon. 

Tome L R 
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10. Ou bien le crachement & la 
tranfpiration étant empêchés par quel¬ 
que caufe, les ferofitez fe filtrent plus 
aifément par lefreins , 3 c les mala¬ 
des urinent abondamment durant leur 
fièvre. 

11. Que fi ces mêmes humeurs fe 
jettent dans le foye 3 c dans les glandes 
des inteftins pour rendre la bile plus 
fluide 3 c les excrémens groflîers plus 
délayez par la rarefa&ion du ferment 
inteftinal, il en furviendra un cours de 
ventre 3 que l'acreté du fouphre du 
fang augmentée par la fermentation 

fortifiera. 

12. La bile devenue* plus acre ÔC 
plus volatile par P ardeur de la fièvre 
eft pareillement capable d'irriter fi for¬ 
tement l'inteftin ou elle fe décharge 
qu'elle en pervertira le mouvement 

periftaltique^dont la dire&ion changée 
la fera répandre dans l'eftomac qu'elle 
mettra en convulfion , d'où s'enfui- 
vront des vomificmens bilieux. Ces 
vomifièmens peuvent encore venir des 
cruditez qui caufant de violentes con- 
tradtions au ventricule, renverferont 
le mouvement ordinaire du duodé¬ 
num , 3 c obligeront cet inteftin de fe 
vuider dans ce fac , qui rendra par le 


fur les Fièvres 


& 


vomiflfement la bile 3 c ce s matières 
crues mêlées enfemble , comme on 
l'obferve le plus Couvent dans ces fiè¬ 
vres. 

13. Les fyncopales qui opprelîent Caujh 
le fébricitant,& le mettent en danger * 65 fi e ~ 

j, . v _ r P . vres ctz 

d expirer a tout moment,iont produi- le ma u- 
tes par une matière acide qui durant de fouf- 
l'accés fe répand tout à coup dans le f* e une 
fan g , 3 c le coagule de maniéré que le °PP Ÿe l’ 
cours de ce fluide efib comme lufpendu,”" 
jufqu'à ce que les particules fulphu- 
reufes & ipiritueufes ayeht adouci 3 
dilTout,ou difcuté ces acides, & rendu 
au fang fa liquidité par une chaleur 
qu'elles fufcitent, 3 c qui fuccede à la 

fyncope. 

14. Les fièvres cardiaques qui font D* cel- 

accompagnées de défaillance n ai lient oh l* 

d'un picottement caufé à l'orifice lu- cœu? 
perieur du ventricule par les exhalai- 

ions d'une bile tres-acre qui ferme n- chant. 
te ; car cette partie efl: extrêmement 
fenfible , à raifon de la délicatelfe des 
fibres nerveufes dont elle efl; abondam¬ 


ment pourvue. 

1 5. Les fièvres torminales dans lefl 
quelles le malade efl: tourmenté de 
tranchées 3 c de coliques cruelles , ti¬ 
rent leur origine tantôt des acides qui 

R ij 
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percent les tuniques des inteftinSjtan- 


tôt d'une bile acre qui produit dans 
ces canaux des effervéfcenfes énormes 


6 . Les fièvres fuffocantes font cel¬ 


les qui ont la propriété d'exciter les 


affeébions hypocondriaques ou hifteri- 


ques , c'eft pour cela qu'elles font fa¬ 
milières aux femmes : l'acidité des ma¬ 


tières peut toutefois caufer quelque 
fuffocation en refïerrant extraordinai¬ 


rement les parties deftinées à la refpi- 


ration. 


17. Il y a d'autres intermittentes où 


les malades font contraint de refpirer 


fréquemment, parce que le ventricule 


de l'abdomen font tellement gonflez 

O 


par les vents produits par des humeurs 


trop agitées , que le diaphragme for¬ 
tement repoullé en haut refferre ex- 
cefîivement les poumons dans la poi¬ 
trine , & les empêchant de recevoir à 
chaque inspiration une fuffifantequan- 


tité d'air obligé à réitérer fouvent cet¬ 


te adtion vitale. 


8.La fièvre afthmatique vient d'une 


pituite gluante & acide qui tenant la 


poitrine en contradHon ôte aux mala- 


De cel- ^ es f acu } t d de refpirer à leur aile. 

les ou T c f r • f* 

19. La hevre goutteule, ainii nom- 


rou'.te 


s’unie. 


mée de ce que les douleurs de la goutte 


fi 


• } 




s?irritent principalement durant l'ac¬ 
cès, Sc qu'elles s'en vont après que la 
fièvre eft guérie,dépend d'une matière 
morbifiqüe dont la difpolition eft aftez 
conforme à celle que caufe la goutte. 

20. Les fièvres délirantes font des 
intermittentes dont les accès caufent 
une ardeur qui fe communiquant: à la 
tête y trouble les fens , 8 c entretient 
des veilles, ôc le délire y aufîi la cha¬ 
leur fébrile n'eft pas plûtôt paflee que 
le malade s'endort ,ôc que fies douleurs 
de tête avec fa folie ceftent. r 

2 i . La fièvre mélancolique ou ma¬ 
niaque furvient après de grandes per¬ 
tes d'humeurs fpiritueufes ôc fulphu- 
reufes , ou bien après de longues in¬ 
termittentes , telles que les fièvres 
quartes qui ont dérangé les organes 
des fens ; I e malade devient furieux 
pendant la fièvre , ôc fouvent après 
qu'elle a ceffé. 

22. La fièvre durant les paroxyfi¬ 
nies de laquelle les malades font fati¬ 
guez de la foif, dans le frifïon ou dans 
la chaleur , ou dans l'un ôc dans l'au¬ 
tre , prend naiflance d'une matière fa- 
line,acre ôc bilieufe dont l'imprefîlon 
irrite les fibres nerveufes de la bouch e, 
du gofier Ôc du ventricule de la même 

R 
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façon qu'elles le feroient par le défaut 
d'humidité : la chaleur interne , ou la 
grande raréfaction du fimg 3 peut fem- 
blablementépuilèr deferolitez ces me- 
mes parties , dont l'aridité produira 
cette alteration incommode* 


Des progmftics les pl us remarquables fur 

les fièvres périodiques. 

tx pr r Ces prognofiics qui font ou gene- 
eatîond' faux à toutes les intermittentes 3 ou 
divers particuliers à chaque efpece 3 heureux, 
prognof ou malheureux , pourront être expli- 

T £Z P" le * P rinci P es fur le %iels ou 

fièvres , vient d'établir la caufe de ces maladies. 
îT p re ' i °. Les fièvres qui de continués de- 
mtere " viennent intermittentes (ont ordînai- 

ment de i i M i 

eeux qui rement hors de péril * parce que la 
font fa- matière qui caufoit la fièvre continué 
vora- commence à n'être plus ni aifez acre, 

ni afièz abondante pour entretenir une 
fermentation confiante 8 c perpétuelle 
dans le faner. 

O 

i. Le fédiment égal 8 c blanc dans 
les urines , de même que les petits 
nuages qui parodient lur la fuperficie, 
font d'un bon augure , parce qu'ils 
lignifient que la matière morbifique le 
cuit, fe digere 8 c fe fcpare. 

3. Les vers qui fortent fur la fin de 


blés • 
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Ijl maladie promettent une fanté con¬ 
fiante pour l J avenir , parce qu'ils té¬ 
moignent que les cruditez dont ils fe 
nourriffoient font confirmées, 8 c qu’il 
ne relie plus que la chaleur douce qui 

les en faifoit éclore. 

4°. Le retardement des paroxyfmes 
joint au ligne de codion, montre que 
la matière diminuée n'eft pas capable 
d'exciter les fibres à contradion aufïi 
promptement que de coutume. 

y°. L'éréfipele 8 c la jaunifle font 
efperer que labile 8 c la chaleur inter¬ 
ne auront la force de cuire la matière. 

6 °. Les ulcérés & les pullules qui 
viennent aux lèvres prefagent la fantej 
ce que font pareillement les tumeurs Par les 
qui naiflent au bas ventre , au col 8 c 
aux parotides , 8 c celles que des liga- ^ cere ^ 
tures produifent aux carpes 8 c à d'au- qui f e 
très parties ; car c'efl un ligne que le produi* 
fan g fe purifie , 8 c qu'il poulfe au de- (*”* 
hors les levains qui le cotrompoient 3 J 
8 c qui font néanmoins encore trop 
grolÏÏers pour fortir aifément par l'in- 
fenfible tranfpiration, ou par les pores 
de la peau, qui en eft déchirée , ou 
foûlevée. 


7 0 . Les flux de ventre , les fueurs 
qui rougiflent la peau 8 c y caufentdes 

TD • ••• 
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muv iviii luuvenr aes îymptô- 
nies falutaires dans lefejuels la matière 
fébrifique difpofee à forcir cherché une 

•nC *• o, i « 


Différent Syftêmes 

démangeai Tons, & les fueurs de mau- 

tow de vaire r odeu . r f ont Auvent des fymptô- 
vmre 1T ) es ^ a ^ uta i re s dans lefquels la matière 
& les fébrifique difpofee à fortir chercheW 
fueurs. ilfuc & la trouve, par les filtres des 

inteftins & de la peau : c'eft aufîi pour 

cette raifon que les furditez , lapa- 

ralyfie de quelque membre , & Vau¬ 
tres infirmitez femblables annoncent 

la ceflàtiôn de la fièvre par le dépôt 
qui fe fait de la matière morbifique 
fur tels ou tels organes. 

Sur les 8 °. Les fièvres qui viennent tout à' 

fehi COU P *~ an . s aucilne caufe qui affoiblilfe, 
qu?s qui f° nt f acdes à guérir par la difcufïïon 
n’affoi- de la matière amalîee comme par ha- 
tiifn: zard dans le fang qui d'ailleurs eft af-, 

fez bien conditionné. 

5 >°. ^ ne fièvre intermittente ne doit 


ques qu 


Des fg- 
nes de 

trifle au¬ 
gure. 


pas durer, & n'eft pas à craindre dans 
un corps d'une bonne conftitution,& 
ou les vifeeres fbnt fains, parce qu'en 
un tel tempérament il y a d'ordinaire 
plus de vigueur pour digerer les ma¬ 
tières que pour engendrer des crudi- 
tez ; fur tout quand l'été approche &T 
que l'air devient chaud & fec. 

Quant aux pronoftics finiftres , on 
obferve que. 

i °. Les redoublemens des accès font 
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y milieux à caufe de l'abondance des 
mauvais levains , & de l'affoiblifïè- 
ment du malade. 

2 0 . Si le fri don vient à contre tems 
à un malade déjà fort affoibli 3 il y aura 
du rifque 5 vû que c'eft une preuve que 
le volume de la matière l'accable > & 
que la chaleur naturelle ne peut plus 
refifter à ion imprefïîon.. 

3 °. Les fébricitans qui mangent trop 
& qui boivent des liqueurs froides ou 
peu fpiritueufes, prolongent leur mal 
Sc le rendent plus opiniâtre , parce 
qu'ils étouffent les principes adifs de 
leur fang. 

4°. Les urines ne demeurent long- 
tems crues que par un défaut dange¬ 
reux de. codion. 

• . ' 1 

5 0 . Tout accablement de force , 8 c 
les fréquentes inquiétudes donnent iu- 

jet de craindre que le malade 11e fuc- 
combe à l'effort de la fievre qui fur- 
vie ndr a. 

6 °. Les tumeurs dont la matière efl 
repouffée en dedans font fufpedes , 
parce qu'elles montrent que cette ma¬ 
tière morbifique corrompue par fon 
féjour effc repouifee dans le fang ou 
elle ne peut manquer d avoiî de trilles 

effets. 
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7 a . La froideur de l'haleine du¬ 
rant le chaud même de la fièvre mar¬ 
que ou que les poumons font refroidis 
par l'abfence d'une fuffifante quan¬ 
tité de lang , ou qu'étant fort op- 
prelfez , la refpiration eft fi frequente 
que l'air infpiré n'a pas le tems de s'y 
échauffer avant que d'en refiortir 5 8 c 
l'une 8 c l'autre caufe font de mauvaife 
augure. 

8°. Le refroidilfement des extrémi- 
tez dans l'ardeur du paroxyfme eft 
aufîl un figne lugubre , parce qu'il ne 
peut provenir que de la quantité ex- 
cefîîve de la matière qui les tient en 
contraction ou des mouvemens du 
cœur trop languifïàns pour envoyer 
le fang jufqu'aux parties les plus éloi¬ 
gnées. 

9 0 . Les fueurs froides menacent un 
malade de fuffocation. 

10. Les convulfîons font finiftres 
en ce qu'elles marquent un tranfport 
de la matière febrile cuite ou crue ait 
cerveau. 

11. Les fueurs qui ne s'excitent qu'à 
demy témoignent ou que la matière 
bouche les pores par fa grande quan¬ 
tité , ou que le fang a trop peu d'ac¬ 
tivité pour atténuer les parties fereu- 

fies excrémenticielles* 


fur les Fièvres. 3 y y 

12. L'abondance de la lueur à cha¬ 
que déclin de paroxyfme fans aucun 
foûlagement ..elffouvent fuivie de l'op- 
pref&on & de la confomption entière 
du malade. 

13. Les flux de ventre qui arrivent 
lorfque la matière n'efl: pas encore 
cuite font pernicieux , parce qu'ils af- 
foiblilfent le malade en vain. 

14. Lorfque les fièvres intermitten¬ 
tes s'en vont dans une faifon humide 
& froide fans aucun ligne d'une bon¬ 
ne codion 3 on doit appréhender la 
cacochymie , à caufe des cruditez qui 
relient dans un fang affoibli. 

15. Le retardement des paroxyfmes 
fans foulagement du malade , & fans 
marque de digeftion de la matière, 
lignifie que la maladie fera longue , à 
raifon de la grofliereté des levains &: 
du défaut de la chaleur. 

1 6. Enfin ces fièvres font plus rebel¬ 
les & plus pernicieufes dans un fujet 
dont le fang eft rempli d'humeurs mé¬ 
lancoliques, c'eft-à-dire, qui a difette 
de principes fulphureux & fpîritueux 
capable de cuire ou de difliper la ma¬ 
tière fébtifique ôc de foûtenir les af- 
fauts de la maladie. 

-**r . * v # J ' 

R vj 





>9 6 ■> Différent Syffêmes 

Des. prédirions particulières fur cha¬ 
que intermittente. 



Apres avoir raporté les prognoftics 
fur toutes les fièvres en general,il nous, 
' refte peu de chofes à dire fur ceux de 

- chacune en particulier , vu que ces 

maladies dépendent d'une matière de 
même nature. 

Sur cel • Les fièvres d'automne fouffrent dif- 
iesd'au »facilement la faîgnée,le flus de. ventre,. 
umne. tout ce q U j re froidit & debilite,par-. 

ce que la chaleur vitale n'eft déjà que 
trop affoiblie par lafaifon froide &hu-. 
mide,c'efhpourquoi un régime,un air,„ 
8 c des médicamens chauds convien-- 


nent mieux à ces indifpofitions. 

Sm ’ La fièvre quarte qui attaque des per-. 

^ n # *7 X Jl X 

J " f * foiines âgées de plus de foixante ans a; 

fouvent, une fin pernicieufe -, parce : 
qu'elles n'ont pas la force de cuire une. 
matière aufE crue , 8 c de refifter à des 


lymptômes aufïi violens que ceux qui* 
forment la maladie ; 8 c cette fièvre' 


îi'eft pas moins dangeretife quand elle» 
fe change en une continue qui fatigua 
encore davantage un malade épuife. 
Sur la Les fièvres quotidiennes font en train 


quoti¬ 

dienne. 


de s'en aller quand le malade rend la 
pituite par le vomiffement £u par les 
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félles fur tout à l'approche du prin- v 

tems;car c'eft une marque que les cru- 
direz font beaucoup atténuées, < 3 c que 
la chaleur de la faifon qui fe fortifie- 
de jour en jour en .fera une prompte 
coéfcion.. 

Les tumeurs principalement dès hy- Sur l'et^ 
pocondres font icy d'un bon préfage#^* 
à caufe de l'abondance des cruditez ne$ par ^ 
qui fe jettent dans cette région où el- t ies>&e~ 
les peuvent être plus aifément digé¬ 
rées qu'ailleurs. 

Un vifage fleur y & coloré d'une: 
rougeur naturelle donne lieu de for¬ 
mer un des meilleurs prognoftics,puif- 
qu'il défigne que le fang eft.en quel¬ 
que façon dégagé des humeurs crues.. 

Ces fièvres (ont plus dangereufes> 
quand leurs paroxyfines arrivent de. 
jour , car cela montre que la matière 
©fl: allez abondante pour refifter à la, 
chaleur dti foleil ,, & pour agir fans r 

avoir aucunement befoin du froid de 

la nuit. Mais fi cette maladie difparoir 
fans des marques de coélion , il efl: à 
craindre que les cruditez rne gâtent le 
fang Sc n'introduifent la cacochimie * 
ou qu'étant poufiees à la furface elles 
n'y excitent de larges tumeurs. 

La tierce du printems eft d'autant : 


1 waa «.AU ccuu taw 

differens que lur ces fièvres , qui font 
les maladies les plus univerfelles de 
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Sur U plus courte qu'elle eft plus ardente, 

plhL parCe ^ ue la matiere en plutôt cui- 
niere. te 3 & elle dégénéré plus communé¬ 
ment en continué qu'aucune autre, 

paice qu elle dépend d'une matiere 
plus facile à fe fubtilifer. 

"De la cure des fièvres périodiques ,félon 

ces mêmes principes. 

■Elles fe II n'y a point de maladie fur lef- 
i u - r, f quelles on ait propofé tant de remedes 

fient par ~ 

une in fi* 

nue de x 

fortes de toutes. Prefque tous les medicamens 
remede. . /impies ou compofez y ont été em¬ 
ployez, foit intérieurement, foit exté¬ 
rieurement, fans parler de mille moïens 
fuperftitieux que la populace met en¬ 
core aujourd'huy en pratique. 

Quzir' Les intentions generales qu'on doit 

avoir dans le traitement des fièvres fe 
reduifent à ce : lle-cy. 

1 °. De preferver de l'attaque des 
intermittentes ceux qui femblenty être 
expofez. 

°. De pallier ces maladies, lorfque 
quelque circonftance ne permet pas 
d'entreprendre leur parfaite guerifon. 

3 . De les extirper entièrement, en 
tout autre cas. 


points 

princi¬ 

paux 

qu'il 
fatê* eu 
cbmp'iî 
peur la 
cure» 
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4°. De corriger la difpofition quel¬ 
les communiquent aux humeurs & à 
toute l'habitude , & de reparer les 
maux qu'elles peuvent avoir laiifez. 

Des moyens de je prejeryer de 

fièvre . 

Pour fe garentir de cette forte de 
maladie,il faut entretenir le fang dans 
fa pureté , & en éloigner toutes les 
cruditez ; & s'il s'introduit dans cette 
humeur quelques matières indigeftes, 
on doit empêcher qu'elles ne s'éjour- Difpofi- 
nent dans des réduits , & qu'elles ne tions fi- 
viennent en état de produire des paro- v fi r p' L ; s 
xyfmes fébriles. C'eft à quoy l'on * 
réuffit en faifant refpirer un air cliaud 
&: fec , prendre des alimens de facile 
digeftion , & ufer de tout ce qui for¬ 
tifie ; & quand on fe trouve dans des 
circonftances où l'on ne peut éviter 
certaines caufes morbifiques , on aura 
recours à la diète & à des médicamens 
qui ayent la force de s'oppofer aux ef¬ 
fets de ces caufes. 

Ainfii fuppofé qu'on- foit obligé de 
relier dans des pays froids 8 c humi¬ 
des , on tâchera de corriger les mau~ 
vaifes qualitez de l'air du lieu où l'on 
vit, par des feux qu'on y allumera,ou 
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par des vapeurs d'aromats qu'on y ré- 
pandraton garnira la table de gingem¬ 
bre , de clous de gerofle , de viandes 
Des ail cuites , de pain bien fermenté 8 c un 
mens qui peu fec : les allouettes, les perdrix,les 
convie» - piiaifans 5 l es cailles, les canards 8 c les 
** nt lCy ' autres aquatiques à pieds plats; les la- 

pins,les lièvres,le mouton 8 c les autres 
fortes de chairs les moins baveufes 8 c 
les plus jeunes feront en recommanda¬ 
tion^ quoi on ajoutera pour ce qui re¬ 
garde les plantes,des racines de bctte- 
rave,de fymphitum,de refort ruftique 
8 c d'angelique,les truphes,les oignons 
8 c les autres qui feront chaudes ou fe- 
ches 8 c propres à manger. Les ecorces 
d'orange , de citron , lacanelle , les 
feuilles de cerfeuil , de nallurce , de 
perlîl, de pouillot, de ferpolet, le ta- 
nacetum, le romarin, la rué , la men¬ 
the , la fauge-, la fariette , le fenouil, 
l'ormin , l'anis , la pimprenelle , 8 c 
toutes les autres un peu chaudes qui 
plairont au goût. Les femences d anis, 
de coriandre , d'ancth , la graine de 
paradis ; 8 c le relie qui échauffé, def- 
feche,& flatte le palais : La noix mufl- 
cade, les bayes de geniévre,le poivre, 
les coings, les cerifes,les mures, les 
poires un peu féches , les olives , 8 c 
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cîe feiiiblâblcs fruits ^ui dciïcchent^j^ 

Les fleurs de fafran , de menthe , de 
fureau,de nafturce aquatique,de hou-? 
blon , de lavande , tous aromats, & 
toutes les autres drogues chaudes de 
feches dont on a coutume d'aflaifon- 
ner les alimens. 

La boiflon fera d’un vin flomacal & D ^ua- 
un peu rude, comme le vin du Rhin, ^ ^ 
k vin de Bourgogne , la forte biere^ d J 
houblonnée , 1 J hydromel, de les vins 
préparez , avec habflnthe , la centau¬ 
rée , & les autres plantes raportees 

cy-deffus. 

L'efprit doit être gay de fans in¬ 
quiétude s, &ef on fera dans de fréquens. 
exercices qui réparent ou qui animent 
les particules adlives, plutôt qu ils ne 
les diffipent de ne les aftoibliifent. On 
entretiendra le ventre alfez lache,de de 
tems en tems on provoquera la fueur 
de les urines par de doux medicamens, 
entre lefquels les plus efficaces feront 
les amers,tels que la petite centauree, 
la racine de gentiane,de de contrayer- 
va,l J abfinthe,les femences de les feuil¬ 
les de chardon béni , 1 e s fels d abfinthe^ 
de rué, de geneft,de thym, de véroni¬ 
que, de feordium , de vipere, de tou¬ 
tes Les autres drogues deffechantes. 




/ 


De la 
nature 
des re¬ 
mettes 
Qui y fort 

propres. 
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échaufantes, diaphoretiques , diuréti¬ 
ques^ antihydropiques comme le bois 
de faftàffras,de gayac,le buis,le frêne, 

tous les fentaux,le bois de lentiiquejla 

racine defarfepareille, d'énula campa- 
na , de fenouil, d'ache ; les fommitez 
de pin , de genièvre, Peau de chaux. 

Contre les caufes qui diminuent les 
forces & la chaleur naturelle on ufera 
de potions faites avec de puisant vin 
& des fubftances d'un fuc vigoureux ,* 
de la gelée d'avoine qu'on prendra 
avec du vin de Canarie & du fucre , 
d'œufs frais, de confommez 8 c de pré¬ 
cis de viandes fticculentes. 

Pour empêcher les mauvais effets 
des alimens de difficile digeftion , il 
fera fort-à-propos d'employer quel¬ 
quefois des purgatifs ftomachiques, 
tels que les pilules d'hiera avec l'aga¬ 
ric , ou les pilules de tartre de Quer- 
cetan , les pilules ftomachiques , où 
l'on fait entrer des gommes , Sec. 

Lorfque les humeurs fe font char¬ 
gées de cruditez , il s'agit de les atté¬ 
nuer , d'appaifer le trouble du fang 8 c 
de nettoyer les premières voies, com¬ 
me il a été obfervé dans les articles des 
fièvres quotidiennes, 8 c des tierces du 

Printems ; les remedes abfterfifs les 


fur les Fièvres. 40 £ 

plus modérez qu'on pourra choifir en¬ 
tre ceux qu'011 vient d'expo fer dans ce 
chapitre , auront plus de vertu étant 
pris fous une forme folide dans le tems 
qu'on eft prêt de fe mettre au lit, afin 
qu'ils opèrent pendant le repos,& que 
le matin à l'heure qu'on a coutume de 
fe lever ils provoquent les felles : tou¬ 
tefois afin d'être plus feur qu'ils n'in¬ 
terrompront point le fommeil , 8 c 
qu'ils n'obligeront point à fe relever 
la nuit , on fera prendre environ un 
grain de laudanum opiatum , & on 
mêlera dans la compofition des reme- 
des purgatifs un peu de quinquina : 
par exemple, prenez de la malle pipn- 
laire d'hîera avec l'agaric , 8 c du tar¬ 
tre préparé à la maniéré de Quercetan 
fèize grains de chaque ; du quinquina 
fubtilement pulverifé fur le marbre- 
demi fcrupule, du laudanum opiatum 
un grain, avec une fuffifante quantité 
de firop d'abfinthe , pour en faire fix 
pilules en entrant dans le lit ; ce qu'on 
réitérera toutes les fois qu'il fera be- 
foin de vuider les premières voyes. 

Pareillement Iorlqu'il lera queftion 
de faire vomir , il ne faudra pas or¬ 
donner des remedes plus forts qu'une 
préparation de biere 8 c de lait, avec le 


Durhctx 
d u éme- 

figues. 
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chardon beny , de laquelle le malad'e 
ufera abondamment ; ou bien on pref- 
crira deux onces d'oximel fcillitique 
ou de vin fcillitique,.ou deux Scrupu¬ 
les de vitriol , le Médecin n J oubliant. 
pas de donner toujours un parégori¬ 
que apres que l'émetique aura, eu fon 
effet , afin d'aller au devant du trou¬ 
ble que le vomitifpourroit occasionner 
dans le fang , ce qui feroit capable de 
communiquer une difpofition febrile. 
La formule du parégorique, ou con- 
fortant& prefervant , fera telle : Pre¬ 
nez de Peau de pavot rheas deux on- 
- ces , canelle préparée avec l'orge ÔC 
la menthe une once de chaque , dia- 
code une once, mêlez le tout ensem¬ 
ble pour en faire un breuvage à pren- 
7 dre après que l'émetique aura opéré. 

Médica- Le fang fe maintiendra dans fa con- 
mens qui fîftance T 6 c dans fa tranquilité ordi- 
confer- na j re ^ s ql ne fondent aucune des 

6 caufes qui peuvent l'agiter, telles que 
celles qu'on raporte dans le chapitre 
de la tierce printanière ; 6 c pour élu¬ 
der plus infailliblement leur impref- 
jfion j on employera les parégoriques, 
les reffigerans, & les aftringens com¬ 
me l'alum , le bol d'armenie , le co- 
tsail rouge , les perles, les racines de 
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tormentille & de biftortejou les amers 
ftiptiques qui font de grande efficace 
pouraffioupir les tumultes dufang, 
par exemple, la racine de tormentille 
mêlée avec la racine de gentiane , ou 
les fommitez. de petite centaurée ; au¬ 
trement prenez de l'ecorce de quin¬ 
quina réduite en poudre impalpable 
une once , du firop de corail , & du 
iirop de rofes feches de 1 un & de 1 au¬ 
tre également , & autant qu'il eft ne- 
ceffiairepour former un bol à prendre 
fur l'heure du fommeil. Si les veilles 
prefloient, ou qu'il y eut foupçon de 
quelque trouble dans le fan g , il fait- 
droit ajouter à ce bol un grain de lau¬ 
danum opiatum. 

Le Médecin doit néanmoins pren- Prétau* 
dre o-arde qu'en voulant atténuer &c tion S e ‘ 
diffiper les cruditez , il ne raréfié & 

11'agite exceffivement le fang , il faut tY&ite- 
plutôt tâcher de faire cQntrader une menu 
chaleur telle qu'elle paroît au Prin- 
tems dans cette humeur , pour ne pas 
S'éloigner du tempérament naturel, 
fi ce 11'eft dans une faifon humide & 
froide, ou dans une conftitution caco¬ 
chyme , aufquels cas il feroit permis 
d'ufer de remedes un peu plus chauds, 

& de liqueurs plus yigoureufes, y en- 
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tde de 
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iremêlant les ftiptiques amers , les 
parégoriques , les aftringens, & or- 

donnantpour ces derniers de porter au¬ 
tour du poignet des amulettes alïaifon- 
nées de fehmais fi l’on s’appercevoit 

que l’ardeur fe glilîaffc dans le iang , 
on en viendroit à la faignée , aux cly- 
fteres , aux rafraichifians, & aux au¬ 
tres moyens qui mitigent * & qui ra- 
lenrilfent peu a peu l’émotion. 

Lorfqu’on a feulement delîein de 
pallier la fièvre , 6 c de fulpendre les 
fymptômes fans ôter la matière mor¬ 
bifique , foit parce qu’on voit le ma¬ 
lade fi accablé, qu’on a lu jet de crain¬ 
dre que l’effort des paroxyfmes ne l’en- 
leve , ou parce qu’il aura des affaires 
prelfantes aufqueiles ils l’empêchent 
de vaquer, foit enfin pour changer de 
méthode , & commencer par de nou¬ 
veaux remedes la cure d’une fièvre 
qui aura refiifé à tous les autres ; on 
obtiendra ce qu’on fouhaiteen remet¬ 
tant toutes chofes dans l’état où elles 
étoient avant que la difpofirion à la 
fièvre fut réduite en a&ejc’cft-à-dire, 
fi l’on atténue tellement les cruditez 
qu’elles ne puilfent plus s’arrêter dans 
aucun reduit,& fi l’on donne au fang 
une confiftauce allez ferme pour n’ê- 
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tire point extraordinairement ému de 
toutes ces matière indigeftes qu'il con¬ 
tiendra. 

La chaleilr Sc la fermentation fub- Des mon 


tilifent tous les corps & les reduifent V™ 
ou en cendres,ou en efprits : mais ces 1 !*. on 
moyens font trop dangereux pour etre c ^ 0 ;ç ir 
employez icy, parce qu'ils pourraient pour ce 
émouvoir & raréfier excelîivement l** 


des humeurs qu'on veut au contraire 
appaifer, & raffermir : Les fiubftances 
âpres & dures comme les terreftres 
Sc les falines,ou celles qui participent 
des unes Sc des autres tendent mieux 


à nôtre but,& principalement les fiels, 
parce qu'ils fie mêlent plus prompte¬ 
ment dans le fiang, Sc qu'ils pénétrent 
plus intimement par tout le corps, 
étant fondus par les fermentations na¬ 
turelles,& diffoutspar les fierofitez qui 
les entraînent dans les conduits les plus 
ferrez , off ils divifient Sc froifient les 
fucs compares Sc groffiers qui s'y 
retirent ; c'eft pourquoy les fiels lixi- 
vieux , le fiel de tartre , le vitriol de 
Mars fieront tres-propres à purger le 
lang d'un phlegme fiuperflu,& à com¬ 
muniquer plus de fermeté aux hu¬ 
meurs louables , après quoy les parti¬ 
cules terreftres acheverôt de donner au 
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■fang cette confiftance requife : car par 
•leur ftipticité elle s'opofent à la dila¬ 
tation , ôc au tumulte des parties du 
fang en les relie rrant fous un moindre 
volume : mais l'ufage des feules ma¬ 
tières falines , ou des terreftres feu¬ 
les ne fatisferoit point à ce qu'on de¬ 
mande, car les premières palfent trop 
vite par le fang, & les fécondés ref- 
ferrant le pilore , pourroient fe cor¬ 
rompre par leur long^ féjour dans le 
ventricule , êc font trop grolîieres 
pour s'infinuer facilement par les vei¬ 
nes la&ées dans la malle des humeurs; 
au lieu que les corpufcules falins & 
piquants joints aux terreftres &lHpti- 
ques ont ordinairement tout l'effet 
fouhaité, jufqu'à ce que la purgation, 
le vomilïement, ou quelque exercice 
pris inconhderémentait excité de nou¬ 
veau la fièvre , ou dilîipé la force des 
médicamens qui l'empêchoient de le 
produire. 

Les narcotiques , 8 c les parégori- 
quescontribuent beaucoup à calmer le 
fang ; mais ils épailïïlîent plus les hu¬ 
meurs qu'ils ne les fubtfiifeiit, 8 c leur 
vertu palfe en peu de tems : c'eftpour 
cela qu'on ne les doit regarder que 
comme des médicamens auxiliaires 

bons 
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bons pour diminuer les douleurs infu- 
portàbles,arrêter des fermétatîons vio¬ 
lentes, & procurer un doux fommeil. 

Les fubftances terreftres falines font 
les meilleurs palliatifs qu'on puifle 
propofer de prendre intérieurement, 
comme le quinquina,l'alum,le vitriol 
de Mars,la racine de tormentille don¬ 
nez avec des amers &c les Tels , ou ap¬ 
pliquez extérieurement , comme on 
fait de ceux dont on compofe des amu¬ 
lettes à mettre au poignet ; fçavoir , le 
plantain,les racines de tormentille, de 
biflorte,de quinte feuille, Sc la bourfe 
de pafteur j ou la pilofolle , le guy * 
les feuilles , les boutons , & l'écorce 
tendre de chêne ; ou la queue de che¬ 
val , les fleurs de balaufte , les rofos 
rouges , les grattes-cu, les. prunes fau- 
vages , les nefles, les coings , & plu- 
fieurs autres aftringents que l'on mêle 
foitavec le fel commun &: l'alum 3 foit 
avec quelqu'autre fi?l ôc le vinaigre , 
pour donner au tout qu'on batenfem- 
ble une forme decataplafmeron fefert 
auflî de conferves aftringenres faites 
avec les rofes rouges , les prunes lau- 
vages, &c. que l'on confit avec le Lu¬ 
cre : ou vous remarquerez que ces a C- 
tringens refultentde particules terref- 

Tome L " S 
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midité des autres ingrédiens pé 

ou des au- 


très,& que Inefficace des amers dépend 
des corpufcules terreftres falins qui les 
Expli- conftituent. Au relie les cataplafmes 

cation de q Ue nous ven0ns de raporter, agifTant 
l'athon çn ceque i eurs fels refouts par l'hu- 

de ces 1 - • -- ' 

cata- 

pldfmes. les vaitfeaux du poignet 

très parties du corps les plus délicates 
fur lefqueiles on les impofe , & fe 
gliffent dans le fang avec d J autant plus 
de facilité que les pores font dilatez 
par la tiedeur humide du médicament; 
de forte que fe confondant avec cette 
humeur ils y atténuent la matière crue 
& répriment la fermentation febrile , 
comme fi l J on avoit pris ces remedes 
par la bouche. Leur operation peut 
encore venir de ce que les ligatures 
qu'on fait à la partie , & les pointes 
du remede qui l'irritent incefiàmment 
y caufent des contractions impercep¬ 
tibles qui fe tranfmettatit à tout le 
genre membraneux , & mufculeux , 
contraignent les particules crues de 
relier dans le fang , au moins pour 
quelque tems, & de s'y cuire. 

Vroprie - Le quinquina efl fans contredit le 
ter. du remede qui arrête le plus immanqua- 
qu:nqu *bl ement f es fièvres ; or fa ftipticité, & 

fon amertume témoignent fa qualité 
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tcrreftre faline , auffi n'eft-il pas in¬ 
flammable , comme les corps huileux 
ou fulphureux ; il ne frape point le 
goût comme les matières fpiritueufes, 

& il efl: fec au toucher : de plus quand 
on en fait l'analyfe chymique, on en 
tire une portion conhderable de ter¬ 
re , & de fel , & une petite quantité 
d'efprit, d'huile, de d'eau. 

Mais il faut obferver qu'entre les 
drogues terrestre s-falines , il y en a , 
où les fel s font lâchement liés à la 
terre , de maniéré qu'ils la quittent t.nejlres 
dans le ventricule 5 ou dans les inteftins faim» 
qu'elle ne peut traverfer : on diftingue 
de tels médicamens par le gpût en ce 
qu'ils n'ont qu'une faveur falée 3 &qu'il 
telle autour de la langue de du gofler 
un fentiment de ftipticité , ou d'afâ 
triélion qui dépend des particules ter- 
reftres qui s'attachent en ces endroits 
*que les Tels pénétrent aifément : de 
cette nature font l'alum „ le vitriol 
commun , le vitriol de Mars , de les 
féls qu'on unit- par art avec les aflrin¬ 
gens pour leur faire reiferrer le ven¬ 
tre : En d'autres terreftres-lalins , le 
fel de la terre s'unilfent fi étroitement» 
que fortant enfemble du ventricule » 
de palfant de compagnie à travers les 

S ij 
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vénes la< 5 tées,ils vont fe répandre dans 

le fang, ou par l'union de leurs forces 
ils furmontent la violence des paro- 
xyfmes : on reconnoit ces remedes à 
leur grande amertume qui ne fe fait 
fentir fi rude , que parce que les par¬ 
ticules terreftres entrant avec les fali- 
nes dans les pores de la langue, en re¬ 
lâchent par leur furface heriffée les fi¬ 
lets nerveux, Sc y caufent des percep¬ 
tions defagréables j enfin de ce s der¬ 
niers les uns font plus, les autres font 
moins terreftresunaispuifque le quin¬ 
quina excelle par defius tous les au¬ 
tres amers employez pour les fièvres , 
nous expliquerons les phœnomênes 
qui fe remarquent dans ion ufàge. 

1 •. La vertu de cette écorce demeure 


des ver- plus long-temps dans le fang , & ar- 
rus de' r ê te pf us efficacement les paroxyfines, 

à caufe de la ferme liaifon de fa terre 
avec fon fel,par laquelle ces deux prin¬ 
cipes agifîent davantage dans les hu- 
meurs,& s'y confondent plus intime¬ 
ment pour leur faire prendre une con- 
fiftance contraire à la fièvre. z°. Tou¬ 
tefois fi l’on ne continue pas l'ufage 
de ce remede, même après que les pa- 
roxyfmes ont ceffé , ils reviennent, 
foit parce que la vertu du remede fera 
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confumée au bout de quelques femai¬ 
ries a & avant que les cruditez ayent 
été digérées * foit que le fang ait été 
ému , 8c dilaté par un régime échau- 
fant 5 par l'ufage du vin,ou des cardia¬ 
ques , par des purgatifs , ou par des 
émetiques dont les effets s'oppofent à 
la réiinion , 8 c à la tranquilité qu'on 
tâche de procurer aux parties du fang. 

3 °.Un ulcéré interne des poumons, 

des reins , 8 cc. difîîpe l'aétion du Pourquoi 
quinquina , 8 c rapelle en peu de tems m uice ~ 
les paroxyfines que ce médicament 
avoit fufpendus, parce que la fanie de ff 

cet ulcéré fe mêlant incefïàmment qulnqui- 
dans le fang le trouble, le raréfié 8 c y 
caufe une fièvre he&ique. 

4°. Dans les fièvres un peu chaudes çemett¬ 
ront les relâches fe font à peine aper- ciment 
cevoir , le quinquina eft pernicieux , nu f aux 
principalement quand les malades font 
jeunes, d'un temperamment fulphu- Vhemdes 
reux , 8 c qu'ils ne peuvent relier hors chaudes. 
du lit ; il n'a pas non plus tant d'effi¬ 
cace quand la faifon eft chaude ; car le 
fang eft alors trop rarefié,& trop ému; 

8 c la matière morbifique divifée par 
la chaleur exceffive,St par les particu¬ 
les du remede fans êtr^ affez cuite pour 
pouvoir être évacuée,agite encore da- 

P ••• .. 

b nj 
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vantage les humeurs,d'oii fur vieil lient 
des convulfions ou des délires. 

Divers Il arrive quelquefois que l'ufage 
rffets de cetce é corce augmente la véhémen- 

te remc - ü 

de> 

dilpoie le malade au recouvrement de 
fa fanté , parce que c'eft une marque 
de la prompte imprefîion du remede 
fur la matière febrique , & fur le fang 
qui s'en échauffe & s'en atténue plus 


- . r ° \- - 

ce du paroximie en même tems qu'elle 


intimement: vu que le quinquina pré¬ 


pare cette humeur à une confiftance 


plus ferme , & moins rarehable , la¬ 


quelle ne manque pas de s'introduire 


fur le déclin du paroxyfme, Sc durant 


l'intermifîîon , pourvu que le malade 


continue d'ufer de ce remede,qui néan- 


mo 


JL w 

dere les paroxyfmes dés qu'on l'a em¬ 
ployé , parce qu'il tend dabord à ref- 
ferrer la malle du fang, & à la rendre 
moins inflammable. 


T>\u 


6 °, Il eft fudorifique en ce que fès 


vient parties falines fondent les matières fe- 
V* tl f ait reufes 8 c leur donne plus de pénétra- 


i Her% tion pour ouvrir les pores des parties 

folides du corps, & lesdébarralfer du 


limon qui les bouche, pendant que la 


portion terreftre de la même écorce 


o 5 


la lyiBr 
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pKe. C'eft auffi pour cela que ceux 
qui prennent du quinquinaurinent co¬ 
pieusement, fur tout quand le froid ex¬ 
térieur , ou quelqu'autré caufe empê¬ 
che les Tueurs de couleur;& leurs uri¬ 
nes font fort claires j parce qu'elles fe 
féparcnt trop promptementdu fang 
pour fe teindre par la dilïolution des 
fouphres qu'elles pourroient entraîner 
fi elles y fêjournoient davantage : ôc 
tant les Tueurs que les urines font des 
lignes du départ de la fièvre , parce 
qu'elles ne font produites, comme on 
a dit, que par la condenfation , ÔC par 
la pacification du fang. 

7°. Il provoque quelquefois les Tels e a quels 
en déterminant vers les inteftîns les cas il 
humeurs qui proviennent de la fonte purge. 
des ferofitez &c des autres matières glai- 

reufes excrementicielles.aulli-bien que 

de la condenfation du fang, & qui par 
les pointes des Tels du quinquina dont 
elles fe font chargées,irritent les mem¬ 
branes de ces vifceres , & en déta¬ 
chent les mucolîtez. 


8°. Il refte long-tems dans le ven- Ce qui le 
tricuîe quand on le donne en fubftan- mettent 

ce, à caufe de fa partie terreftre , Sc 
de la forte liaifon de ces principes t ° m 
Toutefois il éteint les paroxyfines, 


• • • • 
mj 
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parce que les liquides que le fébrici¬ 
tant avale enfiiite tirent aifément la 
teinture de cette drogue aidez de la 
chaleur du mouvement fenlible , & 
des levains de l'eftomac, & la portent 
dans le fang ; aufîi guerit-elle mieux 
les fièvres étant prife en poudre,qu'au- 
tremenr. 


fiw/i *- 

tjueurs 

déve lo¬ 
fent 
mieux 
fa vtr - 


9°. Les liqueurs un peu acides & 
rudes,comme le vin du Rhin & le vin 
rouge de France , où le vin de Grena¬ 
de , font plus propres pour extraire la 
teinture ou les particules les plus acti¬ 
ves du quinquina, &c pour leur Facili¬ 
ter l'atténuation des cruditez , 8 c la 


conftriétion des parties du fang , que 
ne font d'autres liqueurs moins ani¬ 
mées , plus douces & aqueufes * com¬ 
me le petit lait, le mélange de lait & 
de bieredes ptifànnes^&c. qui émouf- 
lènt l'âpreté utile de ce fimple. 

L'hyiro- 1 °« L e quinquina eft fou vent avan- 
pifie & tageux dans l'hydropifie caufée par la 


ïbefffie fiévre,parce qu'il nettoye les pores 

eu il rft rrprn i rf .r rln rnrns . nn J il follicirt 


ex- 


peopre 


cretoires du corps , qu'il follicite les 
organes à fe décharger des humeurs 
fuperflues, qu'il exprime la ferolité du 
fang,&qu'il fortifie ladigeftion par fa 
qualité ftiptique amere : & il remedie 
pareillement aux fièvres heéliques des 
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jeunes gens , parce qu'il confume 
les cruditez d'où elles naifîent 3 qu'il 
appaife les fermentations déréglées , 

& que contribuant à la digeftion il 
donne lieu à la génération d'un chyle 
pur & laiteux qui convient extrême¬ 
ment dans cette maladie. 

11. Les premiers paroXyfmes qui T>'oh 
paroifient dans les récidives quand on pr.orede 
manque en quelque point dans l'admi- L Ar ^ eur 

• ri 1 • • r i* 1 • . (t&ftS 

mltration du quinquina iont d ordi- r ^ c ^ m 
naire accompagnez de beaucoup d'ar- ves. 
deur 5 parce que les parties fpiritueufes 
& fulphureufes du fang fe font fepa- 
rées & ranimées pendant leur fufpen- 
fion , & que les cruditez plus diiper- 
fées ont fait une divifion plus intime 
de la maire des humeurs qui en font 
devenues plus fermentatives. 

12. Selon ce que nous venons de re¬ 
marquer il paroît que fi l'on eft obli¬ 
gé de fufpendre des fièvres chaudes 
qui n'ont prefque pas de relâche ôc 
qui aprochent des continues, & qu'on 

•11 r r • j • • r Precau- 

veuille le iervir du quinquina , il lera t i on p OHr 
à propos d'empêcher que le malade 1 u fkge 
ne relie long-tems au lit 3 & qu'il n'y du qttin- 
foit pas beaucoup couvert , d'entre- T * tna: 
tenir dans la fraîcheur l'air qu'il ref- 
pirera 3 de luy faire ufer d'une boilfon 

S 
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rafraichiftante,oomme d'une ptilànne 

où l'on aura infufé du fuc de limons, 
ou d'orange,oû quelques gouttes d'ef. 
prit de vitriol ou de fouphre jufqu'à 
une agréable acidité ; de le laigner , 
quand il y a plénitude , & de luy lâ¬ 
cher le ventre par des clyfteres émoi- 
liens s'il eft conftipé : on pourra même 
luy faire obferver ce régime durant 
quelque tems avant que de luy ordon¬ 
ner ce médicament, afin de rendre la 
fièvre plus intermittente. 
il eft 13. L'ulàge de cette écorce eft en- 
da»ge- core périlleux lorfque les cruditez 

? d an s une ^ ont ^ ans une quantité excellïve,par- 
abon ce ftu.'un tel remede ne fera pas capa- 
dance de ble de les atténuer fuffilament, & que 
*fudt. és. ne pouvant être abforbées toutes dans 

le fang,elles fe répandent en divers en¬ 
droits où elles caillent de grands dé— 
fôrdres , lait par leur propre aigri fie— 
tnent, ou par les obftruéttons qu'elles 
font , foit par les fermentations , oip 
les coagulations qu'elles produilènt 
en fe mêlant avec differens lues : d'ail¬ 
leurs les excrémcns pituiteux qui fé- 
journent dans l'eftomac embarrafte- 
ront les particules de cette drogue, 8 c 
l'englueront dé maniéré qu'elle n'au— 
fl^pliisd'cflfët,&:qu'il le formera dans 
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cec organe , ou dans les boyaux des 
malles opprimantes , & quelquefois 
indomptables qui bouchant les con¬ 
duits , ou chargeant extraordinaire¬ 
ment les fibres mouvantes des parties 
en arrêteront toute l'aétion,-non fans 
mettre la vie du malade en rifque. 

r4. Ainfi dans les fièvres quoti- Pratique 
diennes doubles ou tierces , 8 c dans * £ areier 

J J 

toutes les autres qui redoublent^ fa u- en e ‘ e s 
dra diminuer des cruditez félon leur 
abondance, avant que d'employer le 
quinquina 5 ce qui fera exécuté par 
des émetiques 8 c par des purgatifs 
phlegmagogues 8 c abfterfifs , tels què 
font le lel de vitriol, l'oxymel fcilliti- 
que , le vinaigre fcillitique pour'les 
vomitifs j .& pour les catartiques ou 
purgatifs , on employra les pilules de 
tartre de Quercetan,& les autres dont 
on a parlé cy-devant , aufquelles 011 
doit toujours ajouter la crème de tar¬ 
tre, ou le tartre vitriolé ou quelqu'un 
des fels lixiviels cy-dellus : outre ces 
évacuations on eifayera de cuire , & 
de rectifier une partie de ce s matières, 
comme nous l'expliquerons bien-tôt. Circonf- 
15. Mais le quinquina eft d'un ufage tance s où 

tres-feur 8 c tres-commode dans tou - ie J 1 *" 1 ' 
tes les fièvres qui ont des intermifïions 

S 4 ^ V 
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longues, «S c manifeftes, parce que le 
malade qui n'eft point fujet aux incon- 
veniens que nous avons remarquez 
dans les autres fièvres , ôc que la du¬ 
rée des bons intervales rend ^opéra¬ 
tion de cette plante plus efficace pour' 
pacifier le fang, Sc lui donner plus de 
confiflance:ainfi elle efl toujours d'un 
grand fuccés dans les quartes , ôc dans 
les tierces Toit d'automne,foit de prin- 
tems qui font regulierement intermit¬ 
tentes ; au lieu que dans les fièvres ar¬ 
dentes^ dans les continues qui ont du • 
relâche de tems en tems,il arrive quel¬ 
quefois que laprifedefîxou fept drag-- 
mes de quinquina n'aporte aucun fou- 
lagement au malade,ou que meme il en 
efl plus échaufé,dans lequel cas il faut • 
fe défifter de ce remede, ôc recourir à 
un régime rafraichiflant ôc confortatif, 
jufqu'à ce que la chaleur de la fièvre 
fbit beaucoup diminuée,& en cet état- 
on pourra réprendre le quinquina. 

TEn quel 1 6. Il cft mieux de commencer l'ü- 

7empj on f a g e <J e ce médicament vers le déclin 

; d'un paroxyfme, afin que le fang qui 

^ fe trouve en train de fe refferrer ôc de * 

fe tranquilifer,y foit encore plus con-- 
ftamment déterminé par le mélange 
dés parties de la drogue.: mais li l'on*. 
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eft fort preffé d'arrêter la fièvre , 011 
donnera le quinquina en plus grande 
quantité , réduit en poudre tres-fub- 
tile , infitfée & agitée dans du vin un 
peu auftere, réitérant fouvent les pri- 
fés entre lefquelles on ordonnera quel¬ 
que dofe d'une teinture fort chargée 
de cette même écorce ; quand les 
malades ne feront point en danger , il 
fiiffira de leur faire prendre une demi- 
once , ou fix dragmes de quinquina 
pendant le tems d'une intermiffion 
& le jour plutôt que la nuit, fçavoir 
deux fcrupules de. quatre en quatre* 
heures dans les fièvres quartes ; une* 
dragme de trois en trois heures dans*' 
les tierces ; & autant dans les quoti¬ 
diennes^ dans celles qui redoublent, 
augmentant lé nombre &C la quantité* 
des dofes félon que les bons intervales 

feront courts. ce quen 

17. Lorfque lè cours de ventre em- doit fui- 

pêche l'effet du médicament , il faut re quand 

employer les aftrinçens &les opiates^ le cours 
r / , O r -i de ven-- 

comme la teinture dé rotes , la tor-^, 
mentillé, le bol d'armenie,le diafcor - con/Hpa- 
dium , le laudanum opiatum , &c. <k tions'op- 
quand il y aura une conftipation , on j*' 

mêlera aux plus doux purgatifs , 1 Q ce medt 
làudanum, & le quinquina. :. s'il y a camenu. 
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plétore , ou que les humeurs foient 
dans une effervefcence dangereufe,on 
prefcrirala faignée. Tous autres in¬ 
grédient que ceux qu'on a rapportés , 
ne conviennent nullement à l'ufage 

du quinquina , qui pourra cependant 

être fupléé quelquefois par les amers - 
ftiptiques , comme la petite centau¬ 
rée , joints aux aftringens , & fécon¬ 
dez par des amulettes terreftres falins. 


De la cure parfaite , & radicale des 

fièvres intermittentes. 


Pour guérir abfolumêrces maladies, 
îl eft necelfaire d'atténuer tellement la 
matière qui les entretient , qu'elle 
puilfe fortir au dehors par les conduits 
excrétoires : & cette atténuation s'e¬ 


xécutera en procurant une chaleur qui 
cui fe, & qui digéré les cruditez, com¬ 
me on y réiilîït en perfiftant dans l'u- 
Manie» fage des médicamens terreftres falins,. 
re d’ at- ÛU des fels Hxiviels Sc des amers , par 
?.. le moyen defquelson empêche les re- 

l humeur . x . 3 0 1 / . , r r 

morbifi- cidives ; oc en évitant les caulcs qui 
que pour difpoient à la fièvre , telles que font 
let dijfi- toutes les chofes qui humectent , qui 
f er ' re froidilfent, ou qui affoiblilfent trop,, 

& les matières indigeftes j en cgioy 
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nen n'eft meilleur que d'ufer de re- 
medes terreftres faillis ou ftyptiques 
amers, entre lefquels le quinquina eft 
le plus fouverain dans ces maladies , 

Î irincipalement quand on le préparé à 
a maniéré de Talbot Médecin An- 


glois dont voici la pratique.On prend Prepst- 
une livre de quinquina qu'on réduit rationd& 

en poudre fubtile, & l'on verfe delîus ^ 
lternativement de la décoction d'anis V(tnt i e 


a 


& de fuc de perlîl , pendant un jour Medecm 
ou deux ; enfuite on le met dans un* inglois- 
vailfeau de terre qui peut contenir huit ? ut 

. . x1 0 . mis en 

pintes ou environ , & y agitant çon- 
tinuellement la. poudre, on le remplit 
peu à peu de vimrougeion la lailfe en 
cet état infufer à froid huit jours du¬ 
rant , ayant feulement foin de la re¬ 
muer trois fois le jour avec un bâton 
ou une fpatule , apres quoy on palîe 
l'infulîon pour la garder dans des bou¬ 
teilles de verre bien bouchées. 

Ce vin médecinal fe donne aux fé- v f a S e 

1- • • • r m y\ t* • / 1- • certe po m 

bricitans julqu a la quantité de cinq ou . C- 
r V 1 , 1 . , 1 . rt °n je* 

de lix onces , de trois heures en trois brifuge,. 
heures excepté le tems du fommeil, &c 
l'on commence du déclin d'un paro- 
xyfine à l'accès du paroxy fine qui le* 
fuit, ce que l'on continue tant que les; 
paroxy fines tardent à difparoitre : puis, 


Trépa¬ 

nation 

d'une 

teinture. 


Son uf x 
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on fait prendre durant fix jours confe- 
cutifs le matin à jeun le même remede. 
Sur le marc de l'infufion precedente , 
on ajoute demie livre de nouveau 
quinquina pulverifé, & on en fait une 
infufion comme du premier pendant 
dix jours ; on le paffe 6 c on en donne 
le matin cinq ou fix onces feulement 
de deux jours l'un dans 1'efpace de huit 
jours , à compter depuis les fix prêce- 
dens : on met encore infufêr comme 
ci-devant le marc de la fécondé infu- 
fjon l'efpace de dix autres jours ; 6 c 
Von en prefcrit fix onces à prendre le 
matin pendant quatorze jours 6 c en- 
fuite de trois jours Y un au matin du¬ 
rant l'intervale de quatorze autres 
jours. 

On fe fert encore de là teinture fui— 
vante:reduifez deux onces de qninqui- 
n t en poudre impalpable en le froilfànt 
fur le marbre, 6 c l'ayant mis dans une 
bouteille de verre répandez-y huit 
onces de bon efprit de vin ; expofez 
le vaifTeau aux rayons du foleii quinze 
jours durant ; gardez cette teinture 
en tenant ce vafe exaêtement bouche, 
pour la joindre dans le befoin à toutes 
les dofes qu'on ordonnera des infu- 
fions precedentes quand la hévre fera 
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opiniâtre , verfant fix ou fept gouttes 
de l'a teinture fur chaque prife de ces 
infufions. 

On compofe aufll un éleduaire avec ^ £>’«» 
la quantité qu J on veut de quinquina e ' !ecl “* l ~ 
pulverifé, & du firop de limons:on fe r * uîn ^. 
fert de ce reraede, quand la première 2 
infufîon de quinquina n J a pas eu de 
fuccés. Dans une grande repletion où 
le ventre eft trop refïèrré on verfe fur 
deux livres des infufions ey-deffus en¬ 
viron quatre onces de vin ainfi com- 
pofé:prenez une once de hiera picra, 

& faites-la infufer durant huit jours 
dans une livre de vin rouge de Fran¬ 
ce , agitant le vailTeau les trois pre¬ 
miers jours une fois le jour : on con- Autre 
ferve cette teinture dans un vaiffeau Métho¬ 
de verre bien clos.. Néanmoins fi la P 0Mr 
repletion n étoit pas confiderable , ni d autres 

r ê y ^ • 4 cas. 

la conftipation enorme , il ieroit plus 
expédient de donner un clyftere pré¬ 
paré avec des drogues émollientes , 
parce que les purgatifs caufent trop 
de trouble dans le fang. Mais fi l J on 
avoir delîein de cuire la matière fans 
arrêter les paroxyfmes auparavant, on 
feroit obligé de fe fervir de médica- 
mens chauds & difcufïifs qui font en. 
grand nombre , comme toutes fortes-; 
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d'efiprits vineux , de vins puiflâns , 
d'aromats , & les racines , les tiges , 
les feuilles , les fleurs, les fruits , les 
fiemences de mille elpeces de plantes, 
& de plufieurs mineraux:même les Tels 
lixiviels, les ameres, & généralement 
tout ce qui peut fubtilifer ou fondre 
les cruditez , comme les préparations 
de mercure, d'antimoine, de plomb , 
&c.qui font tres-capables d'avancer la 
coétion de ces fubftances indigeftes 
avec le fecours de la chaleur naturel¬ 
le , ou de l'ardeur fébrile. 


La coc - Mais dans l'ufage de ces médica- 
tion ne mens chaux & atténuans il faut pren- 

ttrl 17 - ^ re g arc *e de précipiter fi fort la coétion 
lip:tee. clés mauvais levains,que la fièvre s'en 

allume davantage, &que les lympto- 
mes eft deviennent plus furieux : de 
plus quand la fièvre eft trop violente, 
ce que l'on reconnoît à la forte cha¬ 
leur du malade , au peu de relâche 
qu'elle luy donne , au pouls grand & 
vite , aux veilles fatigantes , au fiom- 
meil interrompu , au délire, à la foif, 
ôc à des accidens lemblables qui naifi- 
fient d'une trop grande ardeur , l'on 
s'abftiendra des remedes qui échau- 
fent,employant au contraire ceux qui 
rafraîchi lient, & qui pacifient,jufiqu'à 
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ce qu'on ait réduit le,Corps à une cha¬ 
leur naturelle à laquelle il faudra, 
abandonner le refte de la cure. 


r En automne, ou en hy ver, ou dans 
un tems froid 8c humide , principale¬ 
ment fi la matière eft lente 8c groffie- 
re , on ne doit pas feindre de donner Cure 
aux fébricitans des liqueurs fortes 8c d feren ■> 
fpiritueufes avec les remedes convena- 1 * 
blés : mais en été,ou durant unefaifon v f-‘r cn * s 
d'une conàitution chaude 8c féche, 8c & i es ’ 
dans un fujet jeune, vigoureux & à la tempe- 
fleur de l'âge,ou dont le tempérament rumens 3 
flilphureux 8c fpiritueux, rend la ma- 
tiere fébrifique plus déliée & plus ra- 
refiable, ces fortes de liqueurs ne doi¬ 
vent point être accordées ; 8c les pur¬ 
gatifs aufït-bien que les émetiques fe¬ 
ront icy plus avantageux,parce que la 
matière y eft plus cuite , 8c plus aifée 
à évacuer : ces mêmes remedes pour¬ 
ront convenir pareillement dans les 
fièvres où les cruditez feront amaftees 
dans l'eftomac 8 c dans les inteftins : 
mais on obfèrvera de n'ufèr ni de ces 


évacjaans, ni des autres, non plus que 
de la faignée quand on aura lieu d'a- 
pi/éhender l'épuifement des forces 8c 
des efprits du malade, dont l'affoiblif- 
fènaent augmenteroix la quantité des; 
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fucs indigefles , & s'oppoferoit à leur 
coétion. Il efl plus à propos d'avan¬ 
cer infenfiblement la coétion des ma¬ 
tières par l'ufage modéré des atté- 
nuans , tels que les amers, les Tels li- 
xiviels , les vins un peu aufleres qui 
abondent en particules falines fulphu- 
reufes , & d'évacuer de tems en tems 
par des diaphoretiques , des diuréti¬ 
ques , de doux cathartiques , 8 c de 
légers vomitifs 3 ce qu'on jugera être 
digne, ou fuffifamment fubtilifé. 

Cm - La difpofition fébrile fera corrigée 

ment en en ôtant les caufes qui la fomentent, 

^ue^U ^ recou rant à celles qui rétabliffent 

jiévre * une ^nté confiante par les moyens que 
détruit . nous avons déclarez. Quand il s'agit 

de reparer des defordres que la fièvre 
intermittente a caufez,comme l'amai- 
grifiement, la diminution des forces, 
la perte des parties fulphureufes &c fpi- 
ritueufes,il faut après avoir purgé tous 
les refies de la maladie, i °. fortifier les 
organes de la digeftion , 8 c éguifer' 
l’appetit par l'ufage des bons vins, ou 
de bieres préparées avec l'abfinthe, 
la centauree, ôcles autres amers cités 
cy-devant : 2°. nourrir les convalef- 
cens avec les alimens de facile digef- 
tion , 8 c de bon fuc. j°. la cacochi- 
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mie , la leucophlegmatie 8c de fem- 
blables affedions qui tirent leur ori¬ 
gine des cruditez, feront traitées com¬ 
me des fièvres intermittentes,longues 
8c opiniâtres , parce que la matière 
morbifique eft la même dans ces affe- 
dions , que dans ces fièvres. 

Reflexions fur les Syflèmes précédent , 

avec texPofiûon (Fune nouvelle 

Théorie. 

O 11 a vu dans le raport que je viens 
de faire des hypothêfes 8c des métho¬ 
des curatoires qui ont été propofées 
fur les fièvres par les plus célébrés 
Médecins, que tous regardent le vice 
des humeurs , comme la caufe de la 
nailfance de ces maladies , &c de leur 
entretien, 8c fupofent des cruditez ou 
des embarras , 8c des fermens acides 
qui de tems en tems s'accumulent dans 
la malle du fang , 8c defquels ils ne 
fpécifient ni la quantité,ni la qualité, 
pour l'explication des fièvres intermit¬ 
tentes ; ils reconnoilfent pour les fiè¬ 
vres Continues une fermentation per¬ 
pétuelle , ou une irritation que les 
humeurs par leur acreté ou par leur 
grolîiereté font fans celfe aux fibres 

mouvantes des organes * & fur tout à 
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celles du cœur. Mais fi l'on peut Ce 
contenter de ces dernieres caujfes pour 
les fièvres qui perfiftent toujours au 
meme état, ôc qui ne diminuent qu'a¬ 
vec les forces du malade, l'on n'a en¬ 
core rien en cela pour rendre raifon 
des redoublemens qui filrviennent en 
des tems reglez dans la plupart de ces 
J>e. auts ficvres , ôc 1 on refie dans une entière 

l*s fyfiê- i § n ? ra ! ice ^ Ll principe qui produit les 
mes pro- périodiques , & qui détermine fi juftc 
p p fez. fur le tems de leurs retours, fans faire pa- 
l * fi*' roître durant tout l'intervale qui fe- 
’ vre ‘ pare un accès de l'autre aucun fymp- 

tôme de maladie, fi ce n'efi: quelque¬ 
fois dans les tierces, ôc dans tes quoti¬ 
diennes où l'appetit , le fommeil ôc 
les forces , ne Ce trouvent pas en leur 
entier durant l'intermiflîon , comme 


fi la perfonne avoir une fanté parfaite. 

Les uns font confifter ce principe 
dans un levain acide qui fe filtre en 
quelque organe tel que le pancréas, 
où ils prétendent que le fàng dcpofè 
un fuc qui doit être ieparé par cette 
glande,& mis en referve dans des con¬ 
duits où il efl: fujet à s'aigrir ôc à 
s'épaiflîr , de maniéré que les tuyaux 
excrétoires qui ontcoûtume de le ver- 
fer de tems en tems dans l'un des prc- 
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miers inteftins en étant obftrués, cette 
liqueur s'y amalfe de plus en plus,juf- 
qu'à ce qu'y devenant tres-acre ôc y 
fermentant , elle débouche ces canaux 
ôc fe répande dans le conduit intefti- 
nal où elle fe mêle avec la bile ôc le 
chyle pour palier enfèmble par les vé- 
nes laétées dans le canal torachique : 
de là vient que le long du dos les mala¬ 
des commencent à relfentir le froid , 
parce que la lymphe de ce canal épaif- 
lîe ôc ralentie plus qif à fon ordinaire 
par l'infinuation de ce chyle infecté 
d J un acide qui le coagule , pique les Caufe 
fibres nerveufes qui enrrenc dans la f r if m 
compofition de ce lone tuyau , ÔC e% Hl 

A r u t • a ' • r comme n- 

arrete i émotion moderee qui le com- ce h fe 

muniquoit à des membranes ôc à d'au- faire 

très parties fenfibles du dos pour y Ço-f ent!rt *u 

menter une douce chaleur , (ans la- dos ' 

quelle ces parties fe froidilfent , fe 

rdferrent, ôc refiftent au cours du 

fang qui tend à enfiler leurs vaiifeaux 

capilaires , d'où s'excite une froideur. 

Ce mélange grofiler de bile, de fuc 
pancréatique aigri,de chyle ôc de lym¬ 
phe , pourfuivant fa route va fe ren¬ 
dre au cœur qui le diftribue par les 
arteres à toute la malfe du fang, dont 

il diminue notablement le mouvement 






Com¬ 
ment le 

froid fe 

répani 

enfuire 

ptr tout. 
D'qu 

vie rit 
que l'Or 

deurfuc 

ce de au 
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naturel, en forte que les membres & 
toute la furface extérieure du corps 
qui ont peu de principes de chaleur, 
recevant un fang fi ralenti & fi rempli 
d'acidesjfont d'abord faifis de froid,&: 
leurs fibres mouvantes mifes en des 
convulûons foudaines & légères qui 
font frémir tout le corps ; & ce frilîoii 
dure jufqu'à ce que les matières aci¬ 
des & indigeftes,à force d'être battues 
par les arteres , & de circuler par dif¬ 
ferents organes 1 e loient atténuées 8c 

mifes en un mouvementextraordinaire 

qui ne s'appaile que par la dilîlpation 
des particules les plus a&ives,par le re¬ 
lâchement des organes qui ont dû être 
dans une plus grande émotion durant 
'ardeur de la fièvre , & par la fortie 
des lues étérogênesqui laillent dans le 
lang un levain capable d'en produire 
de nouveaux dans les organes, où il fe 
filtrera comme le premier, par exem¬ 
ple dans le pancréas, où ce ferment fe 
multipliera jufqu'à ce qu'il loit deve¬ 
nu alfez pénécrant pour lever les ob- 
ftructions qu'il y aura derechef for¬ 
mées ,* le temps qui fe pâlie à cette 
filtration inlenfible, 8c à l'acquifition 
de cette acidité propre à exciter tous 
les f) mptomes Je la fièvre pendant que 

toutes 


fitr les Fièvres. 


4n 


toutes les autres fondions s'exécutent C e qu 

Comme dans un corps tres-fain , 

* 1 i • • / / | « W lo?l m 

intervale,dis-je, étant égal entre deux gU£tiY 
accès qui fe fuivent, parce que la pro- du bons 
dudion d'une quantité fufElante de 'nterva- 
levains , dépend principalement d'un * es ‘ 
certain nombre de battemens de cœur. 


de refpirations , &:c. lequel fe trouve 
à peu prés le même en pareil tems dans 
un homme qui le porte bien. 

Ceux qui font retirer les relies de 
la matière morbifique après le paro- 
xyfme dans les pores les plus étroits 
des parties folides,prétendentaulîî ex¬ 
pliquer par leur hypothêfe tout ce qui 
regarde ces retours de la fièvre. 


i°. L'intermilïïon arrive dans ces 


fièvres, de ce qu'une partie de la ma¬ 
tière morbifique étant évacuée par l'in- 
fenlîble tranfpiration , par les fueurs, 
par les urines, ou par les fels,le réiidu 
plus compade fe rengage dans les efi. 
paces les plus étroits juiqu'à ce qu'il 
s’y aigrilïe , ou s'y amalle allez pour 
avoir la force d'en fbrtir,& de renou- 
veller les lymptômes y ôc le humeurs 
demeurât pures durant fon lé jour cou¬ 
lent librement dans leurs canaux , 6c 
fourniifent à tous les organes les fucs 
necellairespour l'exercice des fondiôs. 

Tome L T 
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2°, L'intermiffion a des retours cer¬ 
tains & reglez , parce que toutes les 
Autre matières qui font propres à s'aigrir en 
rAifon de te [ QU tems certaines circonf. 

^ re f e e tances, doivent acquérir des pointes 
tours du dans le même efpace de tems,lorfque 
parexyf- ces circonftances fubfiftent , quelles 
mt - que foient ces matières , lait, chyle , 

férofité , émulfion, ou levain morbi¬ 
fique analogue à ces fubftances : ce le¬ 
vain frais reftant donc dans les mêmes 
endroits du corps , y étant fomenté 
par la même chaleur, s'y augmentant 
par l'addition des mêmes fucs , enfin 
le rencontrant dans les mêmes circon¬ 
ftances que l'ancien qui participoit 
d'une même nature, il faut que celui- 
là s'aigrilfe dans le même intervale de 
tems , à moins qu'un médicament, 
ou quelque régime de vie inufité ne 
retarde ou n'avance cet aigrillement 
d'où s'enfuit le paroxyfme. 

3 °. Les intervales font purs & fans 
aucun figne de maladie, lorlque toute 
la matière eft évacuée , & que celle 
qui refte encore crue s'eft retirée dans 
les pores : Mais on s'apercevra tou¬ 
jours de quelque defordre , fi le fang 
n’eft pas parfaitement dégagé de cette 
forte de matière fébrifique,foit qu'elle 

ê 
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ait été trop abondante pour fortir tou¬ 
te durant le déclin du paroxyfme, Toit 
que les reftes ayent trop peu de con- 
fiftance pour s'arrêter dans les pores, 
ou trop de grofliereté pour fortir au 
dehors, ou que quelque caufe en em¬ 
pêche l'évacuation & les oblige de le 
remêler dans le fang pour y continuer 
le trouble , qui néanmoins va d'ordi¬ 
naire en diminuant depuis le déclin du 
paroxyfme, jufqu’au renouvellement 
d'un autre , parce que la codtion ôc 
l'évacuation s'en font peu à peu. 

4°. L'on voit des fièvres continues Caufe 
quitmt des redoublemens périodiques des re - 
réglés, parce que ces maladies dépen- ^uble- 
dront de deux fortes de matieres,dont 
l'une fera fi fubtile ôc fi fulphureufe tes con~ 
qu’elle ne pourra être retenue nulle tînues. 
part , ôc qu'elle fera dans une perpé¬ 
tuelle agitation dans le fang qui en 
concevra une émotion fébrile,& l'au¬ 
tre un fuc indigefte qui 11e fermentera 
que de tems en tems ; c'eft-à-dire que 
ces fièvres feront compofées d'une 
continue, ôc de quelque intermitten¬ 
te dont l'accès augmentera la violen¬ 
ce de la première. 

y°. L'intervale des paroxyfines ne 
s'étend point au de là de trois jours, 

s T ij 


v 


43 $ 


Différent Syfiêmes 


vu qu'il eft impofïible qu'une matière 
aulîî difpofée à l'aigreur que le chyle, 
ou la matière morbifique , tarde da¬ 
vantage à s'aigrir dans des lieux tiédes 
tels que les pores des parties charnues 
d'un corps animé. 

D’ où dé- 6 P . Ces bons intervales font plus 
perd la longs ou plus courts en certaines fié- 

differen- vres q U j en d J autres félon que la matie- 

™ fr gns re fébrile eft d'une nature à contracter 
interva- plus ou moins facilement de l'aigreur 
Les. en celles-cy qu'en celles-là. 

Caufedu 7 0 . Les accès tantôt avancent, tan- 
retarde- tôt retardent , parce que la conftitu- 

u tion du corps , & la confiftance de la 

vance mat i ere morbifique font fujettes à des 
ment des changemens confiderables : c'eftaufli 
accès, pour cela qu'on obferve fouvent que 

les accès font déréglez ; car fuivant 
les fautes qui fe commettent dans le 
vivre, dans l'exercice, dans la refpira- 
tion,dans les excrétions,la matière va¬ 


rie en fa quantité ou en fa qualité,ainfi 
la débauche, l'expofition au froid &c. 
non feulement hâtent les paroxyfmes, 
elles pervertillent même l'ordre des 
fymptômes , comme on le remarque 
dans les fièvres irrégulières. 

Borelli, & quelqu’autres qui attri¬ 
buent au vice du fuc nerveux ou des 
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efprits animaux , 8 c à l'alteration des Ruifon- 
liqueurs que filtrent diverfes glandes ne ^ ent 
où les nerfs aboutirent , la caufe de 
toutes les fièvres, foutiennent que les d ernes 
périodiques n'ont leurs retours reglez fur la ve- 
que parce que l'humeur qui coule in- gui un té 
ceftamment par les conduits des nerfs ^ 
eft fujette à s'épaiftir infenfiblement 
dans un certain tems , jufqu'à bou¬ 
cher entièrement les extrêmitezde ces 
conduits dans lefquels cette humeur 
s'entaflant de plus en plus , force en¬ 
fin les obftacles, 8 c fe répand dans les 
glandes qui de leur côté feparent un 
liquide tellement proportionné à cette 
humeur , qu'étant mêlez eiifemble ils 
excitent une effervefcence froide,com¬ 
me on en remarque dans le mélange 
qu'on fait en chymie de plusieurs li¬ 
queurs ; 8 c la matière de cette fer¬ 
mentation venant à s'infinuer dans le 
fang par des vaififeaux qui fe terminent 
à ces filtres caufe le frifton à toute 
l'habitude , où le fang ainfi imprégné 
de particules qui ralentiftent fon mou¬ 
vement eft envoyé : mais cette même 
matière continuant d'être agitée dans 
tout le corps par le mouvement circu¬ 
laire qu'elle eft contrainte de fuivre * 

8 c par les contractions réitérées du 

rn ••• 
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cœur , & de plufieurs autres partfes ? 
s'atténue & s'échaufe à la fin extra¬ 
ordinairement j ott bien un nouveau 
dépôt du fuc nerveux dans les glandes 
ayant une autre proportion avec la lym¬ 
phe qu'elles filtrent, produit une cha¬ 
leur qui devient umverfelle,comme le 
ftififon auquel elle fuccéde , perfiftant 
Dm* jufqu'à ce que toute l'humeur fermen- 
ment cv tative ardente Toit confumée,& qu'elle 

ait lailïe ie làng dans fa tranquilité 

frtjJonHU A , & 9 

4 hmd accoutumée : mais ces fermentations 

de la fié- chaude & froide n'ôtant pas aux glan¬ 
er*. des & aux nerfs,la difpontion de fepa- 

rer des liqueurs pareilles aux premiè¬ 
res qui ont donné occafion à la fièvre, 
îl s'y en filtre de récentes qui fe trou¬ 
vant en même volume & avec les mê¬ 
mes qualitez au bouc du même inter- 
vale de tems que les levains précedens 
ont employé, pour devenir propres à 
exciter la fièvre , fe mêlent enfemble 
comme ces premiers fermens ont fait, 
& font /uivis de pareils effets qui font 
le friffon , & l'effervefcence , ou la 
chaleur de la fièvre. 

Pour rendre raifon d'où vient que 
les tems dont les accès font feparez,ne 
/ont jamais que d'un jour,de deux, ou 
«te trois, ils apportent un exemple de 
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trois verres égaux contenans chacun Zxpli ca¬ 
nne pareille quantité d'eau , 8 c dans 
le premier desquels on vienne à répan- des in _ 
dre fix onces de farine , par exemple, tervaies 
dans le fécond trois onces , 8 c dans le p* r ex ~ 
troifiéme deux feulement , il eft cer- P sr * ence> 
tain que la farine étant la moitié moins 
écartée dans le premier que dans le 
fuivant, il fe formera deux fois plutôt 
dans celui-là que dans celui-cy,& une 
fois 8 c demie plus vite dans ce dernier 
que dans le troifiéme , une colle qui 
pourra boucher plus promptement 8 c 
dans la même proportion que les quan- 
titez de cette poudre,de petites ouver¬ 
tures qui fetrouveront également dans 
ces vafes. Suppofé donc pareillement Aplic*- 
que la matière glutineufe 8 c acide qui tlon *** 
fait la fièvre , fe glilfe au dedans des 
nerfs d'un homme en une quantité P 
double ou triple , de ce qui s'eninfi- 
nuë en pareil tems dans ceux d'une 
femblable perfonne, 8 c que cette ma¬ 
tière s'aille rendre peu à peu dans les 
glandes où ces fortes de tuyaux fe dé¬ 
chargent , 8 c fe mêler avec le fuc 
qu'elles filtrent, 8 c qu'on peut croire; 
être en égal volume dans ces deux 
hommes , il faudra que dans le, pre¬ 
mier les obftvuétions fe fafient pen- 

T * • • • 
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dant un teins deux ou trois fois plus, 
court que dans ie fécond ; & par con- 
fequent les fymptômes qui fuivent ne- 
celîairement de ces obftru étions des 
canaux glanduleux & nerveux , c'eft- 
à-dire , les friftons 8c les ardeurs de la 
fièvre , le retardement 8c l'accéléra¬ 
tion de la respiration & du pouls,&c* 
caufez tant par les differentes fermen¬ 
tations qui s'excitent dans les glandes 
8c dont la matière fe diftribue dans le 
fâng, comme on a dit, que par les di- 
verfes irritations que les extrêmitez 
des nerfs en reçoivent, 8c qu'ils tranf- 
mettent d'abord au cerveau , 8c de là 
au cœur, 8c aux organes de la refpira- 
tion , doivent furvenir deux ou trois 


la re- 


fois plus tard dans celuy-cy, en qui ils 
produiront la tierce,ou la quarte, que 
dans celuy-là qui fera tourmenté de la 
quotidienne : 8c comme apres le paro- 
xyfme les levains fe rengendrent de la 
même maniéré qu'auparavant dans 
l'un 8c dans l'autre, Ci les filtres n'ont 


na'tfian¬ 
ce des 
mêmes 


parexyf- 

mes. 


pas été changez, ni les humeurs corri¬ 
gées , les mêmes fièvres reparoitront 
infailliblement dans ces mêmes fïijets, 
dans l'un au bout d'un jour , 8c dans 


l'autre au bout de deux ou trois jours. 
Quand on met le foyer de la fiévr.e 
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non dans un organe particulier , ni 
dans plufieurs en general , ainfi que 
les auteurs des Syftêmes dont je viens 
de parler a mais dans le fang 3 on ne 
raifonne guéres autrement fur la caufe 
de la régularité des retours : On dit 
par exemple 3 que les levains fébriles 
fe multipliant imperceptiblement dans 
la malle du fang , s J y épaiflilfent tout 
à coup par l'union de leurs parties dif- 
perfées , &c refroidilïant cette humeur Raifcn- 
donnet liai (lance au frilfon & au trem- ™rnent 
blement qui doit être fuivi d J une ar- 

deur extraordinaire par l'atténuationyfy* # f/î«- 
oue cette matière fébrile fouffre de lavant 
part du cœur & des autres organesadifs d ' a ^/es 
quelle irrite en les traverfantavec pei- 
netmais cette chaleur diiïipant en mê¬ 
me tems la matière après qu'elle l'aura 
tres-fubtilifée,les humeurs reprennent 
incontinent un mouvement paifible 
qui dure un ou deux jours , ou trois 
au plus , félon que les fermens fébri- 
fiques qui n'ont point été entièrement 
épuifez dans le paroxyfme , ni par les 
remedes, fe rencontrent dans des dif- 
polîtions qui les reproduifent plûtot 041 
plus tard dans une quantité ou dans 
une acidité fufhfante , pour exciter de 

nouveau les fymptomes de la fièvre , 

T v 


Critique 
de toutes 
ces bypo m 

tiaefes. 


1 «Objec¬ 
tion con¬ 
tre ces 
Syjiêfses. 
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ôc ces difpofitions reliant fenfiblement 
les mêmes dans un même malade; les 
accès reviennent chez luy à la fin de 
pareils intervales de tems reglement. 

Mais il eft évident que dans les hy- 
pothefes qu J on vient de parcourir, ôc 
aufquelles toutes celles qui ont été pro- 
pofées jufqifià pr.efent , peuvent être 
rapportées, au fujet des fièvres inter- 
mitte-ntes,on.ne découvre aucun prin¬ 
cipe clair & confiant de la régularité 
de leurs périodes;car en premier lieu, 
on ne peut citer dans la nature aucun, 
exemple de liqueur Tu jette à des alte¬ 
rations périodiques fi courtes ôc fi ré¬ 
glées , laquelle après fa fermentation 
Ôc la diffipation des particules les plus: 
actives, laiffe une refidence de même' 
vertu que la matière dont elle efi pro¬ 
venue : fecondement les maniérés IL 


differentes de vivre que les fébricitans 
©bfervent les uns jeûnant prefque 
tout le tems de Tintermiffion, lès au¬ 
tres mangeant à leur ordinaire, ôc les, 
autres prenant divers remedes , de¬ 
vraient toujours varier extrêmement: 
4 es paroxyfmes, prolonger ou racour— 
cir les bons intervales , puifqu’elles; 
fèurniffent dès matières tres-difpro- 
gortionnées dans leur quantité ôc. 
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dans lent' qualité \ cependant malgré 
cette inégalité de régime la fièvre n'en 
eft fouvent ni plus foible, ni plus for¬ 
te , Se fes accès ni plus rares ni plus 

freqüens. 

D'ailleurs le fang qu'on tire de ces 3 .objee» 
malades paroit d'ordinaire auffi pur 8c tio». 
quelquefois même mieux conditionné 
que celui de perfonnestres-faines,tous 
ceux qui l'ont fort corrompu n'étant 
pas toujours attaquez de la fièvre. 

Déplus cette maladie fie contra&e 4 .objec¬ 
te fe perd quelquefois fi foudainement, thn, 

& par des caufes fi legeres qu'on n'a 
pas raifon de croire que les humeurs 
en pLiifiént être altérées , ou purifiées 
auffi fubitement qu'on le fuppofe : 
ajoutez que les affections fiévreufes 
fe feroient continuellement fentir avec s.objec- 

ê 

plus ou moins de peine 3 ou qu'on ver- Fton* 
roit des fièvres qui auroient des iii- 
termiffions d'une heure., de deux heu¬ 
res , Sec. ou de 4 . fix 5 ou huit jours , 

Ôc même d'une plus longue durée 3 fi 
les retours de ces maladies dépen r 
doient de caufes auffi inégales , Se 
auffi inconftantes que celles qui pro- 
duifent 3 8c qui changent les humeurs 
dans nos corps. 

Il feroit inutile de faire davantage 

T vj 
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d'objeftions contre tous ces Syftêmes, 
puifque ceux mêmes qui les ont in¬ 
ventez ne les propofent point autre¬ 
ment que comme des opinions problé^ 
viatiques, en attendant que quelqu'un 
ïpande fur cette matière des plus obf. 
cures de la Medecine quelques lumiè¬ 
res plus fûtes , 8c telles que j'efpere 
qu'on les pourra, tirer des considéra¬ 
tions fuivantes déduites du Syftême 
des mufcles ptopofé 8c expliqué dans 
le quatrième Journal duprogrez de la 
Medecine. 


^rmr- Tout le corps de l'homme eft une 
que pou> machine compofée d'une infinité de 

fibres, membraneufes nerveufes 8c 
jemem c } iarnu ë s toutes élaftiques & tendues 

« unnou* . y 

veau S \» en marnere. de pendules y dans une 
§êm*. " agitation réglée 8c perpétuelle , fenfi-, 

ble ou infenfible , entretenue par les 
vapeurs qui s'exhalent, fans celle des 
humeurs fermentatives qui circulent 
dans toutes les partiesc'efl de la liai— 

des raports .qui le trouvent en¬ 
tre ces rellorts toujours en.a&ion que 
refultêt lès mouvemens manifeftes,ré- 
giiliers &.périodiques de certains or¬ 
ganes, fçavoir, les battemens du cœur,, 
la dilatation 8c là contraèKon alterna*- 
ïlves de lapoitrinepour iarefpiration 3 . 
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le mouvement periftaltique de l'efto- 
mac & des inteftins , &c. Or toutes 
ces actions réitérées les unes en un 
certain efpace de tems ,, les autres en 
un autre fuivant la tenfion ou le re¬ 
lâchement , le racourciffement ou la 
longueur 3 la grolïèur. ou la delicateiîc Caufedé 
des fibres organiques , & l'agitation piques 
descorpufculesquiles ébranlent,met - mou,Ve \ 

tent infenfiblement d autres organes ; ^ ues 
en train d'agir dans des intervales de 
tems plus longs ou plus courts ; 8c la 
differente compofition de tous ces 
mouvemens périodiques peut encore - 
exciter les redores de plufieurs autres 
vifcerés , & même de tout le corps à 
produire félon certaines vicifïitudes > 
des émotions convulhves,& des excré¬ 
tions en maniéré decrifesqui change- 
rot plus ou moins-l'économie animale. 

Nouspouvons donc regarder le corps C mp i-- 
humain comme un affemblage harmo - r(i r ° ndHl 
nique de diverfes pendules fufceptibles > 

de mille diverfes difpofitions par lef- & 4> u » e 
quelles ils reproduifenjc de tems en mxchine 
tems plufieurs fortes d'effets:ainfi lor pendu* 
qu'un homme aura fait un rude exer - Les% 
cice, qu'il fe fera long-tems expofé au 
foleil,qu'il aura pris des boilions trop 
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froides ou trop chaudes,&:c.Tes parties 
membraneufes 3c mufculeufes en pou- 
ront avoir reçu une telle impreffion 
que par le concours de leurs ofcil- 
lations ou battemens , tout le corps 
en frilfonnera durant- deux ou trois 
heures , apres quoy le fang repouffe 
au dedans par les legeres convulfîons 
des mufcles de la furface fe fera telle¬ 


ment échaufé que les vibrations du 


ce qui rompra faccord de 


Com¬ 
ment le 

chaud cœur en deviendront plus fréquentes 

m froid. & P^ LIS vigoureufes pour chalfer ce li¬ 
quide dans tous les membres & vers 
la peau 3 

toutes ces contractions précipitées qui 
eaufoient le froid , 3c répandra une 
ardeur qui régnera à fon tour tant que 
lé cœur 8c les autres principes de la 
circulation & de 1' atténuation des hu¬ 
meurs demeureront en branle. Mais 
les relforts fe relâchant, ou s'ufant à 
force d'être fi fouvent tendus, 8c dé¬ 
tendus le mouvement du fang dimi¬ 
nuera , 8c les tuyaux affaifez exprime¬ 
ront une lymphe qui s'écoulera, par 
les lueurs. 

futurs. Alors la difpofîtion naturelle l'em¬ 
portera fur l'étrangere 8c les fébrîci- 
tans rentreront dans leur premier, état 


Cri g > 

ne des 
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faux , jufqu’à ce que les parties lafïes, 
d’exercer leurs fondions à la maniéré 
ordinaire , fe trouveront plus prépa¬ 
rées à renouveller la fièvre dont il fe 
eontra&e dés le premier accès une ha¬ 
bitude qui fe confirme de même que 
les autres habitudes par des âétes r èi-D'oùd&* 
terez 5 enforte que le corps d’un hom- p en ^ en * 
étant monté fur les tons qui font ces re ~, 

I ri r r 1 . r- t0UTS al * 

La hevre , amii que lur ceux qui tout terna tifs 
la fanté x il pâlie alternativement de ^ lu 
l’un à l’autre de ces états félon que les Ô* 
organes font tantôt plus difpofez. à * . ia .. 

r a • 1 q a \ r a • TMllfodiC+> 

loutemr celuy-cy, oc tantôt a loutemr 
celuy-là. Il fera beaucoup moins diffi¬ 
cile , ce rne femble , de rendre raifon 
des principales chofes qui regardent 
les fièvres périodiques , par ce nou¬ 
veau Syfteme que par les hypothêfes 
précédentes. Car r <3 

i°. Si l’on demande d’où vient que Expl'w 
ïes intermi(lions des fièvres font tou-* /a,i i es ' 
tes précifément d’un ou dè deux jours, 


ou de trois au plus ? Je répondray que ce$ fa 
c’eft parce que le corpseft accoûtumé à vres. 

11 e changer notablement qu’une fois ; 
tous les jours ; on fe leve, on fe cou¬ 
che , on fait un bon repas , &c. une Ce W* 
fois par jour > ce qui dépend tant des 
révolutions journalières du foleil qui d'unne* 


V 
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fe montre & fe cache une fois en vin et 

v. '* / ^ " 

quatre heures , que d'une difpofition 
où nos organes font des la naiflance 
pour accommoder leurs operations à 
cette vicilîitude , 8c pour divifer nos 
employs en ceux du jour , 8c en ceux 
de la nuit. Ainfi les mauvaifes habi¬ 
tudes comme les bonnes s'introdui- 
fant dans le corps affecteront les pé¬ 
riodes d'un jour, ou tendront à fe ré¬ 
duire en aéte plutôt; de vingt-quatre 
en vingt-quatre heures 3 pour former 
les quotidiennes qu'en tout autre in- 
tervale de rems : maisd'habitude faine 
ayant fouvent plus de force que la 
morbifique,pourra empêcher l'aCte de 
celle-cy dans le tems qu'il devoit fe 
Raifort reproduire , 8c l'heure étant paffée la 
de U fié fièvre ne follicitera plus fon retour que 
•ure tier' vingt-quatre autres heures après pour 
ce ' \ faire un accès de fièvre tierce. Si la 

conftitution naturelle du fujet efl en- 
Orig'ne core capable de refifter à une fecon- 
de la de attaque 3 la maladie qui ne le re- 
quane. p ren dra que le lendemain donnera 

naiflance à la quarte , 8c fi par tous 
ces délais elle n'a pas acquis une vi¬ 
gueur fufïifante pour fe rendre mani» 
fefte 3 elle fe difïipera enrieremenc. 
i°. Le fang de ces fébricitans qui 
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ont de bons întervales, ne parait nul¬ 
lement corrompu les premiers jours } 
parce que le vice n'eft pas dans les hu¬ 
meurs, mais dans une certaine tenfion, 
ou flexibilité de fibres : mais les fortes 

contrarions qui s'excitent ail cœur ÔC 
à d'autres vifceres,altèrent à lalongue 
la confiftance Sc la température des 
fecs , comme il arriverait au lait & au 

vin qui feraient extraordinairement 

remués ou battus. 

3 °. Les fièvres doubles ou triples ne 

font que des habitudes differentes qui 
feront formées dans un même homme 
à l'occafion de quelques actions réi¬ 
térées plufieurs fois en deux ou trois 
jours, ainfi qu'on peut communiquer D'oà 
àunfeul corps des difpofitions à di- procédé 
vers mouvemens à la fois, comme à 
fe tranfporter en droite ligne pendant la (tî ^ 
qu'il tournera fur fon centre , & que cation 
fes parties s'agiteront entr'elles.. dei fie- 
4 °. Les fièvres continués qui font Vres ‘ 
toujours caufées par des irritations 
perpétuelles que feront ces corps pi- 

quans , uqÉpus aigri, ou quelque hu¬ 
meur trop échauffée contre des parties 
nerveufes , membraneufes , ou muf- 
culeufes , feront fujettes a des redou- 
blemens qui ne font que des acces.de 
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fièvres intermittentes dont les habi¬ 
tudes fe font produites par l'ardeur des 
continues qui fera augmentée par cer¬ 
taines circonftances. 

5 °. Toutes fortes de médicamens 
aqueux , froids, fpiritueux 8c chauds, 
falins, terreftres, nuileux , doux, aci¬ 
des , amers, émetique% purgatifs, fu- 
dorifiques, diurétiques, relâchans 8c 
refîèrrans ; les mouvemens des pafi. 
fions , les efforts de l'imagination à 
d'egard des remedes fiiperftitieux , di¬ 
vers exercices , &c. violens ou modé¬ 
rez , ont été plufieurs fois utiles , 8c 
d'autrefois nuifibles en ramolilfant ou 
diffolvant , en reftraignant ou foiti- 
fiant à contre tems,ou à propos les fi¬ 
bres de certains organes, par exemple 
du cœur ou de l'eftomac , lefqueîs il 
fuffit fouvent de relâcher 8c de reffer- 
rer, ou de touiner de telle ou de telle 
façon pour leur faire perdre les difpo- 
fitions à la fièvre. 

6°, Quelques fièvres intermitentes 
font accompagnées d'une rougeur,on 
d'une pâkur univerfelle , de eonvul- 
fions, de frénefie , de vomiffemens, 
de fueurs, de dépôts, 8c généralement 
de prefque tous les fymptômes dont 
le corps humain eft capable,parce que 
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{es agitations fébriles peuvent fe tranfé 
mettre aux organes de aux matières qui 
font propres à caufer de tels phœno- 
mênes. 

On ne doit pas beaucoup s'arrêter Mxfofî- 
à ce que les Anciens ont penfe tou- ^ on 
chant les fièvres intermittentes, parce ° de ~ 
qu'ils manquoient d'experiences , de Anciens, 
qu'ils négligeoient trop les loix de la 
mécanique , pour établir une théorie 
confiante qui expliquât des problè¬ 
mes auffi difficiles de auffi admirables 
que font les retours de ces fièvres. Ils 
/e contentoient d'enféigner fans aucu¬ 
ne raifon folide que toutes les fièvres 
prevenoient d'une pourriture d'hu¬ 
meurs dont les vapeurs répandues par 
tout le corps y excitoient une chaleur 
étrangère , faifant confifter toute la 
différence des intermittentes de des 
continuês,en ce que la matière de cel- 
les-cy étoit plus abondante , ou plus 
forte que l'humeur morbifique des au¬ 
tres, laquelle humeur venant à man¬ 
quer , l'ardeur fé temperoit , de les 
ehofes rentroient dans leur état ordh 
naire , jufqu'à ce qu'il fé fut amalle 
dans les organes quelque excrément 
dont la pourriture communiquée au 
cœur, fé répandoit de là par les veines 



Trinci- 
fes & 
foyers 
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ver fes 
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à toute l'habitude : ayant dîftingué 
toutes les humeurs en quatre, fçavoir 
le fang , la pituite , la bile, la mélan¬ 
colie , ils affignoient la caufe des fiè¬ 
vres continues au, vice du fang qui fe 
trouvant en plus grande quantité que 
les trois autres enfemble,pouvoit long- 
tems 'entretenir une chaleur violente 
dans les vaiilèaux. 

f • * i \ 7 * ' 1 1 • ' « • 

Quant aux fièvres intermittentes qui 
font réduites à trois efpeces la quoti¬ 
dienne, la tierce, ôc la quarte, ils attri- 
buoient la première à la pituite, com¬ 
me à la plus copieufe de toutes après 
le fang, la feconde à la bile, &c la troi- 
iîéme à l'humeur noire 8c terreftre 
qu'ils nommoient mélancolie , &qui 
à raifon de fa petite quantité ne pou- 
voit fournir qu'à des accès plus rares : 
de là ils concluoient que les foyers 
de ces fièvres étoient les memes que 
les fources des humeurs aufquelles 
elles répondoient , fçavoir le ventri¬ 
cule pour les quotidiennes , le foye 
pour les tierces , 8c la ratte pour les 
quartes. 

Ils tâchoient de confirmer leur 
doètrine par certaines remarques qu'ils 
avoient faites , comme 1 . Que dans 
la quotidienne les malades étoient a£- 









flig ez de maux d'eftomac 


du paroxyfme. 
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, qu'ils Objet « 

avoient des excrétions pituiteufes, t0 ™ 

qa elle nailfoit principalement en hy- 
ver & plutôt dans les vieillards , 8c ils cro¬ 
que le (impie froid précedoit l'ardeur y oient. 

* ^ ^ pouvoir 

^ , t /■ défendre 

1 ". Que dans la tierce les excre- leurs0 ^ m 
mens étant Milieux, il y avoir chaleur nions . 
de foye, fur tout chez les jeunes gens, 

& en Été où elle régné , & que fa 
chaleur étoit à la fuite d'un fri lion. 

5 °. Et que la quarte faifoit évacuer 
des humeurs mélancoliques 8c adultes, 
les malades ayant des obftrudions 8c 
des gonflemens de ratte fur tout en 
automne,& dans les atrabilaires qu'el¬ 
le attaque plus communément en com¬ 
mençant par des horreurs,qui témoi- - 
gnent l'aufterité de la matière. 

Mais pour réfuter ces opinions &: R■*/*■*- 
ces preuves a il nous fufhra de dire £ 


ces rai 
onne 


qu'elles fuppofent des humeurs que 
pon ne reçonnoît plus dans le corps mens . 
animé,& qu elles font contraires à des 
obfervations très-commun es à pre~ 
fent , 8c infiniment plus exades que 
celles des Anciens. 


I 


454 I>tjfere ms Syftêmes 


REFLEXIONS SVR LA CVRE 
des Fièvres intermittentes 



CHAPITRE I. 

i 


De la Méthode generale de guérir ces 

fortes de Flévrej. 

y 

I L eft certain que les conftitutîons 
des liqueurs , 8c des parties folides 
de nos corps , au/Ii bien que la tem¬ 
pérature des faifons variant beaucoup, 
indiquent des remedes&des ufages 
tres-difiPerens, /ans parier des circons¬ 
tances qui regardent l J âge , le fexe , 
la complication des maladies, 8c plu- 
fieurs autres choies qui doivent faire 
changer la conduite du Medecin;ain/î 
il n'efi: pas po/îible de trouver une 
maniéré de cure qui s'applique uni- 
ver/ellement à toutes fortes de mala¬ 
des , 8c en tous les tems avec un pa¬ 
reil fucces , à moins que l'on n'ait la 
prudence d'accommoder aux cas par¬ 
ticuliers la méthode generale. 

On ob/erve que les fièvres inter¬ 
mittentes s'excitent rarement en Été, 
parce que cette faifon entretient les hu- 
meurs dans une fermétation perpétuel- 
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le qui difpofe plutôt aux fièvres conti¬ 
nues : Mais au printems & en automne 
qui font des faifons allez femblables 
l'une à l'autre par leur température^ 
par la force végétative qui s'y renou¬ 
velle ; le fang contrade aifément des 
acrimonies fiévreufes , par le mélan¬ 
ge dés particules nitro-aeriennes plus 
abondantes au printems qu'en autom¬ 
ne j ce qui fait que les intermittentes 
ont des retours plus promts en la pre¬ 
mière faifon , qu'en la fécondé , mais 
moins qu'en hy ver où le fang eft rem¬ 
pli de parties plus éterogênes, & plus 
cruésic'eft pourquoy l'on doit fe com¬ 
porter différemment à l'égard dè ces 
fièvres par- rapport à leurs differentes 
cauleSj tâchant dans la cure de toutes 
ces maladies de remplir ces trois in¬ 
dications ; fçavoir , i°, De modérer, 
ou d'appaifer l'orgafme ou la fermen¬ 
tation de la matière morbifique. i °.de 
remettre le mouvement des humeurs 
les plus fpiritueufes dans fon degré ôc 
dans fa direction naturelle , 3 0 . enfin 
de fortifier le tiffu ôc le reffort des or¬ 
ganes affeétez, tels que le cerveau ÔC 
l'eftomac entr'autres. 

Pour répondre à la premiere',il faut 

diminuer le foyer de la fièvre par des 
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évacuations tant generales que parti* 
culieres, comme la faignée, le vomif- 
fement , la purgation , la tranfpira- 
tîon infenfîble , la diurefie, le crache¬ 
ment , 8cc. y employant aufïï les di- 
geftifs , les temperans, & quelquefois 
les topiques. Pour la fécondé inten¬ 
tion , ou pour calmer les mouvemens 
defordonnez des efprits, on commen¬ 
cera par les digedifs, & par les abfor- 
bans ou temperans , fouvent par les 
opiats : & en troi/îéme lieu, pour ré¬ 
tablir les fibres de leur déréglement, 
ou de leur relâchement & de leur ten- 
fîon dépravé/é, on mettra en ufage les 
remedes quion nomme particulière¬ 
ment fpécifiques , comme le quin¬ 
quina , &c. 

Je dis donc premièrement,qu'il n'y 

a prefque pas de fièvre intermittente 
où il ne faille d'abord faigner , fi ce 
n'eft dans des malades extrêmemen 
affoiblis,qui auront foufferts de gran¬ 
des hémorragies , ou dont les forces 
auront été d'ailleurs épuifées : après la 
faignéel'effervefcéce du fangfera plus 
paifible , 8c il s'élancera dans le cer¬ 
veau avec moins d'impétuofité : mais 
il eft plus à propos d'ouvrir la veine 
dans le chaud du paroxyfme que dans 

un 
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te» autre tems où le fans moins raré¬ 
fié , & les organes moins gonflez 5 il 
refte plus de matières éterogênes em- 
i)arraflées J '& mal-propres à fe feparer 
des autres parties des humeurs 3 & à 
iortir de leurs foyers. 

Apres la faignée on aura recours 
aux vomitifs qui adminiftrezdans une 
occafion favorable , ont fouvent em¬ 
porté la fièvre fans récidivé , fur tout 
orfque le ventricule fe trouvoit farcy 
de matières impures 3 & que le mala¬ 
de vomi doit facilement, fans être fu- 
jet aux convulfions ; car lesfecouflès 
qui le font par l’aétion de l’émetique 
fe communiquant du ventricule à l’o¬ 
rigine des nerfs , ces parties tres-fuf- 
ceptibles d’agitation reprennent leur 
tenfion en s’ébranlant 3 & fe contrac¬ 
tant pour exprimer les fucs étrangers 
dont ils étoient imbibez. 

Pour troi/îéme moyen on fera agir 
les purgatifs 3 qui félon le témoignage 
des Autheurs, ont coutume de guérir 
ces maux 3 & font plufieurs fois indi¬ 
quez fuivant les loix de la Medecine ; 
& ces remedes auront d’autant plus 
d’efficace 3 qu’ils feront donnez peu 
d’heures avant le paroxyfme 3 foit dans 
le commencement des fièvres 9 foie 
Tome L Y 
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dans le progrez , afin que les fermen¬ 
tations excitées par le purgatif venant 
à fe joindre à celles de la matière mor¬ 
bifique, le levain corrompu eft difcu- 
té avec plus de force , 6c les par¬ 
ties fibreufes plus irritées fe contrac¬ 
tant plus vigoüreufement le pourront 
mieux atténuer, 6c diffiper. Mais dans 
un tems éloigné de l'orgafine , n'y 
ayant point de difpofition à fermen¬ 
ter , on prefcrira les lénitifs , c'eft-à- 
dire , les médicamens incapables d'a¬ 
giter beaucoup le fang , & propres à 
s'infinuer dans les parties nerveufes 
pour en entraîner les corpufcules éte- 
rogênes. 

Ces adoucilfans feront par exemple, 
le calomelas,& les autres foibles mer¬ 
curiels , le fébrifuge de Riviere , &c. 
Mais s'il arrive que quelque violent 
purgatif chalfe des fièvres , cet effet 
doit être attribué aux particules poin¬ 
tues & irritantes, de ce médicament, 
lefquelles étant entrées dans le cerveau 
par la circulation des humeurs qui les 
y ont tranfportées,difîipent ou abfor- 
bent les ferofitez furabondantes dont 
-ce vifcere eft abreuvé, 6c dont ils font 
par confequent refterrer les fibres qui 
par là excluent l'entrée à la matière 


I 







fur les fièvres 
morbifique qui devoir l J y préparer I 
produire de nouveaux paroxyfmes ; 
mais l’ufage de ces médicamens ne 
conviennent qu’à ceux qui ont le tififii 
du cerveau allez ferme , & il cft très- 


dangereux pour des conftkutions dé¬ 
licates. 

Chacun fçait que les diaphoniques 
donnez avant le paroxyfme emportent 
quelquefois des fièvres intermittentes, 
dont la raifon eh que les pores de la 
peau étant relâchez par la chaleur hu¬ 
mide du lit où le malade fe met 5 & les 
particules de ces médicamens compo¬ 
sez de Tels volatils, & aéfcifs, comme 
•le fel armoniac , la thériaque -, &c„ 
atténuant le lang , & pouffant la ma¬ 
tière morbifique au dehors , avant 
qu'elle ait acquis le degré d'acrimonie 
capable de caufer un accès ; le cerveau. 
ôc toutes les autres parties fibreufes 
fe difpofent à ne plus recevoir -, ou à 
ne plus retenir ces lues éterogènes 3 quc 
ces mêmes remedes font d’ailleurs en 
état de temperer & d’adoucir. 

Mais cette méthode ne répond pas 
toujours à nos intentions , & peut 
même rendre la maladie plus opiniâ¬ 
tre : car fi la complexion du cerveau 
ch fort relâchée , ces remedes ne le 
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feront pas fumfamment reflerrer , ÔC 
dilpoferont plutôt à une langueur, de 
au fcorbut par la dépravation des hu¬ 
meurs les plus fpiritueufes & les plus 
aCtives. 

Les diurétiques font plus feurs & 
plus efficaces dans ces fièvres > en ce 
qu’ils font l'office de digerans, de d'é- 
vacuans : on y préférera ceux qui fe¬ 
ront un peu aigrelets 3 ou qui fe trou¬ 
veront compofez d'acides &: d'alic alis 
dont l'aCtion fera de réprimer les ef- 
fervefcenfes du lang , de donner aux 
molécules de la matière morbifique 
une figure 3 de une fluidité qui les 
rende propres à s'échaper par les vaifi- 
feàux excrétoires & de iolliciter les 
parties (olides à des contractions mo¬ 
dérées qui les dégagent des corpufcu- 
Les les plus embarraflans. 

Les Médecins attribuent toutefois 
plus de vertu aux alterans qu'aux éva- 
cuans pour guérir les fièvres périodi¬ 
ques. Ceux-là fe diftinguent en di- 
geftifs, & en fpécifiques ; les médica- 
mens digeflifs font ceux qui atténuant 
ôc tranipofant les parcelles du fang de 
des autres liqueurs 3 trouvent à la fin 
moyen de les purifier, de qui picotant 

legerementles fibres mouvantes, les re* 
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mettent dans leur tendon reguliere, 
& dans des contractions qui fe com¬ 
muniquant aux Tues dont tout le corps 
eft pénétre, redonnent le mouvement 
& la confiftance ordinaires , rétablif- 
fant ainfi toute l'œconomie^ dans fà 
perfection. Ces fortes de remedes font 
la plupart d'une fubftance faline garnie 
de pointes un peu roides , qui mues 
par les corpufcules fpiritueux ou fer- 
mentatifs qu'ils rencontrent en che¬ 
min , s'infînuent & Je développent 
dans les humeurs qu'elles modifient 
avantageufement pour l'animal. 

De ce genre font les matières qui 
précipitent les acides corrompus, en 
les contraignant de s'échaper- par les 
filtres &c les émonCtoires communs, 
principalement par les voyes de l'uri¬ 
ne ; ÔC qui corrigent aufîî les irregu- 
laritez , ou les qualitez dépravées des 
liqueurs , en chafîànt par les mêmes 
routes celles qui ne peuvent recevoir 
de meilleurs difpolitions. Quoyque 
les Médecins ayent coutume de choi- 
fir ces remedes indifféremment en¬ 
tre les acides , les fulphureux ÔC les 
lixiviels, cependant ceux qui font mo¬ 
dérément acides , ou nitreux , ou qui 
refultent d'un mélange d'alicalis , ÔC 

V iij 
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d'acides, comme on le remarque dans: 
le tartre vitriolé , remplirent miens 
îcy les indications , vu qu'il y a gran¬ 
de apparence que les fubftances avi¬ 
ves de nôtre corps font toutes répa¬ 
rées par un aliment nitreux , c'eft-à- 
dire,qui tient de l'acide & du Talé vo¬ 
latil, en forte que les défauts de cette 
machine ne peuvent guère être repa¬ 
rez que par des médicamens douez de 
ces deux facilitez j de plus lors qu'il 
arrive que les parties folphureufes font 
trop exhaltées chez nous , ainfi qu'il 
paroît dans les fièvres, l'un ou l'autre 
des principes qui compofent un mé¬ 
dicament de nature nitreufe étant pru¬ 
demment adminiftré en appaife auflï- 
tôt les émotions , & fait rentrer les 
parties fibreufes dans la tenfion qui 
leur convient : de c'eft par là qu'on 
explique aifément l'effet de l'efprit de 
fel armoniac donné un peu avant le 
paroxyfme qui doit venir ,& qui l'em¬ 
pêche tres-fouvent de s'exciter. 

L'on obje&era peut-être que les fiè¬ 
vres quartes & les fièvres tierces qui 
comprennent prefque toutes les fiè¬ 
vres intermittentes , provenant pour 
l'ordinaire d'un fuc qui dégénéré en. 
acide, ou en une efpece de nitre j les. 
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lîiédicamcns digeftifs qui feroient aci¬ 
des ou nitreux fembleroient favorifer 
ces maladies , 8c les devoir augmen¬ 
ter ; mais* je répondray que bien que 
je ne confeille pas l'ufage de ces re- 
medes généralement dans toutes fortes 
de fièvres fans quelques précautions,il 
faut néanmoins reconnoître beaucoup 
de différence entre l'acidité des drogues 
dont j'entens parler 8c celle qui produit 
la maladie : la matière de l'acidité du 
médicament a fubi toute l'exaltation 
dont elle étoit capable,& ne peut plus 
s'accroître $ au lieu que l'acidité de la 
matière fébrifique eft en train de s'aug¬ 
menter par les nouveaux dégrez d'ac¬ 
tivité que la fermentation luy fera ac¬ 
quérir *, c'eft pourquoy ces efforts fe¬ 
ront tres-differens de ceux d'une aci¬ 
dité parvenue au plus haut point : î'a- 
cidité du médicament eft uniforme 
dans toute la maffte ; 8c celle de l'hu¬ 
meur morbifique refulte du mélange 
de differentes aciditez , dont chacune 
affeéte une portion de cette humeur 
féparément des autres ; la première 
exerce d'abord fon aéfcion toute entière 
dans le -ventricule, 8c dans les premiè¬ 
res voyes , 8c la fécondé s'engendre 
peu à peu dans les endroits du corps 

^ tr mm 
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les plus reculez 3 Sc vers l'origine des 
nerfs, ainfi lors qu'un tel médicament 
aura commencé d'agir fur le ventri¬ 
cule fi éloigné du foyer de la maladie, 
Sc qu'il parviendra à la mine des ma¬ 
tières viciées , une grande partie de fa 
force fera diflipée par le long trajet, 
Sc il ne fe trouvera plus capable de 
multiplier le ferment fébrile , quand 
même ils auraient été avant les chan- 
gemens qu'il a fubis,de pareille qualité 
l'un & l'autre : il faut donc croire que 
les médicamens acides étant aftrin- 
gens fortifient le ventricule quand fes 
fibres font trop lâches , & le difpo- 
fient ainfi à mieux préparer les alimens; 
ajoutez que s'étant introduits dans le 
fang 5 ils y calment ou y excitent des 
fermentations félon le befoin,&qu'en- 
fin ayant glifïe jufqu'à l'origine des 
nerfs , ils les font rdïerrer Sc frémir 


pour exprimer Sc rejetter hors d'eux 
les fucs qui n'ont ni la douceur, ni la 
fluidité requife pour les fondions de 
la vie. , ce qui doit au moins fufpen- 
dre le mal pour quelque tems. 

Les digeftifs feront employez noix 

feulement au commencement de la 

maladie , mais encore dans tout fora 


cours ; parce que la matière morbifi- 


» 
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que demande une longue correction, 
ëc une purification exaCte , fon vice 
étant entretenu par les alimens que fa* 
contagion gâte tres-promptement. 

Quant aux fpécifiques qu'on nom¬ 
me icy fébrifuges , ils femblent d'une 
nature compofée qui 11'opere dans les 
fièvres intermittentes ni à raifon des 
fels , ni à raifon des autres principes 
chyiniques qu'ils peuvent contenir ; 
mils en vertu de l'union , & de la tifi- 
füre de leurs parties,de maniéré qu'é¬ 
tant admis dans nos humeurs , ils ne 
s'y refolvent point en de tels principes; 
mais ils y confervent leur tifiure en¬ 
tière , nonobftant l'atténuation qu'ils 
y fouffrent , & par cette tilfure que 
leurs parcelles retiennent , ils ont la 
force de dHTbudre les grumeaux du 
fang &. des autres liqueurs , ou d'ar¬ 
rêter l'excefîive émotion qtfi s'y ex¬ 
cité. 

Si l'on demande comment les opiate 
apaifent les fièvres , je répondray que 
ces remedes fufpendant les fonctions 
animales, doivent as;ir dans le cerveau 

' O 

où leurs particules s'engageant dans 
les embouchures des vailfeaux excré-- 
toires,ou des racines de nerfs les bou¬ 
chent en partie par elles-mêmes , & 

Y v 



4 66 Différent Syfie me s 

en partie par le fuc nouricier qu'elles; 
ont épaifîl, 8c qui venant à feprelen- 
ter à ces ouvertures les ferment 3 8>C 
empêchent les liquides les plus déliez 
qu'on nomme efprits d'y palier 3 for¬ 
mant le même obftacle à la matière 
morbifique qui tendoit à couler par- 
là ; d'où il arrive que le fentiment 8c 
le mouvement font interrompus en. 
même tems que le cours de cette ma¬ 
tière celle. Le cœur bat néanmoins 
comme de coutume , 8c les fonctions 
des vifceres font peu altérées , ce qui, 
peut dépendre d'une conformation, 
partieuliere.& naturelle des nerfs def 
rinez à des aétions. abfolument necef. 
laires à la vie , tels que font ceux de la 
paire vague dont les embouchures fe¬ 
ront toujours difpofées à livrer aifé-. 
ment palïage aux iubftances propres à 
l'exercice de ces aétionsjles affeétions. 
8 c: les fymptômes des hypocondria¬ 
ques femblent allez prouver i'élargif-- 
fement de ces tuyaux nerveux conti¬ 
nuellement prêts à recevoir des lues . 
irréguliers qui delcendant par-là dans ; 
lés vifceres y vont cauler tous les de-- 
iordres que l'on remarque dans ces- 
maladies : mais que les opiats ont pro-*- 
mxè le fommeil en relâchant des nerfs,- 
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ces parties revenant d'elles-mêmes à 
leur tenfion ordinaire ", rétabliront 
toute l'œconomie animale qui fera dé¬ 
livrée des'attaques de la fièvre, fi du¬ 
rant ce fommeil le foyer fébrile n'a¬ 
yant pu recevoir de nouvelle jnatiere 
s'eft éteint 8 c difîipé. 

Pour expliquer la vertu des amu¬ 
lettes qui font des drogues qu'on ap¬ 
plique vulgairement aux poignets pour 
guérir les fièvres intermittentes , il 
faut confiderer que la matière de ces 
médicamens étant compoiée ou d'af. 
tringens, ou de fiels volatils , ou de 
refolutifs, il eft confiant que l'un ou 
l'autre de ces deux premiers genres de 
drogues 11e manque point de faire con¬ 
tracter fortement les tendons fur les¬ 
quels .ils font pofez , ëc dont ils vont 
irriter les fibres en s'y glifiant par les 
pores de la peau ouverts par la cha¬ 
leur 8 c par la moéteur de la partie : 
8c cette contradtion fe communiquant 
promptement au cerveau, à raifon de 
la grande tenfion 8 c de la multitude 

O 

des filets tres-fenfibles de ces parties , 
y fait une imprefilon coiifiderable qui 
refijerrant le tifiu relâché des fibres du 
cerveau, en chalfe les fucs éterogênes 
qui s'y étoient introduits , 8 c en in— 

V vj 
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tercepte d'autres aufli dépravez qui s'y. 
portaient : or la tenfion de ces fibres 
s'étant une fois rernife dans fion état: 
naturel, s'y maintient long-tems. 

A l'égard de la maniéré dont les 
refolutifs operent,nous devons penfier 
que quelques-unes de leur particules, 
étant atténuées & unifies en mouve¬ 
ment par la chaleur de la partie , & 
par les vapeurs qui s'en exhalent fie 
fourrent par les pores des veines de la: 
Superficie de la peau , jufiques dans la 
malfie du fiang qu'elles changent fou- 

vent affiez notablement pour luy faire: 

contrader une fermentation qui dé- 
ttuifie les levains de la maladieiajoûtez- 
que circulant avec cette humeur, elles, 
monteront à la tête où elles fortifieront, 
le cerveau,& le difipofieront à le deba- 
nfflfer des chofies qui l’incommodent y 
entre une infinité de formules que je 
pourrais citer-, je me contenteray d'en: 
découvrir une nouvelle qui confifteem 
un cataplafime fait avec du quinquina: 
fiubtilement pulverifé qu'on mêle dans; 
une fiuflifiante quantité de fia von noirr 
pour le faire tenir contre le poignet aisi 
moyen d'un linge, & d'une bande,. 
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CHAPITRE II. 

De la Cure de chaque efyece de Hé-' 


<ures intermittentes.. 


A Prés ces confiderations fur la me- 
jLjLthode generale de guérir les fiè¬ 
vres périodiques de toute elpece, Tor¬ 
dre veut que nous pallions aux cures 
purticulieres de chacune ; mais fans 
nous engager a rapporter icy dés re¬ 
cettes qu’on trouveabondamment dans 
tous les Traitèz de Medecine , & qui. 
doivent ceder à la prudente adminis¬ 
tration du quinquina dont nous par- 
leronsmous dîfons premièrement que 
pour les fièvres quotidiennes il faut: 

communément Saigner d'abord le ma¬ 
lade s parce que dans cette maladie le. 
Sang étant plus rempli de matières éte-r 
rogênes } il s'agit principalement de So 
preeautionner contre les efferveScen- 
fes.Enfuite on employerales émetiques' 
s'il y a naufées , ou vomiiremens im¬ 
parfaits , ou oppreflion d'eftomac , 
lorfquele malade aura de la facilité ài 
vomir , il fufïira de luy prefcrire une 
dofe de Sel de vitriol , ou d'oxymcU 
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fbillitique,ou quelquefois de petit lait 
tempéré avec la cervoife , ou altéré 
avec le chardon beny ; autrement on 
mettroit en ufaçe une infufion de fa- 

O 

fran des métaux,ou quelqu'autre mé¬ 
dicament antimonial. 

Apres le vomhfement, on en vien¬ 
dra aux digeftifs,afin de reprimer ainii 
rorgafme ou la trop grande activité du 
fang , & de poulfer au dehors par les 
urines une partie de la matière morbi¬ 
fique cuite Si difpolée à cela par les 
remedes qui fe pourront préparer avec 
la crème de tartre , le fel admirable 
de Glauber ;le fel d'ablinthe,le corail v 
GU quelques autres alicalis pris feparé- 
ment, ou mêlez avec des acides félon 
qu'il y aura ou des acides, ou des fels 
.fixes, ou des particules fulphureufes à 
corriger ôc à dompter : il fera permis 
de les accompagner d'une décoétion 
apmtive , d'y joindre le vin blanc,, 
ou. de prefcrire des bouillons d'avoine 
à prendre deux ou trois fois le jour , 
perfiftant dans cette pratique jufqu'à 
ce que la coétion de la matière fe ma- 
iiifefte aux urines. 

Mais iî les inquiétudes , & d'autres 
fâcheux fymptômes font foupçonner 
quelque dépoft defucs altérez dansies ; 
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vaiffeaux, on aura recours à quelque' 
purgatif atténuant, comme les décoc¬ 
tions ameresjôc au casque 1 Æppreffion 
du ventricule perfide ou fe renouvelle,- 
il faudra repeter le vomitifmais com¬ 
me il y a à craindre de trop irriter & 
à 3 accabler ainfi les parties nerveufes , 
on appliquera les veficatoires 5 puis les 
Tels volatils tels que les efprits de cor¬ 
ne de cerf , de fel ammoniac 5 &c.. 

pour réveiller < 5 c vivifier les efprits ani¬ 
maux , pour hâter & accomplir la di- 
geftion 7que fi l on ne profite en rien 
par cette conduite , il faudroit recou¬ 
rir aux fpecifiques , entre lefquels le 
quinquina eft d J un tres-heureux lue- 
cez quand on a beaucoup évacué. 

Le traitement de la fievre tierce n èft: 
pas fort different de celui dè la quo¬ 
tidienne , non feulement cjuant aux 
errands remedès , fçavoir la faignee & 
fès vomitifs ; mais encore pour f ufage 
des autres, avec cette différence nean¬ 
moins que ces fievres-cy régnent fur 
tout au Plintems ou le fang eft plus 
fpirltueux , & par çonfèquenf doué de 
parties plus exaltées & plus fermenta- 
tâves, P On doit être plus circonfped à 
réprimer les émotions qui pourroienr 

rompre les vaille aux, & caufer du trou— 
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ble dans le cerveau : c'eft pour cela* 1 

qu'on eft obligé de faigner plus fre- 

quemment,& plus copieufement pen- s 

dant que la fîévre eft irritante , ayant 
- toutefois é^ard à la complexion & à 

Page du fujet , fans parler des autres 

, circonftances qui ne doivent point être 

J négligées : au refte la bile s'allumant 

! icy plus promptement & en plus gran¬ 

de quantité , jufqu'à regorger dans le 
ventricule,d'où furvient une preliante 
envie de vomir , on aura foin de pré¬ 
parer des émetiques convenables , fi 
quelque défaut naturel ou accidentel 
ne s'y oppofe 5 & s'il y avoit des ma¬ 
tières amafïées comme des fedimens 

qui croupiffent,onprefcriroitdes pur¬ 
gations par des minoratifs ou fubtili- 
fans, & on s'attacheroit d'ailleurs aux 
digeftifsque l'on choifiroit parmy les 
nitreux , ou les acides qui refiftent à 
Padion des principes fulphureux dif- 
pofez à s'exalter & diminuent les li¬ 
queurs capables de fe convertir en bile.. 

On ordonnera utilement avant les pa- 
roxyfmes qu'on prévoyra,le breuvage 
de Crollius,compofé d'eau de chardon^ 
beny, de fel d’ablynthe , Sc d'huile de- 
vitriol,ou quelqu'autre précipité pro^- 
- pre à poufter au dehors la matière mor*- 
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bifique a (fez meure , 8 c déjà préparée’ 
à fortir, ou à luy donner en fe mêlant 
avec elle une confiftance ou une figure 
commode pour être filtrée ; ou bien à 
faire contracter les glandules du cer¬ 
veau , en forte qu'à l'avenir elles ne 
puifiènt plus recevoir de particules 
êterogênes ; mais fi la maladie fubfifte 
encore après fix ou fept paroxyfmes- 
ainfi traitez , on ufera du quinquina 
comme dans les quotidiennes ,& il aura 
de meilleurs effets après ce traitement, 
que s'il avoit été employé dés le com¬ 
mencement , fans avoir au moins fait, 
précéder le vomitif. 

Quant aux fièvres quartes,elles ont. 
îrioins befoin de faignées que les autres 
011 le fang eft plus impétueux & plus 
fermentatif ; au lieu que dans celles- 
là qui fiirviennent ordinairement en, 
Automne les humeurs font plus grof- 
fieres &c plus lentes : de quand les cir- 
conftances obligent d'ouvrir la veine,, 
il faut proportionner la quantité du- 
fang qu'on doit tirer , à la force de la 
fermentation ou de l'orgafine , de au 
danger que l’on craint qu'il ne fe fafîe 
un dépoft fur quelque partie noble ; 
mais on doit particulièrement recou¬ 
rir aux vomitifs, de même les répéter 
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quelquefois, parce que le cerveau qui 
eft fore embaralfé de fucs aigres & fer- 
mentatifs,a befoin d'être puiflamment 
excité à fe dégager de fes impreflïons 
nuifîbles : au refte les alxalis digeftifs, 
& les lels volatils doivent être ufîtez 
allez long-tems pour vaincre cette 
âcreté , & l'on doit beaucoup infîfter 
fur les décoctions ameres qui répon¬ 
dent à cette intention , & rétablilfent 
le fang dans une bonne confiftance ; 
mais fi la fièvre ne qui te point après fept 
ou huit paroxyfmes attaquez fuivant 
cette méthode,on en viendra au prin¬ 
cipal fpécifique qu'on pourra tirer ou 
des végétaux" , ou des minéraux , ou 
des animaux P foit par la fimple Phar¬ 
macie 3 foit par le fecours de la Chy- 
mie j tel qu'eft le quinquina qui man¬ 
que néanmoins tres-fouvent fon effet 
lorfqu'on le donne à contre-tems, &r 
avant que d'avoir fait précéder les éva¬ 
cuations requiles , pour entraîner la 
plus grande partie de la matière mor¬ 
bifique , 8 c préparer les parties à re¬ 
cevoir plus intimement les influences 
de cette drogue.. 
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CHAPITRE IIL 


De la vertu du Quinquina pour arrêter 

les Fièvres intermittentes.. 

L Es heureux & prompts effets du 
quinquina font élevez au de (fus de 
tous les autres fébrifuges qui ont été 
depuis fa découverte fort négligez : à 
P égard de ces maladies quand elles fe 
font rendues opiniâtres* Nous exami¬ 
nerons d'abord ce èpi'il produit dans le 
corps de ceux à qui on l'ordcmie 5 pour 
en tirer quelque éclairci ffemenr fur 
fa maniéré d'operer : enfuite nous re- 
chercherons qu'elle peut etre la com- 
pofition radicale j de là nous palferons 
à l'ordre de fes operations 3 & aux 
principes qui le font agir.. 

Premièrement, tout le monde fçait 
qu'après une prifede quinquina douée 
en urre quantité fuffifante, le paroxyf- 
me qui devoir s'exciter eft fu {pendu , 
pourvu que ce ne foitpas au commen¬ 
cement de la maladie 3 ou dans des 
corps trop cacochymes ; lorfque les. 
matières dépravées font encore crues, 
attachées aux foyers , ou fort emba P 
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îaflees avec les liqueurs les plus putes,- 
Vu qu'en de tels cas la fièvre s'allume- 
toit davantage , Te changeront en con¬ 
tinue , & attaqueroit le cerveau d'où 
s'enfuivront des langueurs,des fynco- 
pes , des mouvemens convulfîfs, &c. 

Il faut fecondement obferver que 
cette écorce ne caufe ordinairement 
aucune évacuation notable, foit par le 
vomiflement, foit par les fellés ou par 
les urines t foit par les lueurs ou par 
les crachats , 8 c que même ceux qui 
feroient fujets à de telles excrétions, 
en pourraient être délivrez par le feul 
ufage du quinquina:mais il arrive alfez 
fréquemment que les paroxyfmes re¬ 
viennent avec' autant de furie"qu'àu- 
paravant , après avoir manqué lix ou 
fept fois de reparoître aux jours defti- 
nezjc'eft ce qu'on remarque non feu¬ 
lement dans ceux qui vivent irréguliè¬ 
rement, mais encore dans les perfon- 
nes qui prennent le plus de précaution 
pour conlerver leur lanté , fur tour 
quand la fièvre eft épidémique par une 
mauvaife difpolition de l'air,ou quand 
la maladie avoir eu un grand nombre 
d'accès avant l'ufage de ce remede. 

De plus les violens purgatifs admi- 
ni lirez inconlidérement après le quin-- 
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quîna augmente ces maux qui ont cou¬ 
tume de s'enraciner encore plus pro¬ 
fondément quand on refte long-tems 
.au lit : enfin l'on remarque qu'étant 
joint avec des medicamens aqfteres ou 
acides il réüflit mieux, ainfi que le fa¬ 
meux Talbot l'avoir pratiqué , ajou¬ 
tant du fuc de limons à toutes les dofes 


du quinquinajc'eft auffi. pour cela que 
plufieurs Médecins font avaler une dé¬ 
coction amere pardefius la prife , les 
ameres étant doiiez pour la plupart de 
ftipticité & de rudelfe : & ce qui rend 
d'ailleurs le quinquina plus recom¬ 
mandable , c'efl: que ceux qui fe font 
guéris des fièvres par fon moyen re¬ 
couvrent leur première vigueur plus 
vite que s'ils en avoient été délivrez 
par d'autres fébrifuges. 

Sur la compofition de l'écorce dont 
nous parlons , je diray que fon tifiii 
paroît fort ferré, je veux dire que les 
particules fidines,'fulphureufes & fpi- 
ritueufes , s'il y en a actuellement de 
telles dans les mixtes , font fi étroite¬ 


ment liées, & impliquées avec les ter- 
reftres , quelles fe feparenttres-diffi- 
cilement les unes des autres , & que 
les molécules rameufes qu'elles for¬ 
ment ne fedilfoiyent que rarement,& 
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&c par des agens extraordinaires,com« 
me on le peut conjecturer par l'ufage 
auquel elle eft naturellement deftinée, 

ainfi que toutes les autres écorces , 
iç a voir découvrir les parties intérieu¬ 
res des plantes , & de les garentir des 
injures externes de l'air , de la pluye , 
& des autres matières qui ont coutu¬ 
me de les toucher immédiatement , à 
quoi ces écorces ne pourraient fervir, 
fi elles recevoient ailément atteinte & 
dommage des impreffions du dehors; 
ajoutez que nôtre écorce ne ïe diflôut 
pas promptement dans les liqueurs , 
quelque force qu'elles ayent, à moins 
qu'elles ne foient d'une nature corro- 
iîve, & même elle ne dépofe pas d'au¬ 
tre teinture que des particules inté¬ 
grantes qui contiennent chacune de 
' fous les principes de l'écorce , & qui 
peuvent fe cacher dans les pores des 
liqueurs employées à cette extraction, 
comme on s'en apperçoit au goût qui 
n'eft pas different de celuy de la pou¬ 
dre qu'on feroit avec l'écorce entière, 
ôc à l'efEcace de la même teinture qui 
opéré la guerifon fous la même dofe 
que la poudre donnée en fubftance. 

On objectera que l'amertume de la 
drogue témoigne une texture allez la- 
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clie des principes , 8c que quand la 
compofition d'un mixte eft ferrée , il 
11'a point de faveur , comme on le re¬ 
marque aux métaux , aux pierres 8 c 
à d'autres corps de pareil tif|u. Je ré¬ 
ponds que l'amertume du quinquina 
n'eft pas conliderable , 8c qu'on 11e 
fc'en apperçoit qu'aprés que fa poudre 
a été quelque tems retenue* dans la 
bouche, ou après avoir laiffé macerer 
la plante dans une liqueur convenable; 
d'ailleurs cette qualité ne dépend pas 
tant d'un principe Chymique que de 
quelque figure 3 8c d'une mafle déter¬ 
minée qui font capables d'afFeéter le 
fens du goût d'une maniéré propor¬ 
tionnée à leurs déterminations;& qui 
pourroit empêcher que les corps cora- 
pofez ne fiirent fous un tres-petit vo¬ 
lume la même imprefîion fur l'organe 
à raifon de leur figure 8c dé leur ioli- 
dité, que les principes Chymiques dé- 
barafîez y pourroient faire ; Il ed ne- 
ceflaire qu'en vertu de cette confH- 
tutionjes parcelles de ce médicament 
foient friables,& qu'en fe brifant leurs 
fragmens retiennent des figures irre- 
gulieres 8c anguleufes qui irriteront 
par leurs pointes les fibres contre lef- 
quelles elles s'appliqueront, d'où fur- 
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viendra une contra&ion^ou un reder-’ 
renient de la partie qu'elles ocuperont 



CHAPITRE IV. 


i ê - ^ 

Des principales parties ou le Quinquina 

exerce fin Æion. 

N Ous avons prefentement à par¬ 
courir les endroits où le quinqui¬ 
na exerce Tes forces, & quels antago- 
niftes il doit vaincre pour arrêter les 
lièvres intermittentes. Les premières 
•régions qu'il traverfe font comprifes 
depuis le ventricule jufqu'aux embou¬ 
chures des vaideaux la&èes thoraChi- 
ques dans les vç[nes foûclavieres : les 
fuivantes font les cavitez de tous les 
vaiffeaux fanguîns dans lefquels il fe 
répand & circule avec le fang ; ôc les 
troisièmes font l'habitude par tout où 
elle pourra être adîgnèe au delà de ces 
vaideaux, & d'où il ed: permis de con¬ 
cevoir que le foyer de la maladie tire 
fa fource pour exciter le paroxyfme. 
Les derniers enfin font le gepre ner- 
veuXjC'eft-à-dire, le cerveau, les nerfs 
& leurs propagations. 

Outre tous ces vaideaux contenans 

dans 
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aans lefquets le quinquina a déployé 
fes reflorts,il faut encore comprendre 
que les fucs renfermés dans tous ces 
endroits né font pas moins le fujet im¬ 
médiat de fou adion en ce qu'il s'y 
mêle exademeht, ôc que participant à 
leurs mouvemens de tranfport,de flui¬ 
dité 5 de chaleur 3 ôc de fermentation 
fes molécules vont çà ôc là faire des 
divifionsjdes comportions & des émo¬ 
tions, ou des fixations , félon les difFe- 
rens rapports qu'elles ont avec ce qu'¬ 
elles rencontrent , pour changer la 
température des humeurs en une meil¬ 
leure , ôc reflituer les parties fibreufès 
dans une jufte tenfion. 

Il y a raifon de croire que le chyle 
reçoit quelque modification de cette 
écorce , puifqu'il luy fert de premier 
véhiculé ; & qu'il paffe avec elle dans 
tous les vifeeres glanduleux , charnus 
ôc nerveux où ils fubiffent enfemble ÔC 

S 

avec le fang toutes les filtrations, les 
tritulations , ÔC les fublimations que 
ces organes en peuvent faire.D'ailleurs 
les parcelles du quinquina fe mêlant 
de plus en plus avec le chyle par la jon- 
dion de la bile , du fuc pancréatique, 
ôc de la lymphe dans les inteftins,dans 
les veines ladées ôc dans les glandes 

Tome /. X 
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dumefentere, doivent donner dans ce 
premier extrait des alimens plus de 
fluidité &C de vigueur,pour reparer les 
forces ôc la conflftance dont le fang a 
befoin ; &c il ne faut pas douter que le 
fang dans lequel ce médicament pafïe 
enfuite,n'en reçoive de favorables im- 
prefïïons en circulant, s'échauffant SC 
s'agitant diverfement enfemble dans 

O 

les vailfeaux les plus étroits , comme 
dans les plus amples. 

A l'égard delà troiflémerégion , je 
veux dire de l'habitude du corps,il efl 
confiant qu'étant toute poreule , elle 
ne peut manquer de recevoir ôc de ca¬ 
cher quantité de parcelles de quinqui¬ 
na difperfées, qui feront contraéfcer les 
membranes qui forment ou qui tapif- 
fent les réduits les plus intimes de cette 
région,& leur donneront des mouve- 
mens ou une fermeté qui les difpofera 
à fe débaraffer des mauvais levains , 
ou à refifler à leurs attaques.On pour- 
roit croireque le médicament dont il 
efl queftion ne feroitpas capable , vu 
fa folidité d'être fuffifamment atténué 
pour fe gliffer dans les racines des 
11erfs,& fe répandre dans leurs troncs; 
mais il y a dans les animaux tant de 
caufes de diviflon & de diminution des 
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fubftances qu’on ne doit avoir nulle 
peine à accorder qu'il fe trouve chez 
nous des forces fuffifantes pour fubri- 
lifèr autant qu'il eft necefïàire à cet 
effet les molécules du quinquina , Sc 
pour leur donner par ce moïen la faci¬ 
lité d'agir fur le genre nerveux , St de 
l'alterer même plus qu'elle ne font le 
fang, qui fouvent n'en fera nullement 
altéré , lorfqu'elles auront donné aux 
nerfs des atteintes confiderables,com- 
me nous le remarquons dans l'ufage 
d'autres droguesjamfi les racine de pa- 
nets fauvage mâchées produifent quel¬ 
quefois une elpece de fureur ou de 
manie foudaine , St qui paffe inconti¬ 
nent les racines de ciguë aquatique, Sc 
de jufquiame , la noix vomiques Sc 
plufîeurs autres chofes avalées, font 
leur principale irritation fur les nerfs 
lans caufer de chang-ement aux hu- 

O 

meurs, xe qui fe manifefte fur tout en 
ceux qui ufent de mercure. 

Mais quoyque le quinquina agifïe 
fur toutes les régions, il ne les affeéte 
pas toutes également : il n'eff gueres 
probable qu'il gueriffe par les feules 
modifications qu'il imprime au chyle, 
puîfquela maladie nedépendpas de la 
feule dépravation du chyle , les trem- 

X ii 
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blemensaetout lecorps,&les friftons 
qui font les premier lymptômes de la 
fièvre , témoignant que Ton foyer eft 
ailleurs que dans les premières voyes 
qui ne peuvent être onenfées que lors 
qu'il s'excite des naufées , des vomif. 
femens, des tranchées, Scç, cette ma¬ 
ladie furvenant même fans aucune al¬ 
teration des humeurs; de plus fi la fiè¬ 
vre provenoit des alimens , il n'y au- 
roit pas de meilleur moyen de s'en 
préferver , & d'en guérir que de jeû¬ 
ner. J'accorderay cependant que les 
frequentes prifes du médicament peu¬ 
vent difpofer le chyle à fournir une 
nourriture plus pure au fang , & au 
fuc nerveux , ainfi qu'aux autres li¬ 
queurs qui par leur dépravation entre- 

tenoient la maladie. 

Il eft vray que le quinquina donné 

immédiatement avant le paroxyfine le 
fufpend ou le retarde , quoyqu'il fem- 
ble que le remede n'ait pas encore eu 
le tems de fortir des premières voyes , 
& d'agir fur d'autres fucs que le chyle, 
ôc le fuc falivaire : mais il eft raiion- 
nable de penfer que les particules les 
plus fubtiles de ce médicament fe ré¬ 
pandent comme une vapeur dans tout 
le corps à travers les pores des par- 








fur les Fièvres 4 S j 1 

tiesfans fuivre la route de la circula¬ 
tion des humeurs les plus groffieres, 
& vont faire leur impreffion fur le 
foyer de la maladie en quelque lieii 
reculé qu'on le place; l'on peut foup- 
Çonner aufli que le quinquina réftant 
un peu de tems dans le ventricule y 
affeéte les extrêmitez des nerfs de telle 
façon 3 que fans trandnifïïon de ma¬ 
tière 3 il s'en communique au loin de 
bons effets ; car nous devons regarder 
les nerfs comme des cordes tendues 
depuis les extrêmitez du corps 8c de 
toute l'habitude jufqu'au cerveau 3 de 
maniéré que les émotions pailent fa¬ 
cilement d'une extrémité à l'autre, 8c 
fe difperfent par toutes les parties ner- 
veufes qui tiennent alfez fermement 
les unes aux autres 5 comme on le con- 
jeélure par les convulfions qui arrivent 
dans la piqûre d'une partie tendineu- 
fe ou nerveufe telle que la main 5 ou 
le pied fort éloigné du cerveau : s'il 
s'excite donc dans les nerfs ftomachi- 
ques quelques mouvemens de conf- 
triétion,tous les autres en feront bien¬ 
tôt rederrés par la fympatie, 8c le.de- 
fordre qui vient -de leur relâchement 
commencera d'être réparé , 8c le cer¬ 
veau de fe remettre dans fa tendon ac¬ 
coutumée. X iij 
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La fécondé région n'eftpas non pîus 
le lieu où fe termine la principale ac¬ 
tion du quinquina pour la fufpen/îon 
du paroxyfme des fièvres , vu que les 
préludes de leurs retours fe font ap- 
percevoir dans une région encore plus 
éloignée que les vaifièaux fanguins 8c 
autres : ajoûtez que les parties du mé¬ 
dicament font allez folides pour tra- 
verfer le fang toutes entières : d'ail¬ 
leurs elles ne caufent aucune fermen¬ 
tation manifefte dans le fang, 8c nulle 
évacuation ne fuccede aux prifes de ce 
remede - y 8c s'il avoir la vertu d'arrêter 
les fièvres en purifiant le lang , 8c les 
autres humeuas , pourquoi ne rélifli- 

roit-il pas dans les fièvres continués 
dont le foyer eft inconteftablement 

dans les fucs dépravés ? Nous ferons 
donc mieux de penfer que fi le quin¬ 
quina produit quelque altération dans 
les humeurs en faveur du malade > c'ell 
en les préparant à fournir une nourri¬ 
ture plus convenable, à exciter un 
mouvement plus réglé , 8c à comrau- 
niquerplus ou moins de fenfibilité aux 
parties organiques 8c fibreufes ou fo¬ 
lides qui font le fiége , le plus ordi¬ 
naire des fièvres périodiques. 

La troifiéme région , fc a voir l'habit 

O * \ 
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tude du corps , n'eft pas plus propre 
que les deux precedentes à recevoir la 


plus graude efficace du quinquina, car 


cette région eft fi étendue , & fescel- 

d' 1 / ^ 


Iules font en fi grand nombre que la 


parcelle du médicament qui ferait 


contenue dans chacune ferait abforbée 


par les gouttes de fang qui s'y doivent 


en même tems fourrer, &: ne pourrait 


agir autant qu'il ferait neceüaire fur 


la matière morbifique qui s'y ferait 


cantonnée: de plus il eft probable que 


le quinquina ne coule pas avec une 


égale liberté dans tous les vaifïeaux, 


& qu'a in fi pafiantplus- abondamment 


dans ceux qu'il choifit,va tout fe ren¬ 


dre à des lieux particuliers où ils abou¬ 
tirent. 


CHAPITRE V. 

De VaBion du Quinquina fur le 

genre nerveux. 

I L nous refte à examiner la qua¬ 
trième région, c'eft-à-dire, le cer¬ 
veau & les parties nerveufes où il me 
paraît plus vrayfemblable que les par¬ 
ticules du médicament font leur plus 
confiderable operatiompour s'en con- 

X »*»« 
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vaincre il faut réfléchir fur l'aétion re¬ 
lative des médicamens à l J égard des 
parties folides , 8c des humeurs de nos 
corps : & en premier lieu, toutes for¬ 
tes de mixtes n'agiflent pas avec une 
pareille efficace contre toutes fortes de 
fubflances ; ceux dont le tiflu eh plus 
lâche <Scies molécules plus aîfees à fe- 
parer , caufent des changemens plus 
prompts quene font les autres dont les 
parties font plus étroitement ferrées 
enfemble; c'eflpoiîrquoy nous voyons 
tant de différence entre les aétions des 
médicamens durs & compactes , car 
ceux-là fe répandent aullî-tôt dans 
toutes les liqueurs qu'ils rencontrent, 
&fe gliflent fort vite dans les inter- 
vaics ou pores des parties folides aflez 
ouverts pour les admettreainfi ils ne 
tardent pas à imprimer quelque nou¬ 
velle modification aux fubftances, foit j 

fluides foit confiantes dont les ani- ! 
maux font formés -, mais les drogues 
féches 8c ferrées ne peuvent exercer 
leurs vertus fans quelque préparation 
qui ramolifle leurs parties , ou qui les 
fubtilife fuffifamment pour fe difper- 
fer 8c s'infînuer où il efl befoiii. 

Secondement vous remarquerez que 
les matières les plusliquiflées î & d'une 
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compofition moins ferme déployent 
leurs rellbrts, & communiquent leurs 
tonnes, ou mauvaifes qualitez en très- 
peu de tems , de maniéré que fi elles 
n'ont des parties trés-a£tives,ou qu'el¬ 
les ne foient données en grande quan¬ 
tité , elles n'auront point allez de vi¬ 
gueur pour palier les premières voyes, 
ou pour étendre leur énergie au de là 
du fang, <$£ des autres humeurs ; au 
lieu que les médicamens compactes & 
des parties ramaÜeesqni font liées les 
unes aux autres par quelques liens 
difficiles à diffioiidre fe tranfmer- 
teiit avec leurs proprietez jufqu'aux 
endroits les plus intimes & les plus 
éloignés de la fur face des vilceres , 
parce qu'ils refilent à l'aétîon des li¬ 
queurs au milieu defquelles ils fe gliil 
fent, & qui leur fervent feulement de 
véhicule pour les porter jufqu'à ces 
endroits où ils arrêtent , foit dés «là 
première fois qu'ils y abordent, foit 
après leurs circulations* 

- En troiféme lieu , il faut faire at¬ 
tention à la figure & à la confiftance 
des médicamens pour juger de leur* 
aéclon , quand ils font deftinés à s'in- 
finuer pins avant, 8c à changer la con-- 

fiitution où la tenfion des parties fo- 

X v 
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lides : car ceux qui avec beaucoup de 
mafle Sc de dureté ont leurs parties 
trés-irrégulieres, doivent concevoir 
plus de mouvement dans les fluides, 
Sc s'appliquer plus rudement contre 
les parties folides , en laiflant dans les 
intervales de leurs angles des efpaces. 
pour l'infinuation d'autres fubftances 
plus déliées , ou plus molles ; au con¬ 
traire des médicamens dont les parties 
font plus moufles Sc plus fléxibles fans, 
inégalité à leur furface 3 parce que 
l'impreiïion qu'ils feront fera plus foi- 
ble 3 Sc que s'aflaiflant les unes fur les 
autres 3 ils s'accumuleront dans les 
vaifleaux 3 Sc formeront des obftruc- 
tions, ougliflerontpardeflus les pores 
fans les dilater , ni les reflerrer. 

Qtiatriémementfll faut que les par¬ 
ties foit fluides 3 foit folides fur let 
quelles le médicament doit agir ayent: 
quelque proportion par leur conftitu- 
tion ou leur figure , Sc parleur mafle 
avec les molécules du médicament: 
m ime pour s'y unir y ou pour s'en fe- 
parer, Sc pour exciter ou pour appai- 
fer certains mouvemens favorables ^ 
ou nuifibles. Enfin il eft néceifaireque' 
le médicament pénétre jufqu'au foyer 
de la maladie 5 enforte que fl un vit 
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cere , 011 un membre eft principale¬ 
ment affecté , les Médecins doivent fi 
bien diriger leremede qu'il aille agir 
fur cette partie,quand la caufe du mal 
y fait fa principale refidence,ou qu'elle 
influé de ià fur tout le refte , 8c que 
le remede procure une prompte gué- 
rifo n. 

De toutes ces confiderations nous 
devons conciurre que le quinquina 
ayant Tes parties trés-peu diflolables , 
& peu diflîpables , par confequent 
il ne perd point toute Ton adivité 
dans le fang , mais il circule avec luy 
plulîeurs fois en retenant beaucoup de 
les forces , jufqu'à ce qu'il trouve un 

nombre fuflîfantdesparesdifpofésà le 

recevoir 8c à l'arrêter : or ces pores 
11 e peuvent gueres fe rencontrer que 
dans la fubftance corticale du cerveau, 
dont la molefle cedera aifément aux 
parcelles folides de nôtre drogue en 
s'accommodant à leurs figures inéga¬ 
les 8c peu propres pour s'infinuer dans 
-, les racines des veines de cette même 

fubftance qui ne manquera pas de con¬ 
duire les particules médicamentcufès 
aux embouchures des nerfs où le fuc 
nerveux 8c lesefprits leur ferviront de 
véhicule ou d'éguillon, pour agir plus 
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efficacement fur les parties ou les nerfs 
le diftribuent , 8c remettre les fibres 
dans la tenlion ou dans la louplefïe, 8c 
la mobilité necefïàire. au rétablifïè- 
ment de l'œconomie, 8c à l'extiii&ion 

du foyer de la fièvre. 

On dira peut-être que la plus grande 
partie du remede fortant par les {elles 
8c le relie fe diftribuant dans toutes 
les humeur^ , il en doit parvenir au 
eerveau trop peu pour arrêter d'auffi 
grandes émotions que celles de la fiè¬ 
vre, mais il fera facile de répondre que 
cette petite quantité fuffilant toujours 
pour débarafïer les principes des nerfs, 
8c en défendre l'entrée à la matière 
morbifique fera capable d'appaifïer les 
fymptomes , 8c d'effacer entièrement 
les mauvaifes habitudes par la repeti*- 
tion de la même dofe, & par les autres 
parcelles du médicament répandues 
dans toute la mafïè du fang qui les por¬ 
tera les unes.aprés les- autres-aux mê-^ 
mes endroits du cerveau à melurequc 
celles qui. auront précédé s'y connu- 
mer nt. 

Pour comprendre nôtre hypothêfei, 
il faut donc reconnoître qu'auffi-tôt: 
que ce médicament aura été dans le; 
ventricule il y, fera atténué par des. 
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levains qui y coulent 3 & rendu propre 
à s'infinuer par les veines ladées , & 
par d'autres vailïeaux lymphatiques 
dans le fang pour circuler avec luy en 
fe fubtilifant de plus en plus 5 & aborder 
enfin aux glandules du cerveau, 8c de 
là pénétrer ju(qu'au milieu de ce vif- 
eere ou rencontrant les embouchures 
des nerfs , il fait effort pour les tra^ 
verfer , &. en les irritant par les poin¬ 
tes de fes parties il les oblige à des 
contradions qui chaffét hors du corps 
lacaufe du mal. Voyons prefentement 
fi les obfervations qui fe font dans l'u- 
fage du quinquina peuvent être aifé- 
ment expliquées par nôtre hypothefe, 

CHAPITRE VI. 

Preuves de l’hypothefe précédente tirée ar 
de ce qui s’obferve delemploy 

du Quinquina. 

*• - • ✓ 

L Orfque dans le commencemenrde • 
la maladie les fucs étant encore- 
cruds & trop Compades , ou la lie- 
dès humeurs trop abondante l'on don¬ 
ne le quinquina,la fièvre n'en fera pas 

fur-montée àla.premiere dofe parce: 
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que le médicament eft trop foible pour 
atténuer ôc dilîiper tant de matières 
impures ôc indigeftes : & s'il arrive 
que quelques-unes des parcelles du 
médicament ferrant entre elles quel¬ 
ques molécules hétérogènes relient 
engagées enlemble dans les pores des 
nerfs, le cours dufuc Ipiritueux en fe¬ 
ra interrompu , ou déréglé ; delà fur- 
viendront divers fymptômes dans 
le genre nerveux; & lorfque le reme- 
de difperfé dans le fang y s embaraflèra 
la matière morbifique en l'empêchant 
de fe meurir&de fe préparer à la for- 
tie jufqu'à ce que la malle des humeurs 
relâchée, ôc mile en fermentation ex¬ 
cite une lièvre continué à la place d'u¬ 
ne intermittente. 


De plus il ne fe fait nulle évacuation 
notable après la prifè du quinquina , 
&c la plus grande partie des excrétions 
qu'il procure eft tirée du lang qui le 
trouve en trop grande quantité pour 
etrefuffifamment purifié par une (i pe¬ 
tite dole du médicament ; an lieu que 
la même dofe étant conliderable par 
rapport au volume du fuc nerveux y 
elle fera bien capable de lui donner les 
modifications necellaires pour couler 

avec modération ôc influer dans les 
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parties qui font les plus dépourvues. 

de vigueur en fe débaraflant des ma-* 
& / 

tieres étrangères. 

Si l'on voit quelquefois que des éva¬ 
cuations fuiventde l'ufage du quin¬ 
quina, l J on n'en doit point accufer ce 
médicament, mais quelqueconduite 
îrreguliere de ceux qui auront gouver¬ 
né le malade ; ou bien elles provien¬ 
dront d'une émotion que des matières 
ou des actions extraordinaires auront 


introduites dans le fang , ou dans les 
autres liqueurs. Mais quand des éva¬ 
cuations font arrêtées par les prifes du 
quinquina,il faut attribuer ce bon effet 
à la vertu de ce remede fur les parties 
nerveufes,qui par les contraêfios qu'il 
y aura excitées refferreront les organes 


de toutes les purgations:Et pour preu¬ 
ve que le relâchement,ou une certaine 
irritation des nerfs, peut fouvent pro¬ 
duire des écoulemens involontaires , 


l’on n'a qu'à réfléchir for les diarrhées 
que caufeen quelques perfonnes d'ail¬ 
leurs a (fez faines une peur fobite ; fur 
tes falivatiôns for les Tueurs & for 
les urines que rendent d'autres gens à 
la vue d'un médicament qui leur efï 

délagréabledequinquina arrêtera donc 

les évacuations,en émoulfant les poin~ 
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tes des fucs irritans, en les empêchant 
de fe répandre dans la malle des hu- 
meurs,en remettant dans l'ordre les fi¬ 
bres des organes dont le dérangement 
fait la maladie.Il n'efV pas fort rare que 
les paroxy fines de la fièvre fe renouvel¬ 
lent après les dofes de quinquina, qui 
les auront fufpendus durant plufieurs 

jours 3 car il fe peut faire qu'une in¬ 
tempérie de l'air, un mauvais régime 
de vie , ôc d'autres caufes propres à 
réproduire ce mal,effacent les bonnes 
imprefiions du médicament ; ajoutez 
qu'ily reliera des particules morbifi¬ 
ques difperfées dans le fang , & dans 
les pores du cerveau , lortqu'elles fe¬ 
ront en certains fujets fi grolïieres ou 
fi fortement engagées,quela première 
aétion du remede ne pourra pas les 
atténuer affez , ou les chalfer des en¬ 
droits qu'elles occuperont; de maniéré 
qu'il fera befoin de répéter les prifes 
pour achever dé corriger ces relies v 
ou de les chalfer entièrement hors du 
corps par quelque voye que ce loir.. 
Si l'on demande d'oii vient que devio- 
lens cathartiques font revenir les pa- 
roxy fines qui auront été arrêtés par le 
quinquina, il faudra répondre que ces 
purgatifs fe font trouvés allez forts> 
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pour retirer les particules du médica¬ 
ment des interfaces où elles s'étoienc 
logées pour exclurre l'entrée de la ma¬ 
tière fébrifique dans les nerfs qui fe¬ 
ront de nouveau difpofés à recevoir 
cette matière; l'on remarque aufîï que 
les malades qui demeurent trop long» 
tems au lit, reçoivent peu de foulage- 
ment du quinquina,parce que les mo¬ 
lécules de cette drogue , atténuées 
comme elles doivent l'être pour avoir 
de l'efficace , fortent aifément par les 
pores de la peau trés-relâdbée en ces 
malades ; outre que les conduits des 
veines du cerveau y font Ci ouverts , 
qu'elles les enfilent avec le fang , plu¬ 
tôt qu'elles ne fe jettent à côté dans 
les réduits de la fubftance corticale de 
ce vifcerequi conduifent aux nerfs. 

De ce que le quinquina joint aux 
acides, a des effets plus considérables 
pour la cure des fièvres ; il faut con- 
clurre que les particules de ce médica¬ 
ment font rendues plus roides , plus 
aétives, & les plus ftiptiques par cette 
1 union à des drogues qui d'elles-mêmes, 
font fébrifuges , & dont l'aétion s'e¬ 
xerce principalement fur le cerveau & 
fur les nerfs , ayant une vertu refTer- 
rante & fortifiante ; telles que font 1& 


0 
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centaurée,la gentiane, laquinte-feüil- 
le, Palum ; &c. qui rédAillent encore 
aujourdTiuy dans ces maladies à la 
place du quinquina. La raifon pour 
laquelle les malades fe rétablilfentplus 
vite eu leur première vigueur après 
une fièvre intermittente appaifée par 
le quinquina , qu'aprés une continue 
guerie par le même remede j c'eft que 
les fièvres périodiques confiftent par¬ 
ticulièrement dans un defordre cPun 
genre nerveux , & que le foyer des 
continues eft attaché aux vices du fane: 

/ 1 . V 

or nous avons montre que le quinqui- 
na operoit davantage fur le principe 
des nerfs , que fur le fang , & de la 
bonne conftitution des nerfs dépend, 
la réparation de toutes les autres par¬ 
ties folides. 

CHAPITRE VII. 

Application de toutes les Obfervations 

precedentes d la pratique. 

L 'On ne peut gueres fe difpenfer de 
faire précéder les évacuans quand 
on a defîèin d 3 ufer du quinquina ; car 
il eft fort à propos de nettoyer les pre¬ 
mières voies de quantité d'excrémens 
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qui retiendraient, ou corromproienr 

les parcelles du médicament : entre 
les émetiques on doit préférer les an¬ 
timoniaux 5 comme l'infufion du faf- 
fran des métaux 5 le fouphre d'antimoi¬ 
ne 3 le tartre émetique &c. On y em¬ 
ployer quelquefois lefel de vitriol , 
l'oxymel fcillitique &c. pour ceux qui 
auront un peu plus de peine à vomir ; 
quant aux purgatifs , je confeillerois 
feulement les plus doux 3 tels que la dé¬ 
codion amereje fené > ou la rhubarbe 
en infu/ion , lacaffie,la manne 3 les ta¬ 
marins , fuivant les formules u/itées 3 
les pilules tartarées 5 les ftomachiques 
& femblables évitant les remedes qui 
tirent avec violence. 

A l'égard de la maniéré de donner 
le quinquina elle dépendra des Méde¬ 
cins 5 ou de la difpohtion qu'auront 
les malades à le prendre plûtôt fous 
une forme que fous uneautre;il a tou¬ 
tefois plus d'efficace pris en fubftance 
pulverifé 3 Ôc mêlé {bit dans un véhi¬ 
cule liquide , {oit dans une forme de 
bol ou de pilules 3 vu que de cette fa¬ 
çon il dure plus long-tems dans le ven¬ 
tricule 011 les parties font divilees plus 
exadement pour le levain ftomacal > 

& plus intimement unis aux parcelles 
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des alimens, pour palier avec le chyle 
qu'ils doivent former, jufquesdans le 
fang qui le conduira au cerveau où fa 
vertu attend de fe déveloper pour en 
éloigner la matière morbifique, ou la 
purifier, à quoy contribueront les fpé- 
cifiques amers qu'on fera fervir de vé¬ 
hicules. 

C'eft la coutume aujourd'huy de 
prefcrirede larges dofes de quinquina, 
par exemple, àtt poids d'une dragme 
pour les adultes , & de réitérer la mê¬ 
me quantité de quatre en qtiatre heti¬ 
res , afin que les premières parties du 
médicament fécondées par d'autres 
qui viendront enfuite , ne manquent 
point de dompter entièrement le mal. 

Il y a des malades auxquels on ne 
peut faire prendre le quinquina qu'en 
déco dion dans de l'eau, & pour lors 
il faut employer une plus grande quan¬ 
tité de la drogue , parce que l'eau ne 
s'en charge guéres , à moins qu'on ne 
la faiTe boiiillir trés-long-tems ou 
qu J ony jette la poudre du quinquina 

extraordinairement atténué : il faut 

/ 

donc tripler ou quadrupler la dofe du 
remede , quand on veut le faire pren¬ 
dre en déco dion , afin qu'il s'en trani- 
mette fuffifamment au cerveau, la plus 
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grandie partie fe difperfant ailleurs. 

Si mettant à la décodion trois fois 
moins de vin,ou de quelque autre acide 
comme defuc de limons ou d'oranges, 
d'efprits de fouphre, ou de fel alicali, 
&cc. on ajoûtoit par exemple,celuy du 
tartre ou de l'abfmthe,felon les diver¬ 
ses difpofitions dumalade,l'onfortifie- 

roit le ventricule,&: l'on exhaleroit fes 
levains trop affoiblis: mais quand on a 
affaire à des malades fujets aux diar- 
rhées,il fera bon de prefcrire le lauda¬ 
num , ou quelque ftiptique pour ac¬ 
compagner le quinquina.Aureftel’on 

eft obligé , après que les paroxyfmes 
ont été fufpendus , de continuer l'u* 
fage du remede plufieurs jours au delà, 
fçavoir trois ou quatre joiirs aufquels 
l’attaque de la maladie avoit coutume 
de fe renouvelle!*, afin qu'il y ait dans 
le fang des fecours toujours prêts pour 
paffer du fang dâs les racines des nerfs, 
au cas que les premières particules du 
remede les abandonnaient avant que 
de les avoir fufïïfamment rafermies 8 c 
reffierrées , 8 c même on pratique avec 
prudéce la méthode de repeter le quin¬ 
quina au bout de dix jours, de crainte 
que la fièvre ne revienne faute d'un 
antidote qui reprime les malignes in- 
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fluances des corpufcules morbifiques 

<}ui feroient reliées dans le corps 3 ou 

qui s’y feroient reproduits , à raifon 

de la mauvaile habitude des organes , 

laquelle tarde beaucoup à êtreentie- 
rement effacée. 

Quoyqu’au commencement le quin¬ 
quina n’ait été recommandé que pour 
la cure des fièvres intermittentes , on 
l’employé néanmoins à prefent , & 

avec fuccés contre la plupart des ma¬ 
ladies crôniqneSjparce que le foyer ou 
le fiége de ces maladies ell vraifem- 
blablement dans le genre nerveiix,fur 
tout quand elles font fujettes à des re¬ 
tours , ou à des redoublemens. J’ay 
crû devoir finir cette Dilfertatîon par 
quelques hiftoires qui ferviront à con¬ 
firmer les raifons que je viens d’ap¬ 
porter fur l’operation de ce médica¬ 
ment , & fur la caufeou la fource des 

intermittententes. 

Chapitre vm. 

Dlverfes Hiftoires de malades traités 

par le Quinquina. 

U N homme ayant été long-tems 
travaillé d’une fièvre périodique, 
ôc ayant ufé en vain de divers médica- 
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mens , fe refolut enfin d’éprouver la 
vertu de l'écorce du Pérou , pour fui- 
vre le confeil de fon Médecin } il en 
prit le foir , 8 c s'étant endormi incon¬ 
tinent après j il ne tarda pas à faire un 
fonge extraordinaire qui lui laifla une 
fi vive idée du quinquina , qu'à fon 
reveil il s'en fentoit encore tout ému, 
quoyqu'il n'eut prefque jamais penfé 
au quinquina , 8 c depuis ce tems-là, 
fon mal ne parût plus ; ce qui prouve 
que les particules du médicament étant 
parvenues avec le fang à la partie cor¬ 
ticale du cerveau où elles furcut fepa- 
rées.pour être infinuées dans les con¬ 
duits lesplus étroits desnerfs,yavoient 
irrité les fibres , 8 c gravé des images du 
quinquina aufli. profondes que fi le 
malade en avoit été frapé durant la 
veille , 8 c l'ébranlement s'en étant 
communiqué jufqu'auplus intime fie- 
ge de l'ame, il fe fera excité un grand 
nombre d'idées qui l'auront jetté dans 
le trouble 8 c l'inquiétude , en même 
tems que les molécules du médica¬ 
ment remplifiantles emboûchures des 
nerfs en excluoient tous les corpufcu- 
les hétérogènes qui auroient pu don¬ 
ner le branle à de nouveaux paroxyf- 
mes de la fièvre. 
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2.Un autre malade attaqué de fièvre 
tierce fut guéri par l’ufàge réitéré du 
quinquina ; mais les paroxyfmes de 
cette fièvre revinrent au bout d’un 
mois, ou environ ; lemêmeremede 
les chaffa de nouveau , 8 c dans le jour 
périodique fuivant, il s’excita descon- 
vulfions pareilles à celles des épilepti¬ 
ques, lefquelles reprirent plufieurs fois 
ie malade , 8 c duroient quatre heures 
à chaque fois , comme les paroxymes 
de la fièvre tierce ; mais elles furent 
diflipées tant par des évacuans que 
par des antiépileptiques: or d’où vien¬ 
drait que ce s affections fpafmodiques, 
où ces convulfions auraient obfervé 
les mêmes périodes que la fièvre in¬ 
termittente 3 en fe renouveliant aux 
mêmes jours, 8 c perfeverant à chaque 
attaque le même efpace de tems que 
cette efpece de fiévre,fi elle n’avoitfon 
fiege au même endroit que tout le 
monde reconnoît pour celuy des con- 
vulfîons , c’eft-à-dire le cerveau. 

Il eft donc arrivé à ce dernier ma¬ 
lade que les parcelles du quinquina ne 
s’étant point arrêtées aux embouchures 
des racines des nerfs qui fe trouvoient 
trop élargies par le pafîage de la ma¬ 
tière morbifique quilesayoit traverfées 

pendant 
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'pendant un mois de fièvre avoient pé¬ 
nétré ju (qu'aux principes nerveux qui 
-forment la moéle fpinale , en forte 
qu'elles ne failoient point d'obltacle à 
l'entrée de la matière dans le cerveau, 
quoyqu'elles s'oppofalfent à fon infi- 
nuation ultérieure - 3 en l'empêchant 
d'aller plus avant dans cette moéle ; 
ainfi les lymptômes ufités dévoient 
dilparoître, mais le levain de la fièvre 
rayant la facilité de fe porter jufqu'au 
dedans du cerveau , & de fe glilfer en 
partie .par la paire vague dont la ca¬ 
vité eft plus dilatée que celle des au¬ 
tres paires de nerfs ; aura pu y acqué¬ 
rir une acidité dont l'imprefiîon étoit 
capable de mettre en convulfion dik 
fer eus organes oii les nerfs du cerveau 
fe répandent, & y produire par con- 
fequent des (ymptômes dei'épilepfic 
qui auront perfifté , & fe feront re¬ 
no uveliés jufqu'à ce que par la vertu 
des purgatifs .donnesappropos j &par 
d'autres médicamens antifpàfmadi- 
ques , ces particules éterogênes qui 
caufoient l'irritation eulîent été chaf- 
fées du corps , ou corrigées, & que ie 
relie de leur levaiii eût été enfin dif- 


fipé par les émotions des paroxyfines 

qui ne revinrent plus, dés que le cer- 
Tome I. Y 
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veau fut rétabli dans là conftitution 

naturelle. 

3 . Un jeune Homme ayant été at¬ 
taqué d'une douleur univerfelle trés- 
aiguë alfez relfemblafite à un rhuma- 
tifine convulfif, où il rendoit une uri¬ 
ne claire , copieufe, 8c avoit un pouls 
vite , 8c foible , relia plus de douze 
heures dans ce tourment provenu d'un 
froid qu'il avoit enduré auparavant. 

L'on ordonna pour appaifer la vio¬ 
lence de ce fymptôme d'ouvrir la veine 
<lu bras,& de prendre enfuite un doux 
vomitif, puis quinze gouttes de lau¬ 
danum liquide de quatre en quatre 
heures dans un julep cordial, julqu'à 
ce que la douleur fiitpalfee 5 & la con- 
yulfioü diminue notablement. Le 
lendemain matin le pouls devint fort 
8c vite, l'urine teinte de rouge 8c bri- 
quetée , par où la fièvre lemanifelta: 
leparoxyfme finit par des fueurs abon¬ 
dantes , 8c pour prévenir le renouvel¬ 
lement des fymptômes en étouffantle 
foyer du mal, onprefcr'v't une large 
çtafe de quinquina mêlé avec le lau¬ 
danum j ce qui réüffit, car le malade 
pafia trente-fix heures fans fièvre , fes 
urines , 8c fon appétit reprirent leur 
état ordinaire , 8c il fe remit à fes eni- 
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loloîs a£oûtumés;mais aïant négligé d,e 
réitérer le quinquinafil eut au bout dé 
10 . jours 2 . accès de fièvre tierce,mais 


peu rudes *&: dont il fut parfaitement 
délivré par le moyen de cette drogue. 

4 .Un Garçon ayant fait la débauche 
de vin , fut furpris d'horreurs & de 
frifions , accompagnés d'unè douleur 
horrible autour du diafragme,& d'une 
grande difficulté de refpirer : dans cet 
accablement qui perfevera plufieurs 
heures , on luy fentoità peine les ar¬ 
tères battre , & le levain du ventricu¬ 


le ne pouvoit plus digérer les alimens» 
On commença la cure par le dégage¬ 
ment de ce vi{cere,en ordonnant par 
cueiilerées une dragme 8c demie de 

O 

fel de vitriol mêlé dans une once <5 C 


demie d’oxymel fciiiitique, 8c fiiifant 
uferdela liqueur poifetique chaude que 
defl: une efpece de petit lait avec le fu- 
ere dans les intervales des prifes,aprés 
que le malade eut vomi , il fe fit bien 
couvrir dans un lit -, où il prenoit de 
rems en tems troisouquatre cuillerées 
d’un julep fait d’eau de melilfe 8c de 
oerifes noires au poids de qua tre onces 
de chaque, brouillées dans de l’eau de 
pivoine compofée, de l’eau épidémi¬ 
que , ÔC du firop d’œillets mêlées à là 

Y ij 
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quantité d'une once & demie de cha¬ 
que y apres quoy pour difîiper les con- 
vulfions on fît tirer huit onces de fang. 


ôc prendre un bol formé de demi-once 
de thériaque d'andromaque, ÔC de pa¬ 
reille quantité de poudre de pattes d'é- 
crevices compofée , en avalant une 
prife de julep précèdent pardefïus : 
pour éviter le changement de cette 
maladie en fièvre maligne qu'on avoit 
fujet d'apprehender,vû l'abbattement 
des forces, 8c de l'ardeur de la faifon. 


car c'étoit en Été, on relâcha le ven¬ 


tre conftipé,y employant une décoc¬ 
tion émo iente donnée en clyftere au 
poids de deux onces. , & faite de miel 
mercuriel Ôc de fucre rouge mêlés en- 
femble à la quantité de deux onces de 
chaque , avec deux fcrupules des ef- 
peces d'hiera-picra : dés que le lave¬ 
ment fut rendu, on fit prendre demi- 
dragme de poudre de pattes d’écrevif- 
fes compofée dans une cuillerée du ju¬ 
lep cy-deffus , laquelle prife écoit ré¬ 
pétée de fix en fix heures : on appli¬ 
qua aufîi-tôt trois véficatoires, l'un à 
la nuque au col , ôc les deux autres 
aux poignets partie intérieure au def 
fus du pouls ; &l'on prefcrivit un bol 

thériacal pour l'heure du fommeil ; le 





» 
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jour d'enfuite le malade étoit prefque 
lans fiévre^c'efl pourquoy l'on fe con¬ 
tenta de réitérer le julep cordial , le 
çlyftere , 8c le boi thériacal ; mais en¬ 
viron le milieu de la nuit, il fut atta¬ 
qué de convullions horribles qu'on ne 
pût arrêter qu'avec le fecours du lau¬ 
danum : la fièvre y fueceda par l'ar¬ 
deur qui s’excita dans le fang dont on 
tira huit onces ; on prefcrivit après la 
faignée un bol thériacal , & l’on ap¬ 
pliqua fur la région ombilicale l'em¬ 
plâtre hifterique enduit du galbanum 
aux bords;- puis on fit prendre de trois 
en trois heures deux pilules compofées 
de galbanum 3 d'ammoniac 5 d'aflà-fœ- 
tida 3 8c de caftoreum , avec quatre 
cuillerées de ce julep : prenez eaux de 
méliffe de rhuë , 8c de cerifes noires 
trois onces de chaque ; eaux de pivoi¬ 
ne 8c de bryone .compofée, une once 
8c demie de chaque; teinture de cafto- 
reum une dragme 8c demie 5 efprit de 
fel armoniac demi-dragme , firop de 
pivoine compofé une once 8c demie , 
8c préparez ces drogues félon l'Art. 
Nonobftant cesremedes , le paroxyf- 
rne redoubla l'année fuivante accom¬ 
pagné de convullions du diafragme 8c 
des autres parties deftinées à la relpi- 

Y **» 
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ration avec de fréquentes défaillances;, 
tous lefqdëls accidens ne purent êtrç 
fnrmontés qu'à force de laudanum. 
Remarquant pat cette troi/îéme re- 
ehutte que les mouvemens convulfifs - 
s'habituoient à revenir , au bout de 
pareils intervales * &c que les urines 
étaient fort teintes & briqüetées , oiu 
comprit qu'il y avoît du levain fébri- 
fique 3 c J eft pourquoy on prefcrivit cet-^ 
îe potion antifébrile à réitérer de trois 
en troisheures jufqu'à douze fois y 
ajoutant toujours un grain & demi de 
laudanum préparé pour la dofe du 
foiiycette potion le fait en prenant eau 
de chardon beny deux onces, eau de 
pivoine compofée 3 & firop de gerofles 
deux dragmes de chaque , avec une 
dragmede poudre de quinquina très- 
fubtile ; par ce traitement le malade 
fe rétablit par fai tentent, & fe confirma, 
dans fa fànté en employant à diverfes 
réprifes une once de quinquina. 

y. Un homme après avoir enduré 
un froid trés-rude , tomba dans des 
çonvulfions de poitrine qui l'étouf- 
foientj les arteres luy battoient lente¬ 
ment , Sc prefqu'imperceptiblement, 

& il avoit un afioupilTement comme 
apople&ique: dan s eet état on luy tira. 
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quatorze onces de fang du bras , & 
on lui fit prendre une pilule compofée 
d'ammoniac , de galbanufr de cafto- 
reum , & d'afia-fœtida avec un julep 
céphalique aiguifé de felammoniac , 
& de teinture de caftor : oniuy frotta 
rudement le front, les tempes 3 & les 
extrémités qu'il avoit trés-refr oidies , 
en imbibant toutes ces parties d'e£ 
prit de fel armoniac. 

Les mouvemens convulhts furent 
appaifés 3 & les douleurs diminuées, 
en forte qu'on le put coucher dans un 
lit ou on le tint chaud , & au bout de 
trois heures les fymptômes parurent 
fort adoucis., le pouls étant plus réglé,, 
la reipiration plus libre , & les forces 
augmentées:ayant rendu un lavement 
qu'il avoit reçu 3 il prit une potion 
parégorique faite avec trois dragmes 
de firop de méconium, quatoze gout¬ 
tes de laudanum liquide.,^ cinq grains 
de fel volatil de corne de cerf ; cette 
potion fut repetée de quatre en qua¬ 
tre heures , & dans la crainte qu'il ne 
furvint une fièvre maligne à raifon de 
l'oppreflion des efprits , on fit appli¬ 
quer fur la nuque du col un véfica- 

toire âcre. 

. / 

Le lendemain on trouva le malade 

Y * •• • 
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en de grandes fueurs avec un pouls 
plus vîte St fort St des urines rouges , 
& de couleur de brique 3 étant expo- 
fées à V air froid 3 ce qui témoignant 
un levain febrile détermina à ordon¬ 


ner une dragme de quinquina dans un 
breuvage convenable ? St la potion 
fut réitérée de quatre en quatre heu¬ 
res avec addition d J un grain de lau¬ 
danum pour la potion de la nuit : le 

îroifiéme jour de la maladie , il luy 
furvint aux jambes une efpece de rhu- 
matifme convulfif douloureux qui fut 
difîîpé le quatrième jour par l'ufage 
du quinquina : fon appétit revint, Sc 
furine reprit fa couleur ordinaire : 
mais trois jours enfuite il retomba dans 
des convulfions de poitrine , burine 
devint bien plus rouge , 6>C fur cet in¬ 
dice de fièvre on le faigna deux fois 
en deux jours qu'on luy fit ufer de 
laudanum St de quinquina qui le ré¬ 
tablirent pour quatre jours , après les¬ 
quels la poitrine fe fentit encore op- 
prefiee par quelques convulfions qui 
difparurent pourtant au moyen d'une 
iàignée , St d'un bol fait avec demie- 
once de thériaque 5 St un grain de lau¬ 
danum ; ce qui opéra pendant la nuit 
par une abondance de fueurs: le matin 
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fuivant les urines ayant paru brique¬ 
ttes , on employa le quinquina dont 
on fit prendre une once tous les qua¬ 
tre jours un certain elpace de tems à 
la fin duquel le malade fut entière¬ 
ment guery. 

G. Une fièvre intermittente ayant 

extrêmement affoibliy un malade 3 il 
s'excita une elpece de colique qui 
s'augmenta horriblement en quatre 
jours.,avec convulfions , vornillèmens 
êc frequentes défaillances : ces cruels 
fymptômes furent cependant appaifez 
avec le fecours d'un clyftere 3 des fo- 
mentatiôs extérieures & du laudanum 
dont on redoubla les prifes durant l'et 
pace de vingt-quatre heures , apres 
quoy le Médecin quitta le malade fans 
avoir égard au levain qui-reftoit de la 
fièvre : mais la convalefcence n'ayant 
duré qu'un jour la fièvre , fe remontra 
avec des apparences de malignité tel¬ 
les que les défaillances , le pouls vite 
& foible 3 l'urine rouge 3 les aphthes 
au gober, 8c le malade fans perception 
de douleur dont la difpofition avoir 
été tres-émoufiée par la qantité ex- 
ceffive delaudanum.On fe fervit donc' 1 
à propos de plufieursvéficatoires pour 
rappeller les efprits,& pour r'allumer- 

Y v. 
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l'ardeur dans le fang : à cette même' 
intention l'on prépara un bol avec la 
theriaque , la confection alKerme, 8c : 
la poudre de pattes d'écrevifles com- 
pofée , à la quantité de demi dragme- 
de chaque j & l'on fit prendre ce mé¬ 
lange de fix en fix heures dans du ju- 
lep cordial. 

Le jour luivanc le pouls étoit plus 
fort, mais les défaillances & les autres 
fymptomes fe trouvoientdiminuées,& 
lefommeil tranquile : le paroxyfme 
néanmoins joint à de legeres défaillan¬ 
ces revenoit de deux nuits l'ime,& les 
aphtes s'étendoient par toute la bou¬ 
che avec inflammation, falivation , & 
petits hoquets : contre.ces indifpofi— 
tions on.ordonna la teinture de quin¬ 
quina,&: les garganfines,en cotinuant 
i'ufage des bols alexifarmaques 8c 
des.juleps cordiaux qui firent enfin re¬ 
prendre des forces au malade dans l'efi*.. 
pace de fix jours;mais comme le paro- 
xyfine revenoit félon fa coutume, l'onr- 
prefcrivit heureufement le quinquina 
en fubftanCe,&; on le renouvelioit tou-. - 
tes les quatre heures fous cette formu¬ 
le: prenez d'eau de chardon-beny deux 
onces j eau épidémique , 8c firop de : 
gerofles. deux draguiez de chaque,;. 


I 
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quinquina fubtilement pülverifé deux 

fcrupules , & un fcrupule de théria¬ 
que , du mélange defquels ingrediens 
on fera une potion : durant ce traite¬ 
ment la nature exprimoit par les con¬ 
duits falivaux l'humeur virulente de 
la maladie , en maniéré de crife ; c'eft 
pour cela qu'on ordonna de prendre 
des potions fébrifuges deux jours de 
fuite, & deux fois à chaque jour 5 ce 
qui réüffit fi avantageufement que l'u¬ 
rine , le pouls v le tempérament, 
l'appetit étant rentrés dans leur état 
naturel 5 la perfonne reprit fes occu¬ 
pations précédentes à la grande joye 
de fes amis. 

7. Un Artifant ayant été furpris de 
fHilbns,& d'une douleur du côté gau¬ 
che accompagnée de convuliions qui 
le mettoient hors d'haleine comme un 
péripneumonique, d'une toux féche 3 
d'une envie de vomir , ôc d'une don-- 
leur violente autour des poumons , &C 
de la plévre,reçût un lavement carmi- 
natif qu'il rendit , &■ fut faignédu 1 
bras du côté malade nonobftant um 
pouls fourmillant, & des convuliions : 
douloureufes 3 pour la guérifon def- 
quelles on fît une fomentation avec les ; 
mcinesde perfil &c de fenouil, les fe*- 

Y v j 
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mences de lin & de fénugrec , 8c les 
fleurs de camomille, 8c de mélilot 3 le 
tour cuit dans Peau > pour être mis en- 
fuite dans une veille de bœuf 8c la 
remplir à moitié 5 afin d'être appliqué 
chaudement aux parties afieétées : 
quand on jugeoit à propos d'ôter cette 
veille s on fubftituoit en fa place un, 
morceau de drap chauffé., 8c oint d'un 
Uniment préparé avec l'onguent de 
guiipauve , l'huile de lys blanc 3 8c 
l'huile de brique parties égales : puis 
pour appaifer davantage les elprits on 

Î >refcrivit quinze gouttes de laudanum 
iquide à prendre dans un julep cordial 
de quatre en quatre heures durant les 
douleurs ; 8c dans le defïèinde lubrî— 
lier les tuyaux poulmonaîres, 8c de fa¬ 
ciliter par ce moyen la fortie du phleg- 
me embarallé parmi les bronches , on 
fit une mixtion d'une once. 8c demie 
d'huile d'amandes douces récente , 8c 
de pareille quantité de firop capillaire 
avec une dragme 8c demie de fucre 
blanc criftaliféY pour la donner par 
cuillerées au malade en ré itérant la 
dofe de quatre en quatre heures , 8c 
prefcrivant de boire enfuite quatre on- 
cesd'un apozême chaudcompofé d'une 
livre 8c. demie de décoétion peétorals; 
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dépurée , d'une once de teinture de 
fa.fr an, & d'uneonce & demie de firop 
de capïairejles mouvemens convul- 
fifs étant par-là diffipés, ie pouls aug¬ 
menta , le malade ne fe fentit plus de 
douleur , 8>c la fievre commença de fe 
manifefter,& finit par unefueur chau¬ 
de , par une liberté de refpirer, & pat 
un retabliffement de forces où il s'en, 
dormit ; Le lendemain fon urine parut 
chargée & de couleur de brique, c'eft 
pourquoy on lui ordonna une priie de 
quinquina qui devoir etre repetee de 
quatre en quatre heures , ajoutant le 
laudanum a la dofe du foir : & au 
bout de deux jours l'urine reprit fa 
couleur ordinaire y la fièvre ayant été 
entièrement éteinte: onconfeillatou- 
tefois au malade de reprendre le quin¬ 
quina vers 1e dixiéme jour de la corn 
valefcençe pour achever de diffiper 
le foyer de la fièvre , ce qu'ayant ne- 
a\{aé elle revint après deux femaines 
avec tous les fymptômes d'une, tierce 
légitimé qui difparut apres-une nou¬ 
velle prife de nôtre écorce péruvienne. 

On a guéri en peu de teins par cette 

même méthode plufieurs malades de 
fièvres intermittentes accompagnées 
des plus cruels paroxyfmes de pei% 
neumonié». 
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S. Un Teinturier en âge de 40 . 
ans apres avoir fouvent enduré du 
froid j fut furpris le feptiéme jour de 
May d'une violente maladie qui con- 
lîftoit en de rudes vomifîemens , des 
déjedions affoiblilTantes , des tran— 
eh ées , 8c un rhumatifme univerfél, 
011 des contrastions de toute l'habitu¬ 
de, avec une grande rougeur par toute 
la peau , &Jes urines fortrouges , 8c 
épaiflès. Leparoxyfme dura prés de 
dix heures , & finit par une fiieur co- 
pieufejle fri(Ton,les bâillemens, 8c les 
autres fymptômes de la fièvre inter¬ 
mittente n'étoient pas beaucoup mani— 
feflezdans cette première attaque.-mais 
le neuvième jour la maladie fe Texcita, 
avec: des fymptômes fi violens que le' 
malade cro ioit à tout moment expirer 
on tira aufïï-tôt dix onces de fang du? 
bras pour appaiferla fureur des efprits,. 
Sc diminuer la douleur , puis afin de 
terminer plus promptement le paro- 

xylme , on pouiTa par les Tueurs avec 

lé bol fuivant: prenez thériaque d'an- - 
dromaque demi-dragme ; poudre d'é- 
ereviffes compofée un fcrupule , fi-' 
rop d'œillets autant qu'il en faut pour 
en former un bol ; après quoy on fit 
avaler ce julep: prenez eau de melifTe 9 
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eau de cérifes noires quatre onces de' 
chaque; edu épidémique deux onces 3 
firop d'œillets dix dragmes pour en. 
compofer un julep ,. dont le malade 
prendra à fa volonté trois ou quatre 
cuillerées au lieu de boifïbn. , ufant 
d'eau de poulet, ou de décodion blan¬ 
che pendant tout le paroxyfme,enfuite 
duquel il. faut étouffer, le foyer de la 
fièvre par le fébrifuge, dont nous allons 
donner la préparation; il doit etre pris 
furie foir 1 le lendemain matin, 8c dë 
quatre en quatre heures dans la fuite ; . 
ajoutant toujours pour le foir le lau— 
danumdilïout à la quantité d'un grain 
dans la potion , afin d'empêcher l'ex¬ 
cès de la fermentation ,, & les convul- 
fions douloureufes du ventricule , &C 
des inteftins: prenez eau de chardon— 
beny deux onces; eau epidemique 
firop d'œillets deux dragmes de cha- - 
que, 8c dans le mélange de ces liqueurs - 
Brouillez exactement une dragme de 
quinquina réduit en poudre fubtile : 
mais parce que l'écorce qu'on avoir; 
employée avoir eu tres-peu de force 
la fièvre attaqua de nouveau 1 onziè¬ 
me jour ; quoique ce dernier accès ne 
fût pas fi long, ni fivehementque les 
autres, on fit ufer aifez fouvent de ce : 
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jiiiep-.prenez eaux de meliffe & de cé- 
rifes noires quatre onces de chaque ; 
©aux épidémique , & decanelle orgée 
trois onces de chaque; eau de pivoine 
eompofée demi-once,per les préparées 
une dragme & demie;lucre blanc cinq 
dragmes ; mêlez , 8c faites-en un ju- 
lep : le malade ufa de meilleur quin¬ 
quina pendant le paroxyfme ; 8c le 
treiziéme de May il fe trouva entière¬ 
ment fans fièvre : mais quinze jours 
enfuite elle commençoit à revenir 3 
parce que l J on n J avoit pas pratiqué la 
méthode de ré itérer les prifes du quin¬ 
quina au bout de quelque tems : il y 
falùt avoir recours pour fe confirmer 
dans une. pleine fanté 


-V 





CHAPITRE. 


Suite des cures opérées par le Quin¬ 
quina, , 

’ît. X TNe Dame âgee de foixante ans- 

ayant été attaquée depuis plu- 
fieurs années de toux 5 d'embarras de 
poûmonSjde colique 5 & de jauniffe en 
confequence d'une obftruétion defoye 
fentitame douleur poignante durant- 
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cinq ou fix jours à l’hypocondre droit 7 
de fe mit entre les mains des Médecins 
le vingt-fix de Mars : elle étoit vêtue a 
Pordinaire, mangeoit de la viande, de 
fe promenoit dans fa chambre fans 
donner d'indices notables de fièvre , 
de pîeurefie ,ou de peripneumomie 
par la toux , par les difficultez de ref- 
pirer,par le battement du pouls,ni par 
la température de tout le corps : fès 

urines étoient pourtant fort teintes, Sc 

dêpofoient un fediment briqueté , ce 
qu'on attribuoit à la mauvaife affec¬ 
tion du foye qui caufoit la jauniifej 8ç 
fui* cela on fit tirer du bras droit dix on¬ 
ces de fang , ordonnant de lécher une 
cuillerée de looc qui devoit être diffout 
dans quatre onces d'apozême chaud , 
êc renouvelle de quatre en quatre heu- 
res dç la même maniere.:po.ur ce looc. 
prenez Phuile d'amandes douces ré¬ 
cente , 8c firop d'éry fimum une once 
Sc demiede chaque ; lucre cry fiai lin 
blanc une dragme 8c demie y faites du 
tout un mélange intime, 8c en formez 
une matière propre à lécher. Quant 
àTapozêmé on le préparé en prenant 
racines de perfil,de fenouil, de chien¬ 
dent , d'afperges 8c de chicorée deux 
onces de chaque ; racine de curcuma 3 . 
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éc écorce intérieure cfe berberis une 
once de chaque , raifins de corinthe 
deux onces ; raclures de corne de cerf 
êc d'yvoire demie once de chaque ; 
fafran dans un nouét demi-draeme : 

r • o # 7 

femence d'anis une dramne : cuifés 

-O . - 

routes ces drogues dans une luffifante 

O - 

quantité d'eau de fontaine que vous 
réduirez fur le feu à deux livres ; ôC 


fur la fin de l'ébulition ajoutez huit 
onces de vin blanc , paffez ; & fur la 
colature répandezeau de vers de terre, 
3c firop des cinq racines trois on¬ 
ces de chaque , puis faites vôtre apo- 
zême. Le z 7 . du même mois on re¬ 
connut à la difficulté de refpirer que 
les poumons étoientofFenfés anffi-bien 
que le foye;& l'on preferivit à la ma¬ 
lade de prendre aux heures medecina- 
les , c'eft-à-dire éloignées du repas 
trois des pilules fuivantes dans une 
cuillerée de looc. en avalant une prife 
d'apozême par deffiis , & couvrant 
d'une étoffe imbue du linimenrque je 


vais décrire , les parties affeétées : 
prenez onguent de guimauve demi- 
once $ huile de lys blancs , & huile de 
briques trois dragmes de chaque ; fai¬ 
tes-en un Uniment. Pour les pilules 
prenez cleoportes préparées une drag~-. 
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meÔc demie ; ammoniac dépuré deux 
fcrupules , fleurs de Benzoin demi- 
dragme , extrait de fafran , & baume 
du Pérou cinq grains de chaque 5 . 

baume de fouphre therebentme au¬ 
tant qu’il en faut pour former des pi¬ 
lules de grofleur médiocre que Poil 
dorera* Le vingt-huit on. ordonna 
Lapozcme qui fuit pour dihoudre le 
phlegme vifqueux quiparoiffoit em- 
baraflfer les bronches : prenez décoc^ 
tioa peétorale purifiée une livre Si 
demie ; teinture de fafran une once 3 

flrop des cinq racines une once & de¬ 
mie 3 mêlés Si compofés l’apozême 
dont on prefcrira.de larges dofes : Sc 
afin de remédier aux veilles., Si à une 
petite fièvre dont cette femme étoir 
affligée, on luy fit avaler àP heure du 
fommeil le bol fuivant avec une prife 
d’une apozêmepedoral: prenez demi- 
dragme de theriaque d’andromaque 3 
Sc vingt-cinq grains de poudre corn- 
pofée de pattes d’écrevices, mêlez ces 
deux çhofes avec une fuflilante quan¬ 
tité de firop d’œillets , pour un bol 
Le 19 . pour lubrifier ou alfoupir les 
bronches du poumon , Si lever Pob- 
ftrudion du ventre 5 on preferivit deux 
cuillerées d’huile de lin tirée fans feu. 
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à prendre de deux heures en deux heu> 
res avec un verre d'apozême pe&oral, 
ce qui modéra beaucoup les douleurs; 
& à l'heure du fommeil on répétait 
le bol theriacal ci-dellus marqué pour 
dilîiper la petite fièvre , & les veilles». 
Le 30 . étant dégoûtée de l'huile delin, 
& la difficulté de relpirer fe changeant 
en afihme , peut-être à caufe du bol 
thériacal ré itéré trop de fois , on exci¬ 
ta le vomilïement avec l'oxymel fcilli-' 
tique & l'eau forte de canelle au poids 
d'une once de chaque,& l'on continua 
l'ufage du looe avec l'apozême peélo- 
rahla refpiration en fut tres-loulagée, 
&c le 31. le malade recommada le doux 
émetique qu'on luy avoit donné la 
veille , le fius de ventre en ayant été 
augmenté , on ordonna de-prendre le 
foir du bol thériacal : le premier jour 
d!'Avril les langueurs &la fièvre s'ac- 
crûrent, & on prelcrivit quatre cuil¬ 
lerées du julep cordial fuivant , pre¬ 
nez eaux de mélife & de cérifes noi¬ 
res quatre onces de chaque, de canelle 
& d'orge épidcmiqne deux onces de 
chaque ; perles préparées une dragme 
& demie , lucre blanc cinq dragmes 
mêlez & préparez le julep: on fitauffi 
tirer du bras huit onces de fang , Sc 
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pour dégager les poumons on ajouta 
aux ingrediens de l'apozême peétoral 
les racines d'iris , 3c d J aunée, faifanç 

prendre encore toutes les quatre heu¬ 
res demidragme de la poudre fui vante 
dans une cuillerée de julep : prenez 
corail rouge , perles préparées , pou¬ 
dre de pattes d'écrevifies compofée , 
3c Tel prunel demî-dragme de chaque, 
mêlez pour partager en quatre prifes : 
enfin pôur foulager le genre nerveux 
qui commençoit à être fatigué on ap¬ 
pliqua deux larges véficatoires âcres à 
la partie-interne des bras ; 3c le fécond 
jour d'Avril on tenta de délayer 3c 
de temperer les humeurs gluantes en¬ 
gagées dans les poumons par uneboif- 
fon copîeufe de l'apozême qui fe fait 
en prenant deux onces de racine de 
fcorzonere d'Efpagne ; demie-once 
de regliffe râpée , trois onces de rai- 
fins de Corinthe , pour faire cuire le 
tout dans une fuffifante quantité d'eau 
d orge à réduire fur le feu au poids de 
quatre livres , afin d'ajouter à la cola- 
ture qu'on en doit faire une once & 
demie de firop d'aigre de citron , pa¬ 
reille quantité de firop violât , ôc au¬ 
tant de firopbalfamique,pour en com- 

pofer l'apozême. On foulagea aufii la 
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malade de fa toux de de fes veilles 
avec le bol qui fuit : prenez thériaque 
d' Andromaque de baume de Luratel 
demi dragme de chaque , conferve de 
fruits de rofes de chien , de formez-en 
un bol à prendre le foir \ enfin la fiè¬ 
vre commençant à fe faire mieux re- 
connoître par les paroxyfmes qui re- 
venoient tous les jours avec de gran¬ 
des douleurs , veilles de d'élire ; on 


ordonna le troifiéme jour d'Avril une 
faignée du bras , de pour détruirele 
foyer de cette fièvre 5 on fit prendre 
douze dragmes de quinquina mêlé en 
poudre avec égales parties de fucre 
blanc , divifant ce mélange en plu- 
fieurs dofes de deux dragmes chacune 
pour être prifes de quatre en quatre 
heures, tenant fur la partie affligée un 
morceau d'étoffe frotté d'huile ano¬ 


dine chaude , 8 c prefentant dans le 
befoin trois ou quatre cuillerées du 
- julep fuivant, pour fortifier contre les 
langueurs. 

Prenez eau de méliffe de de cerifes 


_ noires quatre onces de chaque , eau 
épidémique deux onces 3 confection 
alieermes préparéefans mufe une once 
Ôe demie, une once de firop d'œillets 
Ôe une feuille d'or, mêlez, de compo- 
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fez - en un julep ; toutes ces chofes 
ayant été exécutées la fièvre difparut, 
le fomraeil étoit tranquile, ôc la veille 
joyeufe 'Ôc fans fatiguejc'eft pourquoy 
l'on fe contenta de donner un looc 
pour débaralîèr la poitrine ôc un bol 
balfamique pour le foir qui fut répété 
le fixiéme jour à la même heure 3 aprés 
une prife de quatre onces de teinture 
■de quinquina prefcrite pour appaifer 
de legeres émotions. Le feptiéme du 
même mois l'on ne vit aucune mar¬ 
que de fièvre; mais pour diffiper quel¬ 
que refte de convulfion , ôc de dou¬ 
leur decôté jOn fit ufer environ l'heure 
du fommeil des pilules narcotiques 
compofées de huit grains de pilules 
decynogloffe , ôc de deux grains d'ex¬ 
trait de fafran , le tout à partager en 
deux pilules à dorer : ôc pour réta¬ 
blir entièrement les poumons de l'em¬ 
barras qu'ils avoient fouffert 3 on fit 
avaler de tems en tems par cuillerées 
d'un looc peétoral : le huitième jour 
on réitéra les pilules prefcrites avec 
fuccés la nuit précédente ; ôc le neu¬ 
vième craignant que le foyer de la fiè¬ 
vre ne fe rallumât, on ordonna le bol 
fuivant pour être avalé trois fois -par 
jounprenez upe dragmede quinquina 


» 


! 


/ 
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Subtilement pulvetifée , demi dragme 
•de Sucre blanc , ôc en formez un bol 
avec une fuffifante quantité d'huile 
d'amandes douces nouvelles , y ajoû- 


tant quatorze gouttes de laudanum 
liquide à prendre apres la dofe du foir, 
le dixiéme jour le malade Se plaignit 
d'un léger relferrement de la gorge 

% & * O * O 

ordinaire aux hifteriques , ce qui luy 


fit prendre de quatre en quatre heu¬ 
res deux des pilules Suivantes : prenez 


gommes ammoniac ôc galbanum de- 
mi-dragme de chaque , formez-en 
quatorze pilules que vous dorerez : 
incontinent apres que le malade en 
aura pris une couple,il faut qu'il avale 
quatre cuillerées de l'apozéme fuivant. 

Prenez racine de fcorzonere d'Ef- 
pagne une once ôc demie ; raifins de 
-corinthe deux onces, regueliffe demi- 

* * O 

once : cuifez dans deux livres d'eau 
d'orge à réduire aux trois quarts ; ôc 
dans la colature verfez une once de 
4 teinture de fafran , & deux onces de 
iirop d'éryfimum : mêlez ôc faites un 
apozême ; l'embarras des poumons ôc 
la diminution de l'appetit indiquant 
un changement d'air ,1a malade fe fit 
tranfporter à lacampagne,avec ordre, 

à caufe des reftes de toux ôc de diffi¬ 
cultés 
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cultes de refpirer , 8 c d'avaler tous les 
matins trois des pilules fuivantes. 

Prenez ammoniac dépuré 8 c fleurs 
de benjoin demi-dragme de chaque , 
baume de fouphre anifé autant qu'il 
en faut pour former une mafle pilu- 
laire qu'on feparera en parties de mé¬ 
diocre gro fleur , faifant prendre cha¬ 
que nuit huit grains de cynoglofle par 
deflus j 8 c pour prévenir le retour de 
la maladie , on ordonna de prendre à 
diverfes fois au bout de deux jours fïx 
dragmes de poudre de quinquina , 8 c 
l'on fit un emplâtre avec un mélange 
de l'emplâtre de Paracelfe & de mi¬ 
nium, parties égales pour impofer fur 
les endroits fatigués de la douleur ; 
après quoy cette Dame fe trouva par¬ 
faitement guerie , joiiiflant encore à 
prefent d'une pleine fanté. 

i o. Le vingt-quatrième de Janvier 
une femme grofle de cinq mois ayant 
été attaquée d'une grande douleur des 
lombes, puis de convulfions doiilou- 
reufes avec vomiflemens , 8 c cris gé- 
miflans comme d'une femme prête à 
enfanter , fit venir une Sage femme 
le troifîéme jour de ces fymptômes ; 
8 c pour prévenir l'avortement on or¬ 
donna de luy tirer du bras fept onces 


Tome /. 
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de fang : le vingt-huitième on appella 
unMedecin qui reconnut au pouls 3 à 
la langue , & à l'urine qu'il y avoir 
lièvre: d'ailleurs ces cruels fymptômes 
étoient revenus de deux jours l'un dés 
le commencement de la maladie , ÔC 
l'orifice internede'la matrice étoit exa¬ 


ctement bouché , aucune goutte de 
fang menftruel ne s'étant écouléejc'eft 
pourquoy il conjectura que ces dou¬ 
leurs convulfives ncprocedoîent point 
de la matrice > & ne pré/ageoient point 
d'avortement ; mais qu'elles dépen- 
doient des inteftins irrités par quelque 
levain febrile , & qu'aprés la faignée 
il faloit une potion fébrifuge de quin¬ 
quina qu'on devoir réitérer de trois 


en trois heures pour détruire ce foyer 
dans fa fource ; ayant donc accompa¬ 
gné chaque do le de ce remede de qua¬ 
torze gouttes de laudanum liquide , 
les mouvemens convulfifs 5 & le vomif- 


fement furent arrêtez , & dés le len¬ 


demain la malade étoit fans fièvre Sc 


fans émotion 5 mais ayant du dégoût 
pour le quinquina en fubftance,on lui 
fit prendre au lieu de la poudre , la 
teinture de la même drogue avec le 
laudanum à ré itérer de quatre en qua¬ 
tre heures comme auparavant : le jouK 
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d/enfuite le paroxyfme fe r'excita , St 
la fièvre commença de fe ralumer 
quoique fans douleurs &c fans convul- 
fions ; & pour ce lu jet on répéta les 
potions fébrifuges jufqu'à fix fois , a- 
joûtant un peu de laudanum aux pri- 
fesalternatives.Ce traitement fans au¬ 
cun autre remede remit le malade en 
fantè luy rendant l'appetit,&: les autres 
fondions libres , en forte qu'elle ac¬ 
coucha heureufement à terme. 

Une autre femme groiïe de fept 

• j r a 

mois ayant outre tous les lymptomes 
de la precedente, des défaillances fre¬ 
quentes beaucoup de maigreur peu 
de fantè , fut traitée Sc guerie de la 
même maniéré. 

11. Une veuve ayant fouffert pen¬ 
dant trois femaines une fièvre inter¬ 
mittente , qui parle mauvais régime 
étoit dëgenerée en fièvre continue y- 
tomba clans une diarrhée avec tran- 


chées,à quoi fejoignitune petite envie 
de vomir : le froid fuivi de la chaleur, 
& les autres lignes de la fièvre s'étant 
évanoiiisjla malade ne fe plaignoit que 
du flus de ventre & des tranchées qui 
la tourmentoient extrêmement : mais 
les urines troubles , Sc rouges, auffi- 
bien que les redoublemens périodiques 
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du dus de ventre & des tranchées té- 

m 4 % 

moignant quelque levain de fièvre in¬ 
termittente caché ; on crût qu'il n'y 
avoit pas lieu d'efperer la fupprelîion 
de ces fymptômes autrement que par 
le fecours d'nn antidote propre à 
dompter le levain febrile : on donna 
donc beau de poulet , & la décoétion 
blanche à la place de la boilïon ordi¬ 
naire^ ayant appaife pour un tems les 
fymptômes au moyen'd'un bol d'o¬ 
pium, on fit ufer du quinquina tantôt 
feul, tantôt joint au laudanum, par où 
l'on délivra la malade de fa diarrhée, 
de fes tranchées , & de fa fièvre obf- 
cure,l'urine reprit une couleur de fan- 
té,& l'appetit revint: la malade fe vo¬ 
yant guerie devoit par précaution 
prendre de tems en tems du quinquina 
qui lui avoit fi efficacement procuré la 
guerifon ; mais ne s'étant pas acquit¬ 
tée de cette obligation , elle fe trouva 
affligée de nouveau d'une convulfion 

^ouloureufe dans tout fôn corps au 
bout de deux femaines,ce qui fe chan¬ 
gea en une ophthalmie douloureufe 
de l'œil gauche d'urine redevint rouge 

& trouble, la foif prelfante , le pouls 

vite & fort, & cette ophthalmie s'ai- 

crrilfoit de tems en tems, ainli que les 
& 
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autres fymptômes de là fièvre qui s'é- 
toit montré d'abord : on refolut de 
faigner d'abord à la veine jugulaire 3 
3c de relâcher le ventre deux ou trois 
fois de deux jours l'un avec la décoc¬ 
tion arriéré , la décodion de fenë Sc 
la manne , & enfin avec la décodion 
de fené accompagnée de firop d'épine 
de cerf , c'eft-à-dire 5 de nerprun , 
appliquant fur l'œilmalade un collyre 
anodin ,& le couvrant d'un cataplafme, 
durant qu'aux jours intermediaires la 
malade prenoit de l'éleduaire de quin¬ 
quina 5 qui acheva en peu de tems de 
luy emporter & la fièvre ^ 6 c l'oph- 
thalmie. 

12 . Une autre veuve âgée de trente 
ans fut pareillement attaquée par un 
changement d'air, 6c par un froid ex¬ 
térieur , d'un cours de ventre avec 
tranchées 6c vomifiemens fi cruels que 
les convulfions du ventricule &c des 
inteftins la iaifoient prefque toûjojirs 
tomber en défaillance. Le Médecin 
ayant été appellé durant la vigueur de 
la maladie , au milieu de la nuit, difi- 
fipa bien-tôt les fymptômes les plus 
preifans en preferivant l'eau de pou¬ 
let 6c la décodion blanche pour la 
potipn ordinaire > 6c quatorze gouttes 
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de laudanum liquide dans une priïe 
d'un julep hyfterique , à réitérer de 
quatre en quatre heures j mais cette 
méthode n'empêcha point que les fym- 
ptômes ne revinffent un jour après avec 
leur première furie ; ce qui ayant été 
obfervé plulieurs fois, avec des usines 
profondément colorées qui depofoiét 
un fediment briqueté, fît juger qu'un 
venin febrile fe déchargeant par in- 
tervales dans les inteflins y excitoit 
cette diarrhée 8c. le refïe des fymptô- 
mes ; & l'on ordonna une dragme de 
poudre de quinquina à prendre en po¬ 
tion avec douze gouttes de laudanum 
liquide ^durant les relâches de la ma¬ 
ladie , & de quatre en quatre heures ; 
t'on n'eût pas employé fîx dragmes ou 
une once de ce remede , que la fièvre 
8c tous fes accidens difparurent , la 
malade recouvrant incontinent fa fan- 
té qu'elle eût à çonferver par la répé¬ 
tition du quinquinapemaprés. 

13 .Une femme mariée tomboit dans 
une chaleur heétique , qui s'augmen-. 
toit de deux jours l'un, avec une toux 
importune, une difficulté de refpirer, 
des naufées , 8c une diarrhée avec des 
tranchées tres-rudes:le Médecin qu'on 
manda le premier , n'ayant pas allez 
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examiné la caufe du mal , s'attacha 
pendant une femaine à détruire les 
fymptomes par des remedes qui n'û- 
rent point de fuccez j mais la malade 
qui paroilïoit alors réduite au dernier 
degré dé phthifie,s'étant mfeenere les 
mains d'un fécond Médecin qui re¬ 
connut qu'un levain febrile étoit le 
principe de tous fes fâcheux accidens , 
elle fut faignée , & ufa de loocs & 
d un apozeme peétoral pour dé^a^er 
les poûmons ; d'opiats & d'ahringens 
pour arrêter le cours de ventre dou¬ 
loureux : enfin on fit confifter le prin- 
cipal point de la cure dans une pru¬ 
dente adminiftration du quinquina : 
car apres avoir empêché par ce renie-- 
de la fonte des humeurs & leur irrup¬ 
tion fur les poûmons , le ventricule, 
8c les inteftins , la toux , la difficulté 

de refpirer,& la diarrhée ne pouvoient 

pas perfifter. L'on donna donc àdi- 
verfes fois dans 1 efpace de trois jours 
une once de quinquina mêlé avec le 
laudanum à caufe de la diarrhée qui 
fur le champ s'arrêta au fil bien que la 
fievre ; la refpiration devint plus li¬ 
bre, l'appetit fut rétabli,& on confeilla 

de prendre l'air de la campagne , où 

les poûmons achevèrent de fe débar- 
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ralfer 3 & par la vertu de nôtre écorce 
prife à divers intervales la malade fut 
parfaitement rétablie. 

Deux ans apres la même perfbnne 
étant devenue grolfe , elle fut affligée 
prefque tout le tems de fa grodélié , 
cf un cours de ventre avec tranchées 
qui revenoiten des jours reglez ; ÔC 
le mois qui précedoit celuy de l'ac¬ 
couchement , elle fe trouva il tour¬ 
mentée a qu'elle demanda encore du 
fécoursau Médecin qui l'avoit guerie: 
il tâcha inutilement d'arrêter ce cours 
par des opiats & par de ftiptiques , le 
mal augmenta de telle forte qu'envi- 
ron le tems de l'accouchementja ma¬ 
lade avoit toutes les peines du monde 
àrefpirer : ce qui fit refoudre de ten¬ 
ter encore une fécondé fois les pro- 
prietez du quinquina que l'on prefcri- 
vit avec le diafcordium fous une forme 
pilulaire que la maladie avoit choifie ; 
la dofe fut réitérée de quatre en qua¬ 
tre heures . & au bout de deux jours 
la fueur & la tranfpiration fe faifant à 
l'ordinaire., la malade fe vit fans diar¬ 
rhée &fans tranchées; cependant une 
ou deux femaines n'étoient pas encore 
palfées que le foyer de la fièvre fe ral¬ 
luma, de elle fe manifefla par trois pa- 
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roxyfmes d'un tierce légitimé fans flus 
de ventre , 8 c fans tranchées 3 mais 
cette fièvre dilparut entièrement par 
Tillage répété du quinquina. 

14.Une femme de complexionafTez 
forte fut attaquée d'une fièvre quarte 
vers fa quarantième année 3 mais par 
les médicamens qu'un Apoticaire à 
qui elle s'étoit uniquement confiée lui 
avoir donnés,elle en vint à un état dé¬ 
plorable, la langueur l'obligeant de le 
tenir dans le lit pendant des femaines 

entières, c’étoit au milieu de l'hyver; 

* - 

on manda un Médecin qui trouvant le 
pouls faible 8 c vite, Teftomac doulou¬ 
reux , de fréquentes défaillances, des 
veilles opiniâtres , des vomiffemens, 
des fueurs fondantes , une foif inex- 
tinguiblejcrachemens copieux,inquié¬ 
tude , défaut d'appetit, fuffocation de 
matrice, & d'autres affedions fembla- 
bles du genre nerveux 3 8 c tous ces 
fymp tomes ne don noient rélâche ni 
nuit ni jour , en forte que la malade 
auroit préféré fa première fièvre quar¬ 
te aces maux dans lesquels on la lui 
avoir changée. 

Après avoir eüayé vainement l’ap¬ 
plication de l'emplâtre hifterique , 8 c 
donné beaucoup de juleps cordiaux 8 c 
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céphaliques pom* réparer les forces aB- 
batués, & remedier aux vapeurs, & 
les opiats ne pouvant procurer le foin- 
meil qui ne s'emparoit de fes feus que. 
lors qu'elle étoit accablée d'ennuy,on. 
s'étudia à faire revenir la fièvre dans 


fa première forme par le moyen de 
quelques doux purgatifs : fuivant ce 
defiein on prefciivlt la potion amere 
préparée avec demi dragme de fené 

feulement, à caufe de l'affoiblilîement 


de la malade , 8 c de fa difpofition aiv 
cours de ventre : cette pratique ayant 
été continuée trois jours durant , elle 
eût huit, dix , & douze Telles chaque 
jour ; la foiblefie en fut augmentée à ; 
la vérité ; mais les accez & les inter- 


millions des fymptomes reprirent leur 
train comme dans une fièvre quarte 3 
chaque paroxyfme, ayant fés friiïbns 3 . 

ion ardeur 5 8 c fes fueurs abondantes, 
qui Te fuceedoient par ordre : en cet 
état on ne purgea pas davantage, mais, 
on donna le quinquina en pilules à 
prendre de quatre en quatre heures 
& deux jours enfuite pendant lefquels 
onavoit confumé demie once de cette 


drogue ,• là malade fe trouva délivrée r 
dé ia fiévre,& de tous les fâcheux, 
fymptomes qui l'accompagnoient. 
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i y. Des convulfions d'inteftins des 
plus cruelles, des vomilfemens horri¬ 
bles, & des douleurs d'eftomac conti¬ 
nuelles ayant réduit une femme à l'ex¬ 
trémité , on ordonna d'appliquer fur 
les parties affeétées un Uniment anodin 
chaud , 8c de faire prendre aulîi-tôt 
des pilules compofées de demi-drag- 
me d'extrait de Rudius, &d'ün grain 
8c demi de laudanumÿpuis un clyftere 
carminatif qui fut fuivr de copieufes 
déjeétions, - avec des vents : les tran¬ 
chées & le vomi lie me nt celferemr^ 8c 
la malade fembla guerie. Le tfoifiéme 
jour neanmoins le paroxyfme reprit 
accompagné dés mêmes lymptômes 
qu'auparavantpar l'ufage des opiats 
joints au Carthartiques, il difparut en 
l'efpace de vingt-quatre heures étant 
fuivi de beaucoup de lueurs : & pour 
prévenir le retour de la colique, on fit 
avaler de grand matin des eaux miné¬ 
rales purgatives cuites , &• chaudes où 
l'on avoit mêlé du lait: toutefois le pa¬ 
roxyfme fe remontrâmes inteftins tour¬ 
mentés de tranchées convulfives ne 
poulïoient rien par en bas, 8c tout ce 
que la malade prenoit par la bouche 

étoit rejetté par le vomifiement , la 
malade fouffroit des défaillances . & 
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fentant Tes extrêmitez refroidies , elle 
fe croyoit à la fin de fes jours.Les uri- 
nés de couleur de brique,le redouble¬ 
ment périodique des paroxyfmes, de la 
vîtdfe du pouls ayant fait; conjecturer 
que cette colique étoit fymptomatique 
de l'effet du levain de quelque fièvre 
intermittente, on ordonna un clyflere 
carminatif pour difïiper les vents, de 
les pilules de l'extrait de Rudius de de 
laudanum à ré itérer pour diminuer les 
douleurs ; on couvrit tout l'abdomen 
d'une étoffe frottée de l'onguent de 
guimauve, d'huile de ly s ,& d'huile de 
briques , entretenant le tout allez 
chaud: le ventre fe relâcha fur le foir, 
la malade fua copieufement de tout 
fon corps,& dormit tranquilement; le 
lendemain matin on fit prendre une 
dragrne de quinquina pulverifé qu'on 
devoir répéter de trois heures en trois 
heures dans un breuvage jufqu'à ce 
qu'on eût employé une once de cette 
drogue,aprés quoi la malade fe trouva 
faine, de la fièvre ni les fiymptomes ne 
parurent plus, ayant repris au bout de 
quelque tems une oudeux.femblab.les 

dofede quinquina., 

1 6 .Une veuve de fortecomplexioa 
qui avoir fouffert depuis plufieurs an- 
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nées des affections hyfleriques & né¬ 
phrétiques qui revenoient en des in- 
tervales éloignés, ayant jette quantité 
de calcul des reins, & fouffrànt depuis 
21. mois une fuppreiïion des évacua¬ 
tions ordinaires , parce qu'elle ctoit 
arrivée à la quarantième année de Ton 

âge , fut attaquée autour des lombes 
d'une douleur atroce accompagnée de 
convulfions vagues qui revenoient 
tous les jours. 

Divers Médecins qui la virent l'ef- 
pace de trois mois la traiterent,lesuns 
comme d'une /impie douleur néphré¬ 
tique 5 les antres comme d'une fup 
prefïîon de menftru’és ; mais tous fans 
apporter aucun foulagement : & les 
douleurs étant devenues prefqne con¬ 
tinuelles , les extrêmitez froides &les 
forces manquant , on fuivit une autre 
méthode après avoir rendu, un lave¬ 
ment carminatif qu'on luy avoil or¬ 
donné pour appaifer de violentes con- 
vulfons , on luy ouvrit la véine du 
• bras du côté le plus malade pour en 
tirer huit onces de fangron frotta aulli 
auprès d'un bô feu les parties affe&ées 
avec le Uniment fait d'onguent de gui¬ 
mauve , d'huile de lys blancs , 8 c 

d'huile de briques à portions égales*, âC 
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enfin elle avala fur le foir une pilule 
oompofée de demi-dragme d'extrait 
deRudius , & d'un grain ôcdemi de 
laudanum mêlés enfemble ; & on luy 
laifîà prendre d'une décodion antine- 
phrétique faite avec des femences de 
mauve ,, ôc d'autres drogues adoucif- 
fantes «S c lubrifiantes : enfuice on ufa 
fouvent d'un julep hiflerique impré¬ 
gné d'efprit de felarmoniacjmais tou¬ 
tes ces chofes étoient inutilement em¬ 
ployées,parce qu'aufîitôtque la vertu 
anodine du laudanum venoit à man¬ 
quer j- le vomifTement, le refroidifîè 
ment des extrêmitez, les défaillances 
& les convulfions fe r'excitoient, en 
fôrte qu'on n'y pouvoit fubvenir que 
par des prifes de laudanum fi grandes 

& fi fréquentes jque la malade en étoit 
ftupide Sc toute troublée : mais ayant 

remarqué au troifiéme jour les urines 

fort rouges, épaiflês ôc briquetées, on 
connut que fous ces convulfions il y 
avoit un levain de fièvre caché ; c'eft 
pourqnoy on prefcrivit une potion 
fébrifuge , où entroit une dragme de ‘ 
quinquina en poudre , & vingt gout¬ 
tes de laudanum liquide , laquelle fut : 
repetée toutes les quatre heures : au ' 
bout de trente heures l'urine reprit fa • 
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couleur naturelle , de la difpofition au 
vomifiement fut détruite , la douleur 
étoit,beaucoup plus diminuée que lors 
qu'ôn faifoit prendre des dofesde lau¬ 
danum plus confiiderables, & capables 
d'hébêter cette femme : fon appétit 
étant rétably elle fe nourrififoit de 
chairs , & reprenoit vigueur de plus, 
en plus ; 11' étant point encore exemte 
de convuKions douloureufes, : àmoins ; 
qu'on ne ré itéra le laudanum jufqu'à 
affoupir les reins , ou à émou (fer leur 
fenfibilité *, elle fuivit le confeil d'en¬ 
trer pendant deux femaines, tous les 
jours qu'on ne l'a purgeoit pas , dans 
un bain artificiel d'eau Sc de lait mêlés 
en parties égales , où l'on avoit jette 
des herbes, & d'autres ingrediens ra- 


• W 

moliifàns pour humeéter & adoucir 
les voyes de l'urine,& donner par leur 
dilatation moyens aux calculs de fortir 
dés reins Sc fies ureteres 5 & à cette 

même intention l'on ordonnoit de lu¬ 
brifier le ventre avec un bol catharti- 


- que lénitif pris dè quatre en quatre 
jours environ l'heure du fommeil, Sc : 

avec des eaux minérales cuites tantôt - ; 

avec la manne , tantôt fans manne ,, 
félonie befoin , ufant de ces eaux le 
lendemain au matin ;ayantchaque pur- - 
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gation & chaque bain , on prefcrlvort 
une alfez bonne dofe de laudanum: & 
de cette maniéré les douleurs Sc les 
convulfions diminuèrent tellement 
que la malade pouvoit non feulement 
fe promener dans fa chambre,mais en¬ 
core fortir en carolfe pour fe fecouer 
les entrailles , 8 c poutTer les graviers 
au dehors.,ne manquant point de pren¬ 
dre du laudanum toutes les nuits pour 
prévenir les con vrillions aig-uës, 8 c de 
fe relâcher le ventre de rems en tems 
par un médicament purgatif adoucif- 
fant 3 de crainte que le relferrement 
de cette partie n’augmentât la douleur 
néphrétique : le jour qu’on ne la pur- 
geoit pas elle ufoit pour boifîon ordi¬ 
naire j de biere temperée avec des an- 
tifcorbutiques, 8 c prenoit une once 8 c 
demie de vin ferré ou l’on avoît mêlé 
autant de la décoétion amere préparée 
fans purgatifs ; par cette méthode les 
mois reparurent, elle rendit plaideurs 
pierres , 8 c recouvra fon premier en- 
bonpoint : on a guéri par le même 
traité un homme qui avoit des con- 
vulfions néphrétiques où il rendoit du 
fable , 8 c qui d’ailleurs étoit attaqué 
de fiévrè. 

i j, A l'âge de foixante-lept ans 
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une femme paralytique fut affligée 
d'une fièvre tierce , accompagnée de 
fymptômes des plus rudes qu'elle étoit 
capable de fuporter ; le Médecin dont 
elle reçut d'abord la vifite,lui perfuada 
de fe faire ouvrir la veine , d'ufer de 
doux purgatifs, d'émetiques , d'amu¬ 
lettes 3 8 c fur tout d'une décoôfcion 
amere fans purgatifs, en l'efpace d'un 
mois les forces de la malade fe trpu- 
verent fort abatuës par l'obfervation 
de ces ordonnances, la fièvre fe chan¬ 
gea en double tierce , 8 c les fymptô¬ 
mes s'aigrirent : mais un fécond Mé¬ 
decin qui avoit éprouvé plufieurs fois 
les bons effets du quinquina , prefcri- 
vit cette drogue , 8 c en fit prendre fix 
dragmes en trois jours' après lefquels 
la malade fut parfaitement guerie ; 
mais ayant négligé de reprendre le 
quinquina au bout d'un certain tems 3 
comme on le luy avoit confeillé , l'a 
maladie fe renouvellaun mois, deux 
mois , 8 c trois mois après ; mais le 
• quinquina la chafibit incontinent à 
toutes les fois : le foyer de la fièvre 
n'étoit pourtant pas encore entière¬ 
ment difîipé au bout d'un an , puif- 
qu'elle fe r'excita après tout ce tems 
avec des cruels fymptômes , le paro- 


\ 
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xyfme durant plus de vingt-heures: la 
malade étoit prévenue contre le qniiï- 
quina,, parce qu'elle en avoit pris plus 
de deux livres fans avoir bien été gué¬ 
rie 3 s'étant tellement accoûtumée à 
ce remede >qu'une once n'ëtoit pas ca¬ 
pable de différer le retour de fon mal ; 
c'eft pourquoy l'on fe refolut de ten¬ 
ter les-vertus d'un autre fpécifique 
éprouvé en de femblables cas : on le 
prefcrivit dans la forme fui vante. 

Prenez poudre fubtile de fleurs de' 
camomille une dragme ; antimoine 
diaphorétique & fel d'abfynte demi- 
dragme de cliâquejmuciilage de gom¬ 
me adragant ce qu'il en fautpour com- 
pofer du tout des pilules de médiocre 
grofleur,dont on dora quatre pour les 
faire prendre avec du julep cordiafce 
qui de voit être réitéré de fix en fix 
heures ; 8c deux jours enfuite la fièvre 
difparut entièrement, quoyque dans 
un tems d'hyver 8c de gelée ; fon ap¬ 
pétit revint^ elle femble rajeunie pre- 
fentement quelle a quatre-vingt 

ans 3 marchant d'un pas plus afluré , 8c 
plus léger, & montrant un vifage plus 
gay qu'elle n'avoit coutume avant fa 
fièvre , ce qui doit s'attribuer au fré¬ 
quent ufage du quinquina, félon qu'on: 
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l J a obfervé encore en plufienrs autres 
malades , qui d'un état valétudinaire 
font parvenus à une conftitution ro- 
bufte , de à une fanté athlétique. 

1 $ .Un enfant de treize mois ayant 

le cerveau attaqué,& les poumons op- 
preffez avec convulfion dans le tems 
des paroxyfmes d'une fièvre intermit¬ 
tente qu'on avoit de la peine à recon- 
noître au pouls, fut rétablie de ces fâ¬ 
cheux fymptômes par l'application qui' 
lui fut faite à la plante des pieds d'un 
emplâtre céphalique , & de véficatoi- 
res à la nuque & au dedans des poi¬ 
gnets ; on luy fit lécher une compofî- 
tion d'huile d'amandes douces nou¬ 
velles , de fîrop d'éryfimum & de 
fucre blanc à prendre fouvent par cuil¬ 
lerées dans une décodion pedorale : 
la poitrine fut auffi frottée d'un Uni¬ 
ment fait avec parties égales d'onguent 
de guimauve , & d'huile mulcade, & 
on faifoit-avaler de quatre en quatre 
heures dans un julep céphalique fix 
grains de poudre de pattes "d'ecre villes 
compofée , à prendre par cuillerées 
avec égales parties de poudre degut- 
teta : cette petite fille ayant été fort: 
foûlagée par ce remede,la fievre fe ma- 
mfefta,& de quotidienne qu’elle parût 
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d'abord elle devint tierce;rnais elle fut 
entièrement diffipeepar uneprifede 
demi-dragme de quinquina pulverifé 
à répéter cinq jours confecutifs de 
quatre en quatre heures dans une cuil¬ 
lerée d'un julep céphalique. 

On a guéri pareillement un autre 
enfant de trois mois au plus attaquée 
tous les jours d'un paroxyfme qui du- 
roit 8 . heures, pendant lefquelles elle 
avoit les yeux toujours fermés , le vi- 
fage pâle 8c effrayé , les extrémités 
froides, ne pouvant crier, ni prefque 
refpirer, 8c ayant la poitrine 8c le cer¬ 
veau accablés. On appliqua pour ré¬ 
veiller les efprits trois véficatoires , 
fçavoir un à la nuque du coi, & deux 
aux carpe s, 8c l'on frotta toute la poi¬ 
trine avec le liniment ci-defîùs décrit, 
& l'on prépara un looc avec l'huile 
d'amandes douces , le firop d'éryfi- 
mum , 8c le julep céphalique à lécher 
par cuillerée; 8c hors le paroxyfme on 
fit prendre demi-dragmè de quinquina 
en pondre mêlée avec deux grains de 
poudre de gutteta dans une cuillerée 
de ce même julep 5 8c en deux jours 
de ce traitement elle guérit, 

O 

■« ■ 
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CHAPITRE X. 

> 

Formules de plus fréquent ujage pour 
ïadmlnlftration du Quinquina 

dans les Fièvres. 


P Renez eau de chardon-beny deux 
onces , eau épidémique & firop 
d'œillets deux dragmes de chaque , 
quinquina fubtilement pulverifé une 
dragme : mêlez, & en faites un breu- 
vahe à prendre incontinent apres le pa- 
roxyfme , pour réitérer la même dofe 
de trois ou de quatre en quatre heures, 
huit, dix oU douze fois ; le quinquina 
ainfi pris eft d'ordinaire plus agréable 
aux malades que fous la forme de bol,* 
ou d'éleétuaire: ceux neanmoins à qui 
le bol, & l'éle&uaire ou le julep plai¬ 
ront davantage pourront faire prépa¬ 
rer ainfî la, dofe : prenez quinquina 
réduit en poudre très-fine une dragme; 
firop d'œillets , ou de feuille de mé- 
lifîe ou de quelque autre drogue qu'on 
aimera mieux autant qu'il efl: necefi- 
faire pour en former un bol mou 
qu'il faut confumer auiïi-tôt , réi¬ 
térer par intervales de trois ou de qua- 
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tire heures chacun huit,dix, ou douze 
fois hors le rems du paroxyfine , beu- 
vant par delîûs chaque bol trois , ou 
quatre , ou iix cuillerées de julep fui- 
vant, dont le malade ufera à l'a difcre» 
do n principalement dans lesmontans 
du paroxyfme : prenez eaux de char¬ 
don , demélilfe , de ceriles noirès - 
de candie , & d'orge quatre onces de 
•chaque ; eau épidémique & lirop 
d'œillets une once ôc demie de chaque, 
ou bien une dragme & demie de per¬ 
les préparées , pour en compofer un 
julep avec lîx dragmes de fucre blanc. 
Autrement prenez une once, ou une 
once& demie de poudre de quinquina 
fubtilement pulverifé pour le mêler 
dans du lirop de framboife en quan¬ 
tité fuffifante , afin de communiquer 
au médicament un goût agreablejbau- 
me du Pérou un fcrupuleouune demi 
dragme ; mêlez pour en compofer un 
électuaire dont le malade ufera gros 
comme une noix mulcade de quatre 
en quatre heures hors le tems du pa¬ 
roxyfme , beuvant par delfus chaque 
dofè une verre de julep dont on vient 
de parler , ou de quelqu'autre fem- 
blable ; on a coutume de faire pren¬ 
dre lequinquina aux petits enfans fous 
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cette forme à la groifeur d'une demie 
noix mufeade , diifoute dans le julep 
marqué ci-devant, leur faifant avaler 
une ou deux cuillerées de ce julep par 
deifus ; de cette maniéré il fe perdra 
moins de quinquina: il les pilules plai- 
fent davantage au malade j prenez 
quinquina exactement broyé une on- 
ce,ou une once <k demie , de mucilage, 
de gomme adraganth extrait avec Peau 
de plantin , ce qu'il en faut ; mêlez 
& en formez des pilules de médiocre 
groifeur que vous dorerez pour en 
donner huit ou douze,&: de quatre en 
quatre heures durant l'intermiffion en 
faifant avaler une prife de ce même 
julep pardelïus.Ladiveriité de ces for¬ 
mules contente un malade qui s'en¬ 
nuie de prendre toujours le même re- 
mede de la même façon, ck pour aug¬ 
menter ainf la vertu de la drogue, par¬ 
ce que les choies que l'on prend avec 
plaiiir ont coutume de fe mieux diftri- 
buer dans le corps , en faveur de ceux 
quirépugnent de prendre le quinqui¬ 
na en fubilance , quoyque pulverifée 
fous quelque forme que ce foit de bol, 
d'éleétuaire,de potionq'ay trouvé mo¬ 
yen d'en tirer une teinture fort bonne 
pourl'eftomac, & même agréable au 
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palais y elle achèvera heureufement la 
cure des fièvres , pourvu qu'on ait fait 
précéder quelques dragmes de poudre 
de quinquina en fubftance, pour jetter 
les premiers fondemens de la guerjU 
lon:en voicy la préparation. Prenez 
trois onces de quinquina grofîiere- 
ment pulverifé, mettez-les cuire dou¬ 
cement dans une livre d'eau de fontai¬ 
ne que vous réduirez à la moitié par 
Tébulition ; palfiez,&: répandez fur ce 
qui reliera de la décodion une pareil¬ 
le quantité d'eau que vous cuirez , & 
que vous repafierez derechef,& réité¬ 
rerez la même operation jufqu'à trois 
fois, ou jufqu’à ce que toute Pâmertu- 
me de Pécorce ait été extraite ; après 
quoy vous mêlerez enfemble toutes 
vos colatures , afin d'y ajouter quatre 
ou cinq onces d'eau épidémique , & 
autant de firop d'œillets *, ÔC faites du 
mélange une teinture dont le malade 
prendra de quatre en quatre heures 
hors le tems du paroxyfme. 

Si l'on a üijet de craindre que le 
quinquina ne puilfe exercer fa vertu 
fébrifuge à caufe que fa piquante amer¬ 
tume augmentera le relâchement du 
ventre, la diarrhée dont un fébricitant 

fera affligé; il faudra faire ufer au ma- 

lade 


r 
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kde d'une décoction blanche , ou de 
• • /\ / J l * 
vin clairet mêle avec l'eau; & ajouter 

au quinquina quelque opiat , les pré- 

. paradons de l'opium & de cette écorce 

tendant pour l'ordinaire an même but; 

par exemple , à la première uiofe de 
quinquina en poudre,ajoûtez quatre , 
huit, douze,ou vingt gouttes de lau¬ 
danum liquide ; ou depuis un demi 
grain jufqu'à un grain & demi de lau¬ 
danum de Londres ,& faites la même 
addition à toutes les dofes de la nuit : 
mais fi l'on étoit prelfé d'une, diarrhé , 
que des tranchées accompagneroient, 
il feroît neceifaire d'ajoûter depuis 
quatre julqu'à douze gouttes de lau¬ 
danum liquide à toutes les dofes pour 
rdferrer le ventre: autrement on pré¬ 
parera le quinquina de la façon quiiu.it> 
Prenez écorce du Pérou fubtilement 
pulverifée une once, la confe&ion de 

fracaftor autant qu'il en faut pour en 
faire une maife pilulaire dont on for¬ 
mera des pilules de médiocre groileur 
qu'on donnera enfuite,& dont le ma¬ 
lade avalera huit ou douze de quatre 
en quatre heures dans fon lit , hors le 
tems de la maladie ; ôc à deifein d'é¬ 
viter les vertiges que l'opium pourroit 
caulèr, le malade boira parddïus cha- 
Tome L A a 


I 
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que dofe un verre de julep décrit au¬ 
paravant. 

Le quinquina ainfi tempéré avec 
l'opiat arrête toujours les flus de ven¬ 
tre accompagnés de tranchées plus vi¬ 
te que ne feroit une dofe double de 
laudanum pris feule , parce que le fer¬ 
ment fébrile ayant été difcuté, fondu 
& précipité dans les inteftins par le 
quinquina , la diarrhée qui fe trouve 
jointe à la fièvre finit d'elle-même, ou 
n'a befoin pour cefler que d'une très- 
petite dofe d'opium. 

Si les poumons du malade étoient 
embaraflés , il feroit plus à propos 
après une bonne laignée , de donner 
le quinquina accompagné de médica- 
mens ramolilfans & incifans à la ma¬ 
niéré fui vante. 

Prenez huile d'amandes douces 
nouvelle , & fyrop d'éryfimum deux 
onces de chaque , quinquina réduit 
en poudre très-fine une once , fucre 
cryftalin demi-blanc demie once ; mê¬ 
lez le tout enfemble pour le donner à 
lécher au malade par cuillerées,&‘hors 
le tems du paroxyfme , rq>etant ce 
remede de quatre en quatre heures , 

onces de l'apozême 


& beuvant quatre 
fui van t pardelfus. 
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Prenez une livre 8c demie de décoc¬ 


tion pectorale , demie once de tein¬ 
ture de fafran tirée avec Peau théria- 
cale , une once & demie de firop des 
cinq racines : mêlez & formez vôtre 
apozême à prendre chaud: autrement 
prenez demie once de quinquina ré¬ 
duit en poudre trés-fubtile ; unedrag- 
me d'ammoniac purifié, demi-dragme 
de fleurs de Benjoin ; 8c autant qu'il 
faut de firop balfamique pour en com- 
pofer des pilules de grofleur médiocre 
qu'on dorera, & dont on fera prendre 
fix de quatre en quatre heures aux in- 
tervales des paroxyfmes , 8c avalant 
pardeflus à chaud quatre onces de l'a- 
pozême qui Co compofe en prenant 
quinquina groffierement pilé deuxon- 
ccsjcochenille 8c fafran dans un nouet 
demi dragme de chaque , baume de 
Tolut d^üxdragmes , les ingrediens 
d'une décoétipn pectorale ce qu'il en 
faut pour cuire dans une fuflilante 
quantité d'eau de fontaine qu'on ré¬ 
duira fur le feu à une livre 8c demie ; 
ajoûtant à fa colature quatre onces 
d'eau épidémique , deux onces de fi- 
rop de baume , autant de firop d'éry- 
fimum, 8c brouillez. 
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CHAPITRE XI. 


Idée generale des Fièvres . 


T Oute fièvre efl: eau fée par une ir¬ 
ritation extraordinaire des parti¬ 
cules fpiritueufes dans le fang : les in¬ 
dices communs en font pris de la vî- 
teflë du pouls , de la foif, de la mau- 
vaife odeur de la bouche, de la féche- 
reffe de la langue, des couleurs,& des 
matières contenues dans l'urine , plu¬ 
tôt que de la chaleur extérieure qui 
varie fuivant la raréfaction des efprits 
plus ou moins grande ôc félon la con- 
ftitution de Pair environnant. 

La fièvre efl: ou hétique , ou aiguë : 
la première nommée autrement habi¬ 
tuelle eft produite par unedouce,mais 
perfeverante ardeur contre nature du 
fang qui fe trouve ému par 
venin caché peu irritant, qui 
pas aflez les efprits pour leur faire con¬ 
cevoir des efforts capables de le chafTer 
au dehors ou de le détruire , ôc delà 
fe forme une petite fïevrë lente ôc fixe 
qu'on appelle gétique , ôc qui caufe 
enfin une inflammation des poumons. 


quelque 

n'excite 
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du foye , ou de quelque autre vifceré 
félon l'efpece du venin morbifique , le 
mal dégénérant en une forte de phthi- 
fieion doit rapporter à cette clafîe les 
pâles couleurs qui furviennent aux 
filles en confequence de la fuppref- 
fion de leurs r égies : mais ce genre de 
fièvres appartient aux maladies croni- 
ques dont nous parlerons ailleurs. 

La fièvre aiguë eft celle qui prend 
naiffance de la violente émotion où les 
parties fpiritueufes & fermentatives 
des humeurs arrivent promptement 
au plus hautpériode de leur furie , & 
qui a coutume de fe difîîperpar des 
crifes en des périodes de peu de jours, 
ou de peu d'heures. Elle eftoufans ve- 
.nin , ou avec venin: celle-là peut-être 
produite par une trop longue expofî- 
tion au foleil : par un exercice immo¬ 
déré , ou par quelque accident exté¬ 
rieur femblable fans aucun apareil ve¬ 
nimeux qui ait précédé, ou qui fe foit 
imprimé aux efprits par contagiompar 
cette caufe accidentelle toute la mafïe 
du fang eft allumée comme par une 
fièvre qu'un levain empoifonnéauroit 
excitée 3 & une laffitude fpontanée,un 
friifon , une ardeur , unefueur affli¬ 
gent fucceflivement toute la machine5 

A a ii j 
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mais le fommeil & le repos dans le 
lit ell l'unique antidote d'une telle 
fièvre qui fe détruit d'elle-même dans 
l'elpace de vingt-quatre heures par le 
calme où les efprits rentrent , c'elt 
pourquoy les Anciens l'ont nommée 
diaîre , ou d'un jour. 

La fièvre aiguë qui naît du venin 
engendré peu à peu au dedans du 
corps,ou introduit par une contagion 
qui dure communément julqu'à ce 
que le levain fébrile ait été corrigé 
ou expulfé 3 ell ou intermittente , ou 
continue ; l'intermittente fe divife en 
qnotidienne 3 en tierce , en quarte &c. 
fimples , & en tierce , ou quarte &c. 
doubles , qui de même que la fièvre 
d'un jour fe terminent dans l'elpace 
d'un jour peu plus ou peu moins;mais 
comme ces fièvres procèdent d'un cer¬ 
tain venin qui s'eft formé intérieure¬ 
ment , Sc dont il relie dans le* corps 
matière pour le rengendrer ou chaque 
jour, ou de deux jours l'un,ou de qua¬ 
tre en quatre jours , il fe r'excite un 
combat au bout de ces intervales, juf- 
qu'à ce qu'un contre-poifon fpecifi- 
que , ou une vigueur extraordinaire 
d'eiprits ait extirpé radicalement ce 
foyer de chaleur étrangère ôc de trou?- 
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La fièvre continue eft ou contenante, 
ou inflammatoire , ou colliquative & 
fondante,ou fynoque & continue pro¬ 
prement dite, ou vermineufe. 

La contenance eft celle qui quoique 
continuelle s'irrite neanmoins & s'au¬ 
gmente périodiquement tous les 
jours,ou de deux jours l'un,ou en cer¬ 
tains tems , à la maniéré des fièvres 
intermittentes aufquelles elle eft com¬ 
me alliée par fa naîflance , dépendant 
d'un venin plus doux que n'eft celuy 
qui produit la fynoque; les efprits n'y 
font pas non plus fi abbatus , qu'ils 
n'ayent encore la force de raréfier da¬ 
vantage de tems en tems,comme on le 
remarque à la vigueur du pouls , au 
haut degré de chaleur , à la rougeur 
enfoncée de l'urine 5 & à la quantité 
de fes didimens , aux aphthes blancs 
qui furviennent , &c. Ainfi le venin 
qui l'aproduit peut être furmonté non 
feulement par la vertu du quinquina ; 
mais auftî par la vive agitation des 
efprits alfez dégagés.Cette fièvre eft ou 
fimple , quand le redoublement ou le 
relâche reviennent à une heure ré¬ 
glée du jour,fuivant le propre caractè¬ 
re de la maladie; ou mixte & bâtarde , 
lors que par quelque fymptôme en- 

A ** • • 
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fl arrimant ou fondant qui' furvient 
avec une vehemence extraordinaire , 
l'économie des efprits eft tellement 
troublée , & la nature fi déréglée, que 
ks paroxy fines périodiques de la mala¬ 
die ne peuvent fe faire connoître que 
pat une irritation, ou une augmenta¬ 
tion incertaine des fymptomesquifpé- 
cifient cette fièvre.La fièvre inflamma¬ 
toire ne différé pas beaucoup de celle 
dont nous venons de parler,ayant fou¬ 
lent des redoublemens périodiques : 
elle eft toujours accompagnée d'une 
inflammation confiderable de quel¬ 
que vifcere, ou de quelque membrane 
d J un organe principal ; on ladiftingue 
i °.en univerfelle où l'habitude de tout 
le corps eft aduellement enflammée , 
ou facile à s'enflammer , cette difpo- 
fîtion inflammatoire n'étant détermi¬ 
née en aucun endroit particulier du 
corps j 8c à-cét égard on la défîgne 
fous le nom de rougeole, Sc de pour¬ 
pre j fçavoir, lorfque toute la cuticule 
eft également élevée 8c unie, ou m«i£ 
quée çà 8c là de taches rouges apla¬ 
ties , comme des piqûres de puces 5 ou 
bien elle eft appellée verole, quand la 
peau même enflammée poulie au de¬ 
hors des boutons foit féparés les uns 
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des autres, Toit ramafles plufîeurs en- 
femble en divers endroits. C'eft une 
fièvre érefipelateufe , 8c herpétique 
quand la-peau eft affeétée d'une tu¬ 
meur notable qui s'étendant au large 
l'épaifîît 8c l'ulcéré 5 ou bien c'eft une 
inflammation qui ferpentant fur la 
peau , reprefente avant ou apres l'ul¬ 
cération quantité de femences de mil¬ 
let qu'on y auroit femées ; & onia 
nomme rhumatique quand elle eft 
jointe à une douleur , à une tumeur 
8c à une inflammation qui fie jette tan¬ 
tôt fur un mufcle, ou fur un membre, 
8c tantôt fur un autre. 

1 . En particulière où quelque partie 
ëft affligée d'inflammation , & en ce 
cas, elle eft ou foporeufe , fi les par¬ 
ties moëlleufes du cerveau, 8c entr'au- 
tres les corps canelés , font attaqués 
d'inflammation : ou phrénetiquefiles 
méninges, c'eft-à-dire les membra¬ 
nes du cerveau font enflammées , ou 

ophthalmique , otalgique , 8c oflon- 
talgique,quand l'inflammation eft aux 
clandes 8c aux membranes des veux , 

O - , 

des oreilles , 8c des dents : ou angi- 
neufe & efqüinance fi les glandes du 
gofier s'enflamment : ou périneumo- 
nique 8c pleurétique s'il y a in fl anima- 
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tîon de la plèvre, & de la propre fub-~ 
ftance des poumons:ou colique fi l'in¬ 
flammation attaque foit le ventricule, 
foit les inteftins: ontefticùlaire,quand 
l'inflammation s'attache foit à l'un* 
des tefticules , foit à tous les deux : 
ou fievre d'accouchée,lorfque foit aux 
mamelles , foit à la matrice l'inflam¬ 
mation fe fait remarquer : ou hépati¬ 
que , lorfque le foye efl: enflammérou 
urinale quand l'inflammation furvient 
foit aux reins, foit à la veiïîe urinaire. 

La fièvre colKquative femblable en¬ 
core à la contenante, fe fait connoître 
dans une excrétion furabondante d'hu- 

9 

meurs caufé par la dépravation du 
tiflu , foit des glandes foit des mem¬ 
branes ou des levains naturels : Sc elle 
efl: accompagnée ou de vomiflèmens, 
ou de diarrhées & de dyfenterie , ou 
fie rudes coliques comme de choiera 
morbus, ou de falivation , ou d'écou¬ 
lement d'urine exceflif, ou de fueurs 
trop copieufes. 

Toutes ces fièvres continués dont 
nous venons de parler durent plufieurs 
jours de fuite , & s'irritent en des pé¬ 
riodes de temsréglés, ou incertains,, 
s'augmentant de jour en jour jufqu'à 
ee qu'elles foient parvenues à leur état,. 
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à moins qu'on ne les arrête en chemin 
par quelque remede : mais la fièvre 
continue proprement dite , & autre¬ 
ment appeliée fynoque ,, eft toujours 
égale à elle-même depuis le commen¬ 
cement jufqu'à la fin fans paroxyfmes 
ou irritations & aigriflemens', de fans 
relâches périodiques de fymptomes , 
participant de quelque malignité qui 
opprime les efprits , ou du moins qui 
contre-balance leur force : elle fe fait 


principalement diftinguer par un de¬ 
gré doux de uniforme d'une chaleur 

externe,par un pouls foible & vîte,par 
des urines déliées , de de couleur de 


paille comme celles des perfonnes fai¬ 
nes , par une langue arride, brune , 
pleine de gale , ou d'aphthes noirs , 
de quelquefois par une langue d'un 
homme qui fe porte bien. 

Cette fièvre fynoque eft tantôt' fim- 
plement maligne , fçayoir lorfque les 
efprits , ou les parties qui font la vi¬ 
gueur du corps combattent le venin 
4 e la maladie avec des forces pareilles 
aux fiennes , fans fuccomber , de fans 
fè corrompre-,c'eft pourquoy il ne pa- 
roît point que les humeurs foient 
fphacelées , de l'on ne voit à la peau 
ni bubons , ni charbons , ni taches 4 e 
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j* 6 4 ‘Dijferrns Syûemss 
pourpre , ni élévations en forme de 
grains de millet, ni aucun autre indi¬ 
ce de venin capable d'étouffer les ef-, 
prits : il y a toutefois trés-fouvent des 
lueurs fondantes & fymptomatiques 
qui font des indices de malignité;d'au- 
trefois la fynoque eft peftilentielle, 
lçavoir lorfque les efprits imbus d'un 
poifon d'éléterre communiqué du de¬ 
hors , ou produit au dedans font pref- 
que éteints , 3 c les humeurs à demi 
gangrenées pouffent à l'exterieur fur 
la peau des tumeurs , ou des taches 
oourpréeSjde petits boutons comme de 
a femence de mil, ôc des marques de 
rougeole à lapoitrine,&:c. Enfin la fy¬ 
noque eft une vraye pefte, quand elle 
eft caraderifée par un accablement fu¬ 
rieux caufé par la violence du venin 
qui fe fait remarquer par des bubons, 

par des charbons 3 ç par des taches 
noires. 

Nous obferverons encore dans la., 
pratique une fièvre vermineufe ou ilfe 
produit des vers,& qu'on ne peut afîï- 
gner. à aucune claffe particulière des 
lèvres dont nous venons de faire le dé¬ 
nombrement; parce qu'elle fe montre 
indifféremment fous quelque cara&e- 

que ce fait de ces fièvresvu qu'efte: 


fi 
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çfl tantôt hétique , tantôt aigue , tan+- 
tôt intermittente, tantôt continue, ou 
contenante ; tantôt inflammatoire . 


mais le plus fou-vent colliquative ou 
fondante maligne, félonies divers 
degrez de corruption qui luy auront 
donné naiflance ; Sc la plupart de ces 
vers font autant d'efpeces differentes 
qu'il y a de fortes de matières qui les 
produifent: mais fur cela on agite une 
queftion pour fçavoir fi ces infeétes 
font engendrés primitivement de ces 
matières putrinées , ou s'ils ne font: 
qu'y éclorre des œufs qu'elles conte- 
no ient auparavant , Sc que d'autres 
vers y avoient dépofés : l'une & l'au¬ 
tre opinion font également probables; 
car dans tout cet animal il fe peut 
compofer des humeurs femblabîes à 
celles qui auront formé des œufs dans 
un animal d'une autre efpece: Sc quoi¬ 
qu'il n'y ait dans l'Homme que des 
œufs de vers d'une même nature , les 


embryons que ces œufs reforment onr 
flpéude confiftante , Sc font exten- 
fibles Sc comprefîibles en tant de di¬ 
vers fens , que lès moindres altera¬ 
tions de la matière qui contribué à 
leur nourriture , Sck leur accroilfe- 


nient peuvent.changer le tifludeletirs 





$66 Différent Syfkèmes fur les Fièvres . 
parties , & les faire paraître fous au¬ 
tant de formes differentes, qui fe di¬ 
versifieront encore dans la fuite fé¬ 
lon les nouvelles qualitez que les fucs 
nourriciers plus ou moins abondans 
viendront à contracter.. 



DES MATIERES 

contenues dans ce premier 

Tome. 


A 

A Bbatement des forces hors le tems. 
des accès , eft un figne dangereux dans 
les fièvres intermittentes. Page 17 V 

Abfcés critique i’e connoît par le cours des 
humeurs , par les douleurs Sc leur fitua- 
tion , & par l’elpece de la maladie. 5<S' 
Quels font les abfcés dangereux , &; les abf¬ 
cés falutaires. _ 57 

Abfcés de la plèvre ne peut pas Ce yuider par 
les poumons lotfqu’ils ne fontpoint atca- 

tachez à cette membrane. 

Abfcés des parties internes, indiquez par des 

vomiffemens. _ _ 1 5 I 

Abfcés du rein gauche qui produifoit des 
urines laiteufes & purulentes. izj. iz4- 
Abforbans ou précipitans , font préférables 
aux rafraichiflans pour la dépuration des 
humeurs dans le chaud d’une fièvre. Z37 
Actés des intermittentes viennent ou tous les 
jours,ou de deux jours l’un , ou le troifie- 
me jour, ou le quatrième. 1.57 
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Accès d’une fièvre régulière dure douze heu¬ 
res. zoi 

Durée de l’accès d’une fièvre quarte. 101- 
DifFerentedefcription de l’un & de l’autre de 
ces accès. zoz. Z03.&C. 

Accès qui ont des retours égaux & fembla- 
bles font des fièvres réglées. zoz. 

Accroijjement des maladies dépend dudévelo- 
pemenc des principes de la fermentation. 51 
Arides calment moins bien que ne font les 
abforbans, les grandes fermentations qui 
dépendent félon les acres trop exaltés,zq-r. 
z 4.z 

Acides contraires aux fièvres quartes. zSs 
Acides font oppofés aux acres , & fe corri¬ 
gent njutuel ement. Z84 

Acreté des humeurs perfévere avec la mala¬ 
die jufqu’à la coètion. 3) 

Adoucijfement des humeurs par la Fermenta¬ 
tion , eft ce qu’on appelle coèlion. 3 5. 3 6 
Affections foporeufes font mauvaifes dans 
l’état de la maladie. 171 

Age des malades doit être obfervé pour le 
prognoflic. i6"o 

Agitation des humeurs qui fait l’orgafme 
dans les maladies aiguës. 43 

Alimens contiennent des fels volatils envelop¬ 
pez, dans des aigres. jwT 

Alteration des organes de la refpiration,mar¬ 
quée par la; fitiaation contraire. 86. 87 
Amertume de bouche vient de deux caufes. 

i8z. 1&.3 

Ana’yfe & expériences prouvent que le le¬ 
vain de l’eftomaccontient des alkaüs, des 
fouphres,&c. 14. & ij. 

Anciens ont mal caraèterifé la fièvre. 19 3 
Animaux contiennent quantité de fels acides 
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& alkalis volatils. 14. &I5 

Appétit éteint dans les malades efl un mau¬ 
vais ligne. 164 

Appétits extravagans. i6"5. i fS 

Application 'des effets de la fermentation à 
ce qui fe palfe dans nôtre corps. 13 

Afirologie inutile pour expliquer les caufes 
des crifes. ' - 61 

Augmentation des fermentations del’eftomac 
par l’abondance , ou par l’aûivité dû le» 
vain. ' j e. 12, 

Augmentation de la fermentation du fang 

D # D 

par les défordres du chyle , de l’air , ou 
des parties qui fervent à la fcparation des 
humeurs. 13 

Automne a plus de fièvres quartes que les au¬ 
tres faifons , Scelles y font plus difficiles à 
traiter. 

L’automne & l’hyver font des faifons qui 
rendent les fièvres tierces Scies autres in¬ 
termittentes plus opiniâtres. 112^ 

Averfion pour les choies liquides faic crain¬ 
dre l’hydrophobie. 16'f. 

Avertiffement fur ies obfervations ajoutées à 
la théorie. 306" 

Dans cette addition on a choifi pour exépies 
quelques maladies dont les accidens ont 
paru plus grands & plus rares. $06. 30^ 
Avertifîemcnt fur les fyftêmes de diffcrens 
Autheurs touchant les caufes prochaines 
de la fièvre, lefquels-on a joints à celui de 
M. Tauvry , pour fuppléer à ce qui pou» 
voit manquer à fa théorie & à fa pratique 

fur les fièvres. 33° 

Connoilfances requifes pour fe conduire dans 
la pratique de ces maladies par la feule 
fpéculation. 33 s 
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B A i l l o u a obfervé une variation dans 
ie pouls des femmes greffes. jpt 

Le meme Auteur ordonne mal à propos de 
faiguer avant ia purgation en toutes forces 
de lièvres. i 4 o 

Beaucoup de differentes efpeces de maladies 
font appellées du nom de fièvres. 18* 
Bemouuli explique la fermentation par le 
dévelopement du reffort de l’air renfermé 
dans les mixtes qui fermentent. . 10 

Bue produit quelquefois des maladies chro- 

niques. 100 

Bile fe mêlant avec une férofîté acide , rend 

les urines noires.' 118 

B’ancbeur de la langue vers fon milieu,mon- 
tre que la fièvre eft moindre , & que l’â- 

creté de la falive efï diminuée, 94 

Bore Ht avotie que l’air encre dans la malle du 
fang ; & il précend que cecce humeur en 
reçoit un mouvement de pendule. 1 9 

C 

C Alomblanos de Turquer. 300 
Car adhères , caufe & prognoftic de la 
double quarte. . joa 

Sa Cure & le remede qui y convient. V 303 

Caraèferes , caufe, prognoftic & cure de la 
triple 8c quarte. " 304 

Caraéteres de la double tierce,fes causes ex¬ 
térieures qui produifent une abondance de 
ferofitez par lesfquelles les fermentations 
natures font affaiblies. 151 

Carafteres de la fièvre tierce exquife ou ré¬ 
gulière } en quoy elle différé de la tierce 
bâtarde. 2^3 
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Ses cailles externes & leur explication, iiï. 
2-11 

Caufe du friüon quon reifent vers le bas du 
dos. , # 111.113 

Pairage du pouls petit au pouls élevé. 113. 

• 114 

Caufe de la douleur de tete & de la difficul¬ 
té de refpirer , & de la foif des malades- 

114. 11 ^ 

Pourquoy une partie de la matière hétérogè¬ 
ne s’ea va par les Tueurs , & le refie r en¬ 
tre dans le fang, 11 5 

Raifon de la durée des accès de cette fiè¬ 
vre. 11 & 

Réponfe à une objeétion. 119 .zzof 

Caraéieres de la quarte , 2. 6 * 7 * ^ quatre 

^bâtarde 5 196. de la double & de la triple • 
quarte , leurs caufes, leur prognoftic> & 

leur cure. Z97 • 1 99 • 

Caraéleresde la quotidienne. z 57. 

Cataplafme) emplâtre , lin. ment donc on u(e 
dans la douleurji’eftbrnac , & durant le 
frilîon des intermittentes. 144 * 

Caufes des maladies étant connues fervent au 

prognoftic. ' 185.1^ 

Caufes des mouvemens critiques. ■ 63 

On y regarde plus de régularité dans les 

païs chauds. - . 

Caufes du froid qui dure peu dans les tier¬ 
ces , & du grand chaud dans les memes 

maladies où le pouls e(t égal. . 107 

Caufes du long froid .& de la petite chaleur 
des fièvres quartes , où il y a inégalité de 
pouls. 2,07, 108. 

Caufes ordinaires des maladies croniques.i 33 
Caufes qui empêchent de fe coucher fur le 
côté droit j ou fur le cote gauche. 8 8 S 
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Ce fe défend de faigner après les quatre pre¬ 
miers jours de la maladie. 40 

Céphalalgie fans relâche dans les maladies 
aigues prognoftique un embarras dange¬ 
reux dans la têr'e. ijj 

Cejjation fubite d’une inrermitiente menace 
de retour. u .j 

Changtmens prompts de peur , de colere , ou 
d’autres pallions font des moyens dange¬ 
reux de guérir la fièvre. 1^4 

Chlle comment il fe forme & devient fang.zi 
Chile crud & un peu acide devient vraifem- 
blabiemét caufe de la fièvre tierce.10 j.zo6" 
Chile groflier & falé produit la quarte en fe 
mêlant aufang aigre & tarrareux.zo8.&c. 

Oiïion à empêcher dans plufieurs cas. 4^. 

& 47 

Codionsau commencement desmaladies.48 
Codions des alimens font très-differentes de 

celle des humeurs-. 34, & ^ 

Codions ontdes lignes dans Iesexcrémens.3 j 
Hippocrate explique la queftion par le mé¬ 
lange , la température & i’adoucilfement, 
ce qui revient à la fermentation. 33. 3^ 
Galien a recours à la chaleur, & veut qu’il y 

ait une efpece de combat pour faire la coc- 
11 o n • 37 

Fernel prétendqu’il fefait quelque féparation 
dans la codion. 3g 

Sentiment d’Avicene fur la codion , 8 c celui 
de l’Auteur fur le même fujet, 41. 42 
Codions fe trouvent quelquefois au com¬ 
mencement des maladies. 48 

Pour les empêcher quand elles ne font pas 
avanrageufes 3 on diminue les fermenta¬ 
tions. 4,7 

L’on ne doit point artendre la codiô dans les- 
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maladies extrêmement aiguës. 41. 41. 43 
La coftioncCk pleine d’incertitude danslesma¬ 
ladies croniques, 45. Sc dans les aigues. 

Les maladies malignes ne reçoivent point de 

codion. , 4 ^ 

Combat encre la nature & la maladie. 37 
C ommencemens des fièvres intermittentes de¬ 
mandent qu’on vuide les premières voyes 
pour rendre l’operation des fpecifiques 
qu'on employé enfuite, plus infaillible & 

plus ai fée. < 3^4 

Commencemens des maladies ontd’ordinaire 
des accidens fort légers. 31. Les humeurs 
font fas aucune codion dans ce rems-là.31 
Commencement, augmentation, confidence, 
déclin font les quatre teins dans lefquels 
ont partage communément les maladies.31 
Conformité de la pratique de l’Auteur avec 

celle d’Hippocrate & de Galien dansles 
( fièvres quartes. 188.183? 

Conformité des maladies avec l’âge, le natu¬ 
rel du malade,la faifon,5cc. les rend moins 
dangereufes fuivant la remarque d’Hip¬ 
pocrate , 160. Exception de cette réglé. 

\6l.\6l 

Confiance , ou état des maladies fuit leur 
augmentation. 31. 31. 33 

C onvufions & mouvemens convulfifs dans 
les maladies aiguës. 174. 17 y 

Consul fions qui fui vent les délires font plus 
à craindre* .174 

Cordiaux conviennent après le s voraitits. 

1^4. 

Courber fur le dos avec les jambes courbées 
& pliées eft mauvais. 84 

Coucher fur le ventre , marque un délire ou 
des douleurs dans l’abdomen. 8 y 


174 


fontde mauvais augure. 


TABLE 

C oHieur de la peau , $<ç. 9 7. Ses change- 
inensde couleur. 99. Sa. chaleur. ^g 

Couleur rouge de la l'ace avec Tueur, prouve 
que la cêce s’engage. 

Cours de venrre accompagnés d’hémorragies 

1 60 

Crachats des pleurcdques ne viennnent poinc 
des parties enflammées. $0. 8c 

Crachats blancs , légers & de médiocre cou- 
üdence rejetiez (ans douleur font bons:au- 
très fupprimezdans les pleurdies fonemau- 
vais , aufli bien que les crachats fecs. 137 

Crachats fanguinolens,fymptomacique,cruds 

&qui ne diminuent point la maladie de me¬ 
me que ceux qui changent de couleur,& de 
liquidité font dangereux > 138 Crachats' 
purulens 140. Crachats porracées. 141 
Crachats qui finirent les douleurs de tête, 
14a. 143. Crachement de fang eft diffe¬ 
rent félon les endroits d’où il procède. 141 
C rife eft un changement foudain.z <j. Elle ar¬ 
rive plûtôc dans l'état des maladies. 64. & 
plus fouvent dans les pais chauds que dans 
les pais froids. 

Crifepar le vomiffement & par les diarrhées, 
5f. Par les urines,par les lueurs, par l’hé¬ 
morragie , par les mois,par les hémorroï¬ 
des, ou par les abfcés. <j6 

Crifes fouvent mal fondées fur l’apparence 
de l’urine ; quatre exemples qui le prou¬ 
vent. ' 6%. 69. 70 

Crifes falutaircs ou pernicieufcs,pavfaites ou 
imparfaites. <j z 

Crifes (ymptomatiques. 53- Ï 4 

Crife annoncée par la violence des fympto- 
mes. J 4 

Crifes des crifes fuivant les Anciens. <j9 
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Refucation de leur fy ilême. 61. 6 z 

Caufe véritable des crifes> 6 3. Il eftinuule 
d’acrendre les crifes, 66. A quoy l'on doit 
réduire les crifes. 71. 71 

Crudité , fes lignes. 35 

Cure des maladies accompagnées d’amas ôc 
d’obltruétions. ^ 4Ç 

Cure doit varier félon les difFereus fpecifi- 
ques des maladies. 194 

Cure prompte d’une double tierce. 311. 313 
Cure tentée avec fuccés fur une fièvre quarte 
par le moyen de deux éméciques differens 
donnez avant deux accès confécutifs. 315 

D 

D Eclin ou fin des maladies eft le tems 
de la diminution des accidens. 31 
Dércttion de quinquina dans l’eau avec le fel 
de tartre pour donner hors le tems des ac¬ 
cès des maladies intermittentes. z6^ 

Définition de la fièvre quotidienne. z$6.z 57. 
Caraéteres de cette maladie , où le chaud 
& le froid fe font fentir confufémcnt,! y i. 
Ses caufes extérieures qui font les faifons 
piuvieufes,les fruits humides, & l’oifiveté, 
159. La maniéré dont elles agilfent , i 60. 
Le prognollic de cette fièvre ell trille, z6 1. 
Sa cure, z6z. Compofition d’une ptifanne 
& d'un vomitif qui y conviennent à l’en¬ 
trée de l’accès , comme les précipitans du¬ 
rant le paroxyfme , & la purgation fur la 
ün,z6z. 165. Formule d'un purgatif pour 
un fécond accès. 2.6" y 

Définition de la quarte , fes caractères, fes 
caufes,& leur explicarion. i<T8. 169. Son 

prognollic, fa cure , 178. r§o t8i.&c. 
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TABLE 


Définition de la tierce , Tes caraéteres , fes 
caufes, &cc. 109.110 

Définitions des fièvres intermittentes en gene¬ 
ral. 199.100 

Définitions diverfes qu’on a faites de la fiè¬ 
vre. . 18^ 

On ne lui peut afiigncr aucune caufe genera¬ 
le & unique. 1^0 

Les accidents ordinaires à la fièvre,comme le 
friffon,la chaleur,lafoif ne s’y rencontrent 
pas toujours & paroiffent quelquefois où 
il n'y a point de fièvre. 1 90. 191 

Le pouls frèquentn’eft point un figne certain, 
plus que le pouls inégal, 191. 191. & il 
y a des fièvres fans chaleur , où les mala¬ 
des refientent à la place du chaud quelques 
douleurs. 1 9$ 

Réfutation de toutes ces vagues définitions. 

190 

Dégoût , eft un mauvais figne. itfj 

DéjeSiions St bonne confidence.' 1 

DéjeéHonsfoetidcs , vertes, noires, finceres, 
vifqueufes , bilieufes,aqueufes, fanglantes, 
roûgeâcres. &c. ijtf. 1J7. iy8< &c. 

Délire eft toujours avec danger. 16j 

Du délire avec aftbupifiement. 1 6 8 

Du délire dans les perfonnes affoiblics. 1 69 
Délire hypocondriaque. 170 

Délire marqué par les divers mouvemens du 
malade. 87 

Délire qui cefte. 197.169 

Defcription d’une face trés-éloignée du na¬ 
turel. 8 9 

Dertinée des maladies dépend beaucoup de la 
caufe de leur maladie, 1 8 y. Les caufes qui 
ont quelque chofe de caché 8c de malin , 
comme l’air contagieux, les poifons, font 

fair 
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faire un prognoftic plus fâcheux , les ma¬ 
ladies qu’elles produifcnt en étant plus 
difficiles à guérir. 187 

Diaphragme enflammé eft rarement caufe de 
paraphrénefie. 169. 170 

Diarrhée ou flux de ventre critique joint à 
un dégoût,marque alteration dej: fucs.itfj 
Diarrhée critique , qui finit ordinairement: 

les fièvres tierces. 114 

Différence des fièvres effentielles, Se des fym- 

pcomatiques. 1 9b l 9& 

Différence qu’on remarque entre les conti¬ 
nues , les intermittentes Se les. malignes. 

196. 19 j 

Divifîon des intermittentes. 1 99. zoo 

Différence qui fc trouve entre la tierce Sc la 

quarte. zoi. zoz 

Différence qu’on remarque entre une quarte 
bâtarde Sc une légitimé. z 96 

Différence qu’on voit entre la fermentation 
Sc l’cffervefcence. 5 

Difficulté de refpirer à craindre,fur tout dans 
les Rouflcaux. i 0 y 

Diffipation des heterogénéitez dépend de la 
force de la fermentation. zzo 

Diffipation des parties volatiles qui fuit les 
fermentations. 6". Sc 7 

Diffolution apparente ou fauffe. S 

Diffolution vraye des principes d’un mixte. 

7. Sc 8 

Double quotidienne n’a pas ordinairement fes 
retours reglez. 

Douleur , fymptome ordinaire des fènfacions 
dépravées. 178 

Douleurs des parties intérieures dans les fiè¬ 
vres aiguës. 17 8. Sc 177 

Douleurs qui rentre du dehors au dedans eÆ 
Tme L B b 
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toùj'aurs mauvaifcde même que !a dou¬ 
leur externe qui s’évanouit. 17?, 180 
Douleurs de poitrine^ouleurSjavec cris,dou« 
leurs de têce,i 79. Douleurs qui changent, 
8c celles qui ceffenc tout d’un coup ; dou» 
leurs enfin qui ne marquent pas toujours 

le lieu du mal. 180 

Douleurs vers le nombril avec palpitation 
aux hypocondres , marquent aliénation 
d’efprit, 10 5. Douleurs du ventre,des hy¬ 
pocondres , de l’hypogaftre , des lombes , 
& des reins. 104.105 

; 

E A u fébrifuge de l’Abbé Lucé. 30? 

Effervefcence altéré peu les corps. 3 
Effet de quelques goûtes de térebentine don¬ 
nées dans une maladie. 114 

Effet d’un purgatifdonné proche le tems des 
réglés, 314. Traitement qui fut furvi^^ 
Réparation que les narcotiques employez 
avec les cardiaques firent du défordre qui 

en étoit {urvenu. 3 1 9 

Elodes , fièvres où l’on fuë continuellement. 

" v l }° 

Emetifues doit précéder les potions fudorifi- 

ques dans les intermittentes. z$i.z88 

Emétiques differens. 

Emplâtre pour la douleur d’eftomac. 144 
Erreur de la plupart des Auteurs. 190 

Etat de confiftance & de vigueur, fuit l’aug¬ 
mentation des maladies. 3 1 ; 

Eternuement &c fes differentes lignifications. 

l 7* 

Evacuations critiques. 54 

Evacuations critiques qui ne répondent pas-à 
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la maladie. 158 

Evacuations qui foulagent le malade font de 
bon augure ; les bilieufes font bonnes ou 
mauvaifes , félon les diverfes circonftan- 

ces. ' 1 îS 

Le s petites évacuations marquent une faible 

expulfion des matières vicieufes. 158 
Exaltation des principes qui fuit la fermenta¬ 
tion» J. & G 

Ex an. en des hypocondres. lor 

Exception d’une réglé d’Hippocrate. 16 1 
Refiridlion d’une autre réglé du même 

Auteur. 154 

Excrémens differens fervent au prognoftic. 

111. 113. 114 

Réglés generales fur ce fujet , n 116. Ex- 
cremens du ventre de bonne confidence.1 j £ 
Exemples des caufes malignes & cachées. 1^0 

i^r 

Exemples qui montrent qu’un feul fymptomc 
ne peut point r a radie ri fer la fièvre. 1510 
Exemples qu’on apporte de dilîolutfons vra- 
yes > & de di/Ielutions apparentes dans le 
bois qui brûle , dans le fiel ou le fucre que 
l’eau fait fondre. 7. & 8 

.Explication de l’adtion des caufesexternes fur 
les humeurs pour produire les accidens 
qui accompagnent la tierce bâtarde , 14.6 
Semblable explication pour la quotidien¬ 
ne z ,<j9. & 160. Autre pareille explication 
pour, la quarte , 169. & pour la double 
quarte , 302.. de même que pour la tri¬ 
ple quarte. 304.30 j 

Explication de l’orgalinc dans les maladies 

aigues. ^ 4- • 43 

Explication de quelques phœnomêmcs tou¬ 
chant les fièvres intermittentes, roi. z 05 

2.04. B b i; 
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Explication des fymptomes de la tierce ré¬ 
gulière par fes caufes extérieures. 111 
Explication d’un ptognoftic tiré de la furdi- 
té qui furvient dans les maladies. 181 
Explication fur les accidens de la double 
tierce par Tes caüfes extérieures. 

Expsficion d’une fièvre tierce maligne 307 
Mauvais traitemens qu’on y fit , 305. rai- 

fon des trilles fuites qu’il eut. 310. 311 

E 

F A c e , donne plufîeurs choies à conjec¬ 
turer fuivant fes divers états. 89 

Fermentation ell un mouvement & un déran¬ 
gement des principes de la matière qui 
fermente. _ 1 

Elle a pour caufe la matière fubtile qui fait 
l’aétion des relforts du débanderaient d’ef- 
quels certains Phyficiens font dépendre 

cette émotion. 1 

Elle produit un grand changement dans le 
mixte en quoi elle différé de l’effervefcen- 
cc,}.Elle cft plus ordinaire dans les matiè¬ 
res dont les parties font plus mobiles, plus 
diverfes,& moins ferrées entr’elies^. Elle 
exalte les principes , meurit les fruits & 
les pourrit quand elle dure trop j &c. 6 

Fermentations excitée en nos corps,i3. Opi¬ 
nion de quelques Médecins,fur ce fujet, 6c 
leur réfutation, 13.14. Fermentations dans 
le ventricule , dans le fang , 14. 15. 16. 
Objeélion & réponfe , 17. ig. Fermenta¬ 
tion dufang, fes remedes, 17. t8. Fer¬ 
mentation des alimens 6c des humeurs fait 

lacoétion. 3 1 * 3 1 

Fetvqcntation troublée tôt ou tard dans les 
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humeurs par les fièvres, 199. Elle s’excite 
plutôt das la tierce que dans la quarte.108 
fièvre en general, 1 8^. Ses différences, 19 y. 
Plèvres intermittentes en general, 199. fiè¬ 
vres réglées , defordonnees, too. 201. 
Fièvre tierce exquife ,209. 210. Tierce 
bâtarde ,245. Fièvre double tierce , 251 
Piévre quotidienne , 2 <j6. Fièvre quarte , 
z<r8# Double & triple quarte. 302. 303 
Pièvre intrante, où un accès n’efl pas encore 
fini, que l’autre recommence, 253. Caufe 
& prognoftic de cette fièvre qui laifTe 
quelquefois des embarras en differens en¬ 
droits du corps. 253. 254. Diète exaèfe, 
décoètion de gayac & autres Fébrifuges 
recommandez ici. 254.255 

piévresbâtardes plus longues& plus perilleu- 
fesque les légitimes. 248-2451 

Fièvres intermittentes peudangereufes quand 
les malades fe portent bien horsletemsdes 
accès, ibidem. Fièvres intermittentes 1 on- 
fufes ou compofées, continués avec redou¬ 
blement ou fans redoublement,fîmples ou 
compofées. 197. 158 

Fièvres qui fuivent les grandes bleiîures, ou 
des abfcés internes, ou le mouvement dé¬ 
réglé des humeurs & des-xlevains qui s’y 
mêlent. 19 5 

Fièvres fymptomatiques naiflant du défordre 
des parties folides,& fièvres effentiellesqui 
dépendent de l’alteration des liqueurs.i?^ 
Fièvres malignes avec déjeétion,frilîbn,foif; 
& fièvres bénignes , qui ne font point ac¬ 
compagnées de tels fymptômes. 19 8 
Fiévres*tres-rares , comme les quintes, les 
Textes , les hebdomadaires fc reduifent à 
la fièvre quarte. 304. 305 
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Fébrifuges ne doivent point être donnez- 
avant les purgatifs, z8i. Ils conviennent 
feulement dans les jours d’intermiflîon , 
243. 244. Fébrifuges décrit par Morton , 
z<) 6 . Fébrifuges de divers Auteurs. ■ 2.5?j 
Fluctuation d’eaux dans le ventre lignifie hy- 
dropiiîe. IQ 3 

Flux de ventre de divcrles matières guérit 
di/erfes maladies s il eft dangereux dans 

la phtifîe, ‘ 153. 154 

îlux hémorroïdal foulage dans la fièvre 
quarte. 2.77 

y 0ibtejje du malade, figne ordinaire de mali- 

gnité. , 17 j 

Formule d’un émétique purgatif joint à un 
fudorifique pour les fièvres doubles tier¬ 
ces. 2 j y 

Fracaftcr établit mal les crifes. 6 S 

Frijjbn avec fueur & fans fueur. 132 

Frii'fon &c chaleur qui fe fuccedent l’un à 
l’autre. ^8 

Fri fions dans les fièvres continues. 17 j 

Frifious dans les maladies longues, marquent 
abfcés de quelque partie intérieure,8c ceux 
qui ne font pas fuivis de chaleur témoi¬ 
gnent que la fermentation cfl: peu vigou- 
reufe. 

Froid & chaud , engourdifiement , frifibns 
font des accidens à craindre félon les cir- 
conftances ; froid qui diminue les fermen¬ 
tations de nos humeurs. 1S4 


G 

Alien permettoit quelquefois de man¬ 
ger durant l’accès à caufe des fyncopes, 
2.2.7. L fai foi t vomir avant que de don- 


G 
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ner la theriaque. ' 2.88 

Goûts dépravez & extravagans dans les ma¬ 
ladies croniques. 165.164 

Goûts dépravez indiquent fouvent les reme- 

des. ' / 

Goûts & odorat dépravez marquent répara¬ 
tion d’humeur corrompue dans les orga¬ 
nes-de ces fenfations. ' 182, 

Graef&L Sylvius fe contredirent dansles expé¬ 
riences par lerquelies ils prétendent prouver 
des obftruetions aux canaux pancréatiques 
dans les fie'vres intermitten tes. 21 6. 117 

Grand fébrifuge pour les intermittentes 185» 
Grands changemens de maniéré de vivre ne 

ront point à tenter pour la guérifon des 

fièvres. .^4 

Guérifon de la tierceexquife, ir6. De la fiè¬ 
vre tierce bâtarde, 149. De la double tier¬ 
ce , z 54. De la quotidienne , z6z. De la 
quarte , 280. z8i. &c. De la double 


quarte & de la triple quarte. 303 

H 

4 

H E m o r r a g i e critique. jç 

Hildanus a obfervé des tireurs critiques 
qui fînifibient des maladies. 134 

H'rfiohe d’une tierce bâtarde , 320. Traite¬ 
ment à cette maladie. - 32-1 

Hiftoire d’une tierce légitimé, 313. Traite¬ 


ment fait au commencement de cette ma¬ 
ladie, 314. Explication des fymptomes,3i8 
Conféquence qu’on en doit tirer. 319 
Hoquet dans le vomifiement eft dangereux 
quand il perfifte. 147 

flypocondres durs & tendus font foupçonnei 
quelque fquire dans les vifeeres > comme 
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au foye, à la rate , au pancréas. ioz 
Les hvpocondres élevez, douloureux & bru- 
lans avec une voix aigre , défignent une 
inflammation interne» roz. 105 

Qualité des hypocondres qui font dans une 

bonne conftituion. • 101. ioi 

Hypocondriaques , ainfi que les femmes hyfte- 
riques ont louvent le pouls interminent.81 
Hypegaftre douloureux avec tendon & fans 
tenfion. io ^ 

Hypogaftrc élevé & tendu eft un fymptome 
ordinaire des maladies de la veflîe ou de 
l’uterus. 103, 104 


J 


J Aunisse fans dureté du foye , eft és 
bon augure dans les maladies aiguës quand 

elle ne paroit point d’abord. 99. 100 
Elle fait quelquefois les coliques, & elle eft 
produite par un regorgement de bile. 100. 

loi 

iBericie noire , fini/Fant la fièvre à laquelle 
elle furvient. 278 

Imaginations de quelques Médecins touchant 
les fermentations de nôtre corps. 13.& 14 
Incertitude des Agnes de coélion dans les 
maladies croniques , 4J. & dans les ma¬ 
ladies fujettes aux crifes. 66. 67. 6 8 

Æ — — 

I 1 ? 
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Incontinence d’urine. 

Inconvénient de la dureté du ventre. 
Indications curatives des défordres des fer¬ 
mentations. 

De la fièvre tierce exquilë. 

De la tierce bâtarde. 

De la double tierce. 


De la quotidienne. 


14. if. 

lOÿ 

14^ 

ZJI 

M 7 
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De la quarte. 167. 174. 

De la doubie quarte 8 c de la triple quarte. 

302.. 305 

Indications pour la faignée , aux fièvres in¬ 
termittentes. _ *-$9 

Indications pour les purgatifs & pour les 
fudorifiques dans ces mêmes fièvres, avec 
la préparation de ces remèdes. ' Z43 

lndiffcftticns qui obligent les malades de dor¬ 
mir fur le ventre. 

De celles qui les font demeurer dans leur 
féant & la tête levée fans pouvoir fe cou¬ 
cher fur le dos, ni fur les cotez. 85 ". 87 
h,fluence des a (très caufe extérieure des cri- 
'lês dans les maladies croniques, fuivant les 

Anciens. ^ 59.60 

Intermittentes qui deviennent déréglées ne 

durent pas. 

Intermittences qui fe produifent en automne 
fout fui vies de cachexie , 8c de mélancho- 

lie. ^7 

Jours critiques rapportez par Hippocrate.51 

Jours indicatifs. 5 - • 55 

L 

f • ' ■ 

L Adres ou lepreux , vérolez & feorbuti- 
ques ont des inégalitez fousla langue.95 
La Langue étant bien examinée fert de fon¬ 
dement à plufieurs conjectures , fur les 

états des malades. > 9 ^ 9 4 

Langue tremblante, noire,rude , feche eft de 
mauvais augure : Langue marquée en fou 
milieu d’une ligne blanchâcrefignifie dimi¬ 
nution de fièvre. La froide dénote extinc¬ 
tion d’cfprits.L’inegale par deflbusaux la¬ 
dres , ou lépreux* 8c en diffçrens endroits 
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chez d’autres malades. 

Langue attaquée de chancres", de fcillures, 
d’ulceres. yç 

Lavemens donnez avant l’accès des intermit¬ 
tences guériiient alfez fouvent. 2,82. 
Formule de ces lavemens. 183, 

Levain de l’eftomac eitâcre, falin Se volatil; 

il varie quelquefois. x6 

Ce levain eft dépravé quand la fermentation 
du fans; e/F déréglée. . 160 

LV O 

Levains inutiles en certains cas. 14 

Liùriterie eft toujours un mauvais fymptô- 
me. 156". 157 

Lombes douloureux progaoftiquent quelque¬ 
fois des grandes maladies , comme gra¬ 
vier dans les reins, rhumatifmes, inflam¬ 
mation des parties contenues* 104. 

M 


M A 1 adi es aigues, courtes, croni- 

ques. _ _ 33 

L’on ne peut limiter leurs differétes durées.34 

Maladies aigues & croniques different en- 
tr’elles. 71 

Maladies aigues fournife à la lune fuivanc 
les Anciens. <£a 


Maladies qui font conformes .à la nature , à 
l’âge , à L’habitude , à la faifon , ail païs 
ont moins de danger. I SO 

Reftriétion de cette réglé. 161 

Manière de fc coucher des malades montre 
fouvent leurs differentes affe&ions. 88 


Muiere fébrifique contenue d’abord dans 
les premières voyes. zo<£ 

Medeti^ doit obferver plufieurs chofes. 74. 
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Médicament absurbans & précipitans à don¬ 
ner apres l’évacuation des premières voyes 
dans les fièvres intermittentes. 


*37 

Médicamens pour la double tierce. i j4 
Médicamens qu’on doit donner au. commen¬ 
cement de l'accès. I6"3 

Mélange de quelque matière fermentative eft 
néedfairement la caufe des fièvres inter¬ 
mittentes. 2.03. Z04 

Métaux ne fermentent point dans les dilîo- 
lutions ordinaires de Chyraie. 5 

Mifirere , on paffion iliaque. 148 

Moebius , fon opinion fur le ferment ftoma- 
cul. 

Mc:s critiques. 

Mc tjfe de la peau. . 99 

Mor:on, en quoy il s’eft trompé fur le re¬ 
tour des fièvres. 2,18 

Meut de vin diffcilé ne rend qu’une huile 


groffiere. 


Mouvement ondoyant dans le fang. 
Mutation de douleurs. 


ï 

*9 
17 9 


N 


N A r c o t 1 Q.U E s donnez avant les 

accès des intermittentes. tjtf 

Narines 6c bouche fort ouvertes en dormant » 
marquent difficulté de rcfpiration. 91 

Nature a befoin de nôtre fecours, quand elle 
n’agit pas, ou qu’elle fait des efforts im- 
puillans : elle ne doit point être détournée 
lors qu’elle fait une évacuation. 71. 71 

Nature de la fermentation en general. i.& x 
Nature des fièvres. 

Nature des maladies à confiderer pour le 

prognoflic. , 1 60 
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74- 7î 

l-jy. 136" 

n y. ii£ 

i 4 r 
no. Il i 
iyi 

1 9 i 
zyS 


O bjections diverfes , contre la fes> 
mentation du fang &réponfe à cesob- 
jeélions. 17. 18.19. 10 

Observations faudes fur les crifes. 57 

Obfervation & Hercules à. Saxonia fur une 
fièvre. 

Obfervarions fur la peau. 

Sur les fueurs. 

Sur les urines. 

Sur les douleurs de tête. 

Sur la voix. 

Sur les vomidemens. 

-Sur la tierce à’E mullen. 

Sur la quotidienne. 

Qbjlrxftions des conduits latéraux du canal 
pancréatiques , n’eft pas la caufe des fiè¬ 
vres intermittentes. 2a6. hj 

Obftruètions dans les fièvres quartes font 
varier les indications. Z-87. z8S 

Obftruftions du fang dans les vaiileaux , fur 
tout dans ceux du poumon , font que les 
malades refpirent plus fouvent dans- le 
frifion, que dans l’ardeur de la. fièvre.Z14. 
Odorats dépravez font des. fymptônjes de 
mauvais augure,. , 177, 

Oeufs couvez, leur odeur dans les rots, zy; 
Optâtes de quinquina mêlez aux apéritifs ,, 
dasles fièvres périodiques,&pour prévenir 
les embarras des parties internes. z£6.iyii 
Opinion dè Sylvius fur la fièvre. ipz 

'Qrgafmes des maladies &penfées d'Hippo¬ 
crate fur ce.fujet pour la pratique. 43. 44. 
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P A.R.APHRENESLE , ne vient point toujours 
deT inflammation du diaphragme. 17'© 
Parfait & imparfait font des noms équivo¬ 
ques. 11 

Hippocrate die que pafler les bornes de la na¬ 
ture eft mauvais. 166 

p eau marquée de diverfes taches fignifie or¬ 
dinairement malignité. 96 

Peau rouge aux joués eft un ligne d’ulcere 
d’inflarnmation des poumons : Peau brû¬ 
lante ou froide,marque trop d-ardeur ou 

de foiblelïe. 97 

Peau chaude ou froide fuccefÏÏ vement déno¬ 
te convulfion : Peau feche inégale & craf- 
feufe que l'on voit ordinairement aux 

phthifiques. . j , ?$• 99 

Peau molle montre la diminution de f©n ren¬ 
fort : celle qui eft pâle ou plombée témoi¬ 
gne coagulation du (ang^ , enfin celle qui 
change fouvent dé couleur défigue quel¬ 
ques mouvemens convulfifs , & autres 

mauvais lignes. 99 - I0 °» 

Ve facteur- du corps avec foiblelTe des mem¬ 
bres fait foupçonner de la malignité.. 17 j 
P bœnomenes à expliquer fur les fievres inter¬ 
mittentes. 101. 10 j, 

Vbrénefte ne vient pas toujours de l’inflam¬ 
mation des méningés: 16 9 

Vfcifie précédée par de crachemens de pus, 
enfui ce de crachemens de fang. 140 

Pilules de tartre de Quercecan contre les 
obfttudionsdans les fièvres quartes. 187 
plufieurs maladies fe diftinguent par les coc- 

tions differentes , Par le. nombre des. 


s 90 TABLE 

jours. 3 3 

Potion anodine fudorifîque. 23 S 

Potion émétique. 134. 2^5 

Potion purgative. 23 j 

en general, 73. Coufeil de Riolau fur 
l’examen du pouis interrompu. 74 

Pouls fore, pouis grand. 7 y 

Pouls dur 76". Pouls mol 78. Pouls vite , 
79. Pouls inégal. 8 g 

Pouls intermicccns , entrecoupez & défai 1 - 
lans. 82 

Pouls des femmes grolfes, 152 

Fourquoy le pouls elt égal dans la tierce , & 
inégal dans la quarte. 103 

Précaution à prendre fur la pratique de Sy~ 
ham^Sc de Syivius dans les intermittences. 

131? 

Précipitant ne doivent être donnez qu’aprés 
qu’on a vuidé les premières voyes. * Z37 
Précipitations vraye & faulfe , en quoy elles 
confilfent : exemples tirez du vin , du lait 
& des métaux difl'outs. 7. 8. 9. 10 

Préparation arfenicale convient rarement à 
prendre intérieurement dans la cure des 
fièvres. 19 y 

Préparation de Mars , de Mercure , d’Anti- 
moine , pour exciter les fermentations na- 
turelle^ affoiblies. 19 

Preuves de la fermentation qui fe fait dans le 
ventricule.14. & dans la malfedu fang. \6 
Preuves de nôtre explication des fîévres.zi8 

Z19 

Privation de douleur dans les parties fenfî- 
bles attaquées d’inflammation , marque 
aliénation d’efprit. 179. 180 

Privation de foifeA mauvaife dans les ma¬ 
ladies aiguës. 
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Privation de y üë & d’oüie dans ia vigueur 
d’une maladie aiguë eft trés-dangereufe. 

180.181 

Prognoftic fondé fur la durée de la maladie, 
& fur la manière dont le malade s’eft gou¬ 
verné. 187.x 88 

Prognoftic qu’on peut tirer des fermenta¬ 
tions. 73 - 74 - 

tu 

M3 

2,45. 24^ 
z6l 


*75 
180. 281 

z6z 

t 250 
232. 


Prognoftic de la tierce exquife. 

De la double tierce. 

De la tierce bâtarde. 

De la quotidienne. 

De la lièvre quarte. 

Ptifanne dans la quarte. 

Dans la quotidienne. 

Dans la tierce bâtarde. 

Dans la tierce exquife, 

Pcifanne pour la boillon ordinaire dans les 
fièvres intermittentes-. 2.44. 

Pci faune rafraîchi liante. 2.41 

Purgatif k donner fur la fin des accès dans 
les intermittentes. 2.87 

Purgatifs peuvent convenir fur la fin d’une 

Cx * \ -- . i 

fièvre quotidienne, . ^ 

Purgatifs nuifent quelquefois dans le cémen- 
cement des maladies aiguës, &j3oui'quoi r 

^2.Tems où l’on doit donner les purgatifs 

dans les intermittentes. 233,242. 243 
Tus des abfcés intérieurs pâlie quelquefois 

dans la malfe du fang. 12.4 

Pythàgote a impofé aux Anciens fur les cri- 

fes par fes nombres. 5 & 

Q. 

Ualite’ des excremens de gens fains 
& de gens malades. . 1 T f 

eft le grand fébrifuge , on le dois 



TABLE 

donner dans les jours d'intermiffion , en 
teinture ou en infufion , 144. En décoc-* 
tion, z£j. En fubftance , enopiate, 190. 
%ÿi. Dans du vin. z p 

R 


R Ecueil de lignes pour indiquer la cure 
des maladies. 70. yz 

Régime des malades dans les fièvres inter¬ 
mittentes. 

Dans la tierce bâtarde», z jo; Dan* la double 
tierce. . 

Dans la.quotidienne, z6 z. Dans la quarte , 

Z78. 179 

Réglés generales fur les évacuations. 113 
Remarques fur les crifes, & les conféquences 
qu’il en faut tirer pour la pratique , 66. 

67, 68 . &c. 

Remarque fur les yeux & fur le refte de la 
face , &c. 89. 90. 91 

Remedes appliquez extérieurement dans les 
fièvres intermittentes. Z83 

Réfutation fait connoître L'évenement futur 
des maladies. ioé - 

Rcfpiration difficile , rare, grande, fréquen¬ 
te , petite , entrecoupée, 107. 108 

Froide accompagnée de râlement. Une 
telle refpiration ne montre pas un danger 
fi prochain dans les maladies croniques. 

io<>. 110 

Reves des chofes ordinaires & qui convien¬ 
nent au tempérament font bons. 17 8 

S 

A 1 g h e’ e à éviter dans le chaud de la 
fièvre.. Z40 > 
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Saignée doit être rare dans la quarte. z8j 
Saignée inutile , félon Fernel & d’autres Au¬ 
teurs, pour la réparation des humeurs cor¬ 
rompues quand on faigne après le com¬ 
mencement de la maladie. 39 * 4 ° 

Saignement du nez, mauvais dans la quarte. 

/ 277 

Saifon de la maladie doit être obfervée. 1 60 
Sang fermente continuellement. 16. 17 

Scorbutiques , ont des inégalitcz vers le mi¬ 
lieu,au delTous 5c au bout de la langue. 95 
Scorbutiques , hypocondriaques , épilepti¬ 
ques fe guérilîent fouvent par la fièvre 

quarte. 2.74 

Sectateurs de Galien ont erré fur les lignes 
des codions. 37.3 8 

Senfations blelîées. 180.181 

Sentiment des Anciens touchant la codion ; 
Sentimens d’Hippocrate & de Galien , 35 
36. 37. Touchant les cri fes. 59 

Signes critiques du vomifiement , des diar¬ 
rhées , des lueurs > des mois , des hémor¬ 
roïdes. 54. 5 ï 5<f 

Incertitude de tels lignes. 5 7 

Signes de codion & de crudité 34 

Signes des düferentesévacuatiôsaiuques.54 
Signes qui marquent altération dans les or¬ 
ganes de la refpiration. %6. 87 

Situation d’un homme dans l’état de faute', 83 
Dans les differens états contre nature. 84 
Situation d’un malade fur le ventre. 8 y 
Situation fur ie côté droitou fur le côté gau¬ 
che dans les Maladies croniques, 87. 88 
Soif (ctt au prognoftic. 164 

Soif inextinguible ed mauvaife. 1 6 y 

Sommeil profond & fyncopal ; fommeil qui 
fatigue ed de fâcheux augure. 171 
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Spécifiques pour les fièvres. 

Ils fe doivent donner avec précaution. 19 z 

Z 99 -& 300 

Spécifiques pour les intermittentes, quand il 

n’y a pas danger d’inflammation du bas 
ventre. 1^9 

Sudorifiques doivent être employez fur la fin 
des accez. Z43. 2,44 

S«*#rr en general, 119. Sueur foetide & fym- 
ptomatique,i 30. Sueur continues & abon¬ 
dantes, 119.Sueurs qui précèdent le frifion 
font mauvaifes, celles qui le fuivent font 
bonnes. 130.131. 

Sueur univerfelîe, fueur particulière, chau¬ 
de , froide , copieufe. 133.134 

Sueur fyncopale , fanguinolente. 135-. 

Sueur après le repas. 131 

Sueur critique. çj 

Surditéôc teintetnent d’oreille dans une ma¬ 
ladie naiffante eft mauvaife , non dans la 

180. i8f 

Surquoy on doit fonder les diverfes indica¬ 
tions. 194. 19 j 

Sufpenfion des particules métalliques dans 
leurs liqueurs dilfolvantes,fa caufe. 11» 11 

T 

T Aches qui viennent fur la peau , & 
leurs différences. 9$ 

Tartre alumineux de Ro’fincîus & fa prépara- 
ration.’ 30.9 

Teinture ou infufion de quinquina dans l’eau. 

Z44 

Tems de la maladie fert au prognoftic. 187 
Tems des maladies. 30 

Tems où il faut donner les purgatifs dans la 
quarte , 178. dans la tierce. 2,41 
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ces malignes. 2.13. 
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fang. *7? 
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mide , marque diftillation ou catarre. itfj 
Tumeurs & douleurs vers les hypocondres 
dans les fièvres croniques ne proviennent 
pas toujours de l’ébarras des vaifléaux. 322.- 
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des longues fièvres intermittentes. 27$ 


V E 1 l lès dans l’état de la maladie ne 
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173 * 174 
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103. 104 
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difpofition à la pourriture, 1^9 

Vîn de quinquina. M 1 

Vin enragé. 19 
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par la couleur de la peau. 85. 50. 91, 
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For# aigre , voix glapiiTante avec refferre- 
ment des hypocondres. 110 

Voix entrecoupée , tremblante, défaillante 
avec fièvre & fans fièvre, ce qu’on en peut 
conjecturer. m,m 

Volatils dépouillez, de fouphres diminuent les 
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mens falutaires & dangereux. 146". 147 
Vomiffemens de differentes couleurs,feetides 
Scc. dans les matières rejettées. 148 

Vomifîemens noirâtres,ceux où l’on jette du 
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Supprefiion d’urine,incontinence d’urine.117 
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Ufage des pilules de Sagapeno Camillj. 191 
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Utilité des diarrhées dans les pleuréfies. 154 
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Y Eux qui ne peuvent fouffrir la lumie, 
re , qui pleurenc , qui fc contournent, 
qui parodient rouges , & leurs veines li¬ 
vides^ noires au droit du blanc qui s’en- 
trouvent en dormant. 9 ° 

Yeux effarez , ternes. 9 l 
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TKi/piratio» fréquente., fa caufc, 


S': 
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périodiques, 336'. Païs où elles font raa- 





D E S MATIERES. 6op 

res , remedes à ces maux. 344 
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Sommeài , fa caufe. 3^4 

Sueurs £ exciter dans les fièvres ardentes.56 $ 
Symptômes de l’ardeur fébrile. 35 6 

Symptômes de la tierce , & leur caufe. 3 69 

. 370 

Syftéme nouveau fur les fièvres périodiques , 
pat un moderne. 434 
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A c h e s & tumeurs, leurs caufes. 340 
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Tierce printanniere. 373 . 

Tierce triple, fon origine, 3 81 
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V E r T u des cataplafmes, fa caufe. 41a 1 

Vlcere empêehe que le quinquina 
n’arrête la fièvre. 4.13 

Vrine des fiévreux,, fon fédiment. 344, 

Urines plus chargées fur la fin de l’accès.3 (S'a.. 
Vtilité- & caufe des fueurs & des urines qui 
fortenc fur la fia des paroxyfines, 363, 
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L OUIS, par la grâce de Dieu, Roy de 
France & de Navarre : A nos amez & 
Peaux Confeiilers, les Gens tenans nos Cours’ 
de Parlement , Maître des Requêtes ordinai¬ 
res de nôtre Hôtel.Grand Con r eiI,Prevôt de 
Paris,Bailly,Sénéchaux, leurs Lieutcnans Ci¬ 
vils,Seaucres no$ Officiers Jufticiers qu’il ap¬ 
partiendra s Salut : Nôtre amé Laurent 
d’Houry, Imprimeur Libraire à Paris , Nous 
a tres-humblcment fait remontrer qu’il deîï- 
roic faire imprimer un Livreintitulé Pratique 
des maladies aighës,& des maladies croniques 
ou habituelles , far DanielTauvry , de notre 
Academie des Sciences & Médecin de la Fa¬ 
culté de Paris,s’il nous plaifoit luy accorder 
nos Lettres fur ce necellaires: A ces Causes, 
Nous avons permis & permettons par cesPre- 
fences audit d’houry , d’imprimer ou faire 
imprimer ledit Livre par tels Imprimeurs 
qu’il voudra choiîïr , en telle forme, marge, 
caraéleres & autant de fois que bon lui fem- 
blera, faire vendre & distribuer par tout no¬ 
tre Royaume , Pays,Terres & Seigneuries de 
nôtre obéïifance,pendant le tems de cinq an¬ 
nées confécutives , à compter du jour de la 
datte des Préfentes. Faifons défenfes à tous 
Imprimeurs, Libraires & autres de contre¬ 
faire ledit Livre en tout ou partie , comme 
aulli d’en faire yendre ny diftribuer ou débi¬ 
ter d’Impreffion étrangère,fans le confente- 
ment par écrit de l’Expofant ou de fes ayans 
caufc , le tout à peine de trois mille livre 3 > 
d’amende contre chacun des contrevenans?. 



dont un tiers applicable à l’Hotel-Dieu de: 
Baris, un tiers à i'Expofant , & l’autre am 
dénonciateur , confifcation des Exemplai¬ 
res, de tous dépens,dommages & intérêts, à 
condition' toutefois que ces Préfentes feront 
enregiftrées tout au.long fur les Rcgiftres de 
la Communauté des Libraires & Imprimeurs. 
de Paris, dans trois mois du jour des Préfen¬ 
tes, que l’Imprelfion dudit Livre fera faite en 
nôtre Royaume , &. non ailleurs , de ce en 
beau papier & beaux caraéteres , conformé¬ 
ment aux Reglemcns de la Librairie;& qu’a¬ 
vant de l’expofer en vente, il fera mis deux.; 
Exemplaires dans nôtre Bibliotéque Publi. 
que,un dans celle de nôtre Château du Lou¬ 
vre , & un dans celàe de nôtre très-cher &> 
féal Chevalier Chancelier de France,le Sieur, 
Pheîipeaux Comte de Ponrchartrain , Com¬ 
mandeur de nos Ordres , le tout à peine de. 
nullité des Préfentes, du contenu defquellcs^ 
nous commandons & enjoignons de faire- 
joiiir I’Expofant , ou fes ayans caufe,pleine¬ 
ment & paifiblement, fans fouffrir qu’il luy 

foie fait aucun trouble , ny empêchement,. 
Voulons,que la Copie des Pté fentes,qui ferar- 
imprimée au commencement ou à la fin du¬ 


dit Livre, foit tenue pour dtiement lignifiée, 
& qu’aux Copies collationnées par l’un de; 
nos amez Ôc féaux. Confeillers-Secrétaires 
foy foit ajoutée,.comme à l’Original. Com¬ 
mandons au premier nôtre Huillier ou Ser— 
gent fur ce requis de faire pour l’cxécutioa; 
des Préfentes , toutes lignifications , deffen- 
fes & autres aébes requis & neceifaircs, fans^ 
demander autre permifiion, nonobftant cla¬ 
meur de Haro , Charte Normande & Lettres ' 
à. ce contraires ; Car tel eft nôtre plaifir,. 


Donné â Paris le vingt- fixie'me jour de Mars,. 
l*àn de grâce mil fepc cens douze, & de nô¬ 
tre Régné le foixante neuf. Par le Roy en 

jfon Confeil. 

Signé , Carpot. 

Regifiré fur le Regijlre mm. 44 6. de la 
Communauté des Imprimeurs & Libraires de 
Taris , page 33 . num. 185 . conformement 
aux Règlement , & notamment à, T Arrêt de 

13 . Août 1703 . A Paris ce dix neuvième 
jour du mois d'Avril 1711 . 

L< J o «se , Syndic, 
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